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TIRAN LE BLANC. 
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 TROISIEME PARTIE. 
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END AN que Tiran ſe reta- 
dliſſoit de ſes bleſſures , Ems 
e pereur regut une Lettre con- 
cu en ces termes, & que Par- 
mee des Chrertiens ecrivoit 2 Tiran. 

O la meilleure epee qui ſoit au mon- 
de, ton courage eſt connu de Dieu & « 
de toute la terre. Nous craignons qu'il - 

ne nous arrive quelque dekaſtre dans « 
notre Camp, nous te conjurons de venit - 

Teme II. A prom='s 


» puifle ce que tu aimes avoir pitiè de toi, 
» & ne te rien refuſer de tout ce que tu lui 
„ demanderas. „ 1 

Il en falloit moins a VEmpereur pour 
lui faire comprendre Paffreux erat ou ſon 
armee ctoit reduite. Cependant il demeu- 
ra trois jours ſans remettre la Lettre 4 
Tiran , ne ſcachant ſi il ne feroit pas 
mieux dattendre qu'tl. fat rerabli. II la 
remit a la Princeſſe Carmèſine, afin qu'elle 
Fengagearta hater ſon départ. 

La Princeſſe stant rendue chez Tiran, 
lui dir en Vabordant : Fleur, qui brillez 
parmi les plus belles, voyez combien tous 
nos Soldats vous defirent , & comment 
ils s'ecrient : Où eſt ce brave Chevalier? 
ou eſt le Vainqueur des batailles? Nous 
n avons deſperance que dans ſon retour. 
Voici la Lettre qu'ils vous ecrivent ; elle 
eſt adreſſèe au meilleur de tous les Che- 
valiers, ce ne peut ètre qu à vous. Tiran 
prit la Lettre, a lut, & la montra à I'Im- 
peratrice, & à tous ceux qui la ſuivoient. 
Si vous vouliez, brave Chevalier, * dit 
ors 
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roit aſſurèe. Si vous refuſez de partir pour 
amour de nous, faites- le du moins pour 
la ſatisfaction de votre courage. Tiran lui 
repondit : Madame, les prieres de V. A. 
& celles de V'Empereur ſont des ordres 
precis. Commandez ſeulement, & je ſuis 
prer, s il le faut, a donner ma vie. Ayez 
donc la bonre de dire a FEmpereur , que 
pour ſon ſervice, & pour le votre, je fe- 
rai tout ce qui dependra de moi tant que 
je reſpirerai. Il prit alors une des mains de 
la Princeſſe, & lui fit une eſpece de vio- 
lence pour la baifer. . , | 880 
L'Imperatrice apres cette converſation 
ſe leva, ayant ſon Pſeautier à la main, & 
fut dans un coin de la chambre dire ſon 
Office avec une Demoiſelle, qui lui re- 
pondoir. La Princeſſe demeura avec Ti- 
ran, Stephanie, la Veuve Repoſce , & 
Plaiſir de ma vie. Tiran lui prenoit a tout 
moment la main, & la baifoir. La Prin- 
ceſle ne put s empecher de lui dire: Je 
vois que plus je mets d obſtacles a vos de- 
ſirs, plus ils augmentent. Je ne vous ac- 
corderai point ce que vous voulez. Lon 
meprife aiſement ce que Fon obtient fans 


Az peine. 
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peine. Je vois par la fagon dont vous me 
prenez les mains, que vous me deſobei- 
riez volontiers; avez - vous oublie que 
['Imperatrice eſt ici, & quelle nous peut 
voir 2 Voulez-vous qu elle vous ordonne 
de laiſſer ſa fille en repos, & quelle nous 
Ste pout toujours la Eder de nous par- 
ler ? Je vois que la priere que je vous 
faits de la part de mon pere deplair a 
votre amour; mais ſongez que cet amour 
meme demande que vous ſacrifiiez votre 
contentement à votre gloire, & au ſa- 
lut de VEmpereur. Faut- il que je me jet- 
rea vos pieds pour vous conjurer d' ac- 
cotder a I Empereur ce qu il vous deman- 
de : Ah, Madame , repondit Tiran; 
croit-on que ce ſoit le moyen de hater 
ma gueriſon , que de me priver de votre 
vue 2 Ceſt elle ſeule qui peut me faire 
vivre. Votre abſence eſt pour moi le 

lus cruel de tous les maux. Je ne connois 
* gloire & de devoirs, que ceux de 
mon amour. Je ne pretends pas que 
vous renonciez à cet amour, repondit la 
Princeſſe; mais il faut qui il ſe — 

aux loix de Thonneur. Croyez- vous que 
votre abſence ne me ſojt pas ſenſible „& 
que la ſeule idee des perils ou la guerre va 

Vous expoſer ne me faſſe pas fremir. Hon | 
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TINAN II BrAnNe 5 
las! que deviendrois-je ſi je vous perdois? 
Vous ſeul faites mon bonheur; vous Eres 
fans ceſſe preſent à mon eſprit; mes ſon- 
ges memies vous offrent ſans ceſſe à mon 

| rouge Je trouve tout en vous. Vous 
| poſſedex ſeul tout ce qui peut me plaire, 
& il me ſemble que quand Dieu vous flit, 
j etois la, & je lui diſois: 2 » fab 
tes· le moi ainſi 3 car c'eſt ainſi que je le 
Wunn,,, 55 11210594 TODO 
Dans ce moment, les Medecins entre- 
rent, & FImperatrice qui venoit de finir 
ſon Office s approchant de Tiran, leut 
demanda quand il pourroit venir au 
Palais. Hs lui rèpondirent que ce ſeroit 
dans trois ou quatre jours. Alors 'Impes 
ratrice & les Dames etanr ſorties pour le 
laiſſer en libertè, quelle fut ben alien 1 
Pour la Princeſſe, lorſqu elle fut arrivee 
dans fa chambre , la converſation qu'el- 
le venoit d'avoir lui cauſa un ferrement 
de cœur ſi violent, qu'elle tomba & vanoũie. 
Toutes les Dames jetterent de grands 
eris. CR r aceourur promtement; 
il fut extrèmement afflige de voir fa filte 
dans un tat fi triſte; il ſe jetta ſur un 
lit, pendant que VImperatrice tenoit la 
tete de ſa fille dans ſon giron, & pouſ- 
ſoit des cris qui furent entendus dans 
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tout le Palais; fon viſage & ſes habits 
Etotent mouilles de ſes larmes. Un Che- 
valier courut promtement a la maiſon de 
Tiran pour avertir les Medecins ; il leur 
dit tout bas de ſe hater , qu'à peine ils 
retrouveroient la Princeſſe en vie. Les 
ledecins coururent au ſecours de la bel- 
le Carmeſine. L' amour avoit d' abord fait 
imaginer 4 Tiran que les grands cris qu'il 
entendoit venoient de quelque accident 
arrive 4 la Princeſſe. 4 Haſſant il ſe leve 
& ſe tranſporte ches elle, il la trouva 
dans ſon lit & revenue de ſon é vanoũiſ- 
ſement. L'Empereur eroit deja ſorti avec 
IImpeèratrice, & les Medecins qui crai- 
gnoient les ſuites de U inquietude qu il 
Avoit cue, Pavoient ſuivi. 1 en: el 
Tiran ſemblable à un homme qui fort 
d'un profond ſommeil, s approcha de la 
Princeſſe, & lui dit: Tai cxa vous avoir 
qui me flater, je nat jamais eprou- 
we — telle douleur : dites- moi, je vous 
ſupplie, quel mal à ſouffert V. A. fi je 
pouvois le combartre, jen jure par le 
Bareme que j'ai regu , il n'oſeroit jamais 
vous attaquer. La bonte Divine a pris 
elle a exauce mes prieres, elle vous re- 
N lerve 


Wy 


ſerve pour ᷑tre ma rècompenſe. Aux cris 
que j ai entendus, j ai dabord penſe 2 
V. A. mais je me flattois que vous au- 
riez ſoin de me faire avertir. Vous ne 
avez pas daigne. Queſt devenuẽ cette 
bonte que vous me temoigniez? Vous 
ſuis-je 3 odieux? Ah ! ft un pareil 
malheur me doit arriver, je prie Dieu & 
ſa très- ſainte Mere de m'orter la vie avant 

ue jen puiſſe ètre le remoin , pour me 
| 1 Ling a0 peril de perdre l'ame avec 


le corps. Au nom de Dieu inſtruiſez- moi 
de mon ſort. Mon cher Tiran, lui re- 


pa la Princeſſe, c'eſt toi ſeul, c'eſt 


a penſte de ton amour qui a cauſe 
tout mon mal. Cet amour agit ſur mot 


plus que je ne le voudrois, pourquoi faut - 


il que nous ne le puiſſions tenit ſecret 
juſques à des tems plus heureux ? Mais 


helas ! puis-je t impoſer des loix que je 


ne puis obſerver moi-meme ? Eh! 196 


eſt celui qui peut renfermer du feu dans 
ſon ſein? Tout ce que je te dis, mon ame 


& mon cœur le penſent. Va donc, je te 


prie, trouver l Empereur afin qu il ne ſa- 
che point que tu m'as vue avant lui. En- 
ſuite elle mit fa tète ſous la couverture 
de ſon lit, & ordonnant à Tiran d'y met- 


tre la ſienne, elle lui dit: Baiſe ma gor- 
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dt ce qu il fit de grand coeur. Apres 
qu 


11 lui eut encore baiſé les yeux & le 
Viſage, l'on aime mieux, lui dit-elle, 
donner ces choſes-la que de les poſſe- 
Tiran ſe retira penetre de ces faveurs. 
Lorſqu il parut dans la chambre de l Em- 

reur , les Medecins le 'blamerent de 
S etre leve ſans leur permiſſion, Il repon- 
dit, qu aiant appris avec quelle — 47 
tation & quelle inquierude VEmpereur 
Etoit ſorti, il ſe ſeroit leve, quand il au- 
roit dũ lui en còũter la vie. Jetois in- 
quiet de ma fille Carmèſine, dit l' Em- 

d ereur; mais heureuſement elle eſt reta- 

lie. Jugez quel a du etre mon état, 
n ayant plus —_ fille qu elle; car la 
Reine de Hongrie eſt comme perdue pour 
moi. Le Ciel m'a conſerve la vie en ſau - 
vant. ma chere fille du trépas. Allez la 
voir, vous ne ſcauriez douter du plaiſir 
2 vous lui ferez. L'entretien — en- 

ute ſur differentes choſes; & les Me- 
decins ordonnant a Tiran de sen retour- 
ner, il repondit qu'il ne pouvoit avoir 
de pla grand plaifir que d'etre auprès 
de. !Empereur, quand il ſe flattoit de lui 
etre utile. L Empereur le remercia de 
Jo” * la 
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la bonne volontè qu il lui tèmoignoit, & 
en lle congediant, lui dit encore de paſlex 

chez Carmens. 2 Eras 

Tiran fur charme des conſeils de l Em- 
pereur z il ſouhaitoit bien plus dere on 
on l'envoyoit qu au lieu ou il eroit. Par 
malheur il trouva ches la Princeſſe V'Im- 
peratrice qui le vit arriver avec grand 

laiſir, & lui parla beaucoup de ſes ble(- 
— Tiran yoiant bien qu il ne pour- 
roit parler en liberté a la Princeſſe, ſor- 
tit dans la crainte que les Medecins ne 
diſſent à PEmpereur qu il y avoit de- 
meure trop long- tems. Laimable Srepha- 
nie le conduiſit juſques ſur Veſcalier, & lui 
dit en le quittant: Seigneur, ſecourez- 
moi ou donnez-moi la. mort, rien n'ap- 
proche des maux que je ſouffre ; mais 
rien ne me tourmente comme la crainte 
de me voir couverte de honte par les ſui- 
tes d'une action qui na rien de criminel. Je 
ne me repens pas de que ce j ai fait, mais je 
n'ai plus d autre bien que mon amour & 
le bonheur dont les ſonges ou mon ima- 
gination me font jour; — je vous 
prie, General, ſi je ſeraĩ conſolèe de la 
douleur que j prouve. Le Chevalier lui r&- 
pondit: La bravoure & I'habilere du Con- 
netable rendent a preſent ſa preſence ab- 
1 AY ſolument 


ve, je ferai tout ce 
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que la Princeſſe m'ordonne de joindre 
Farmee , comme vous l'avez entendu, je 
vous promets que des 2 jy ſerai arri- 
i ſera poſhble pour 
vous le renvoyer. Stephanie fut très- con- 
tente de cette reponſe. Tiran sen alla 
chez lui, on il trouva les Medecins qui 
Fartendotenrt. Ils viſiterent ſes bleſſures, 
qu ils trouverent en fort mauvais état, 
car l'amour qu il reſſentoit, Vavoit pro- 
digieuſement echauffe. Fo 
Tandis que les Chrertiens erotent au 
deſeſpoir des bleſſures de Tiran, & qu'ils 
ne comptotent ſur aucun avantage pen- 
dant ſon abſence, le Soudan envoya des 
Ambaſſadeurs au Camp pour traiter avec 
Tiran de la paix ou de la guerre. On 
donna avis a 'Empereur de leur arrivee , 
il leur manda de venir aupres de lui, en 
leur promettant toute la ſtirere duc 2 
ae 
Tiran commengoit à ſe mieux porter, 


ſolument neceſſaire au Camp; mais puiſ- 


tous les jours il alloit au Palais, & Fon 


ne parloit que de fon depart, lorſque les 
Ambaſſadeurs arriverent à Conſtantino- 
ple. Cette nouvelle le ſuſpendit. L'Em- 
ereur envoya les principaux de la Vil- 
& de {a Cour une lieu au- devant deux 
Low G pour 
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T IRAN 112 BLANC. 1 
pour les recevoir. Le General alla juſqu a 
- porte de la Ville. Quand Abdalla Sa- 
lomon Fappergut , quoiqu il fut Ambaſ- 
ſadeur du Soudan il mit pied à terre, 
& ſe mettant à genoux devant lui, il lui 
donna les plus grandes marques de reſ- 
pect, le remerciant de la liberre qu il lui 
avoit rendue. Le General le pia de re- 
monter 4 cheval; ils furent enſemble 
trouver VEmpereur , qui les regut avec 
d' autant plus de ceremonie, que le Roi 
d' Armenie, frere de celui de Caramanie, 
Eroit du nombre des Ambaſſadeurs. Ab- 
dalla Salomon, comme le plus ſcavanr 
d' entr eux, fut charge de porter la parole, 
ce qu il fit en ces termesk 
Seigneur, nous ſommes envoies à V. 
= _ part du ee du mon- 
5 1 Seigneur des Seig neurs qui „%% 
feſſent la Lo: de Mahomer , — — 
Soudan de Babylone , & de la part du « 
Grand Turc, des Souverains de IInde & « 
des autres Rois qui ſe trouvent dans — 4 
Camp, pour vous propoſer trois choſes. « 
Mah x ant mas de ſca- 
voir de vos nouvelles & de vous preſen- « 
ter leurs ſaluts. Le premier ſujet de « 
notre Ambaſſade, c'eſt que Fon faſ- 
le une Treve de trois mois par mer & « 
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Spar terte. La ſeconde c'eſt que le bras 
» ve General a qui vous avez confié vos 

Troupes, ayant par la force de ſon bras 
»vaincu le Roi de Caramanie & celui de 

„ FInde; nous venons ſcavoir ſi vous vouj- 
lex pour la rangon du premier que l'on 

vous donne trois fois {on peſant d'or, & 

» quand les balances ſeront egales, nous 

» les ferons pancher à force de pierreries; 

pour le Roi de VInde, nous offrons ſon 

» potds du meme metal & la moiiec'au-de- 

» 13. Le trorlieme article, c'eſt que ſi V. 

M. veut faire une Paix ſincere, le ſou- 

» dan lui demande fa fille Carmefine , à 

«condition que les males qui naitront de 

» leur mariage ſeront eleves dans la Loi de 

„Mahomet, & les filles dans celle de ]. 

C. en laiflant à la mere le libre exercice 
de ſa Religion. Par ce moyen nous pou- 

» vons terminer nos malheurs. Le Soudan 

en faveur de ce mariage rendra tou- 

» ies les Villes & les Chateaux de l Em- 

» pire dont il s eſt emparè, & fera non- 

» ſeulement la paix avec V. M. mais en- 
core il vous defendra contre tous ceux 
qui voudront vous attaquer. L'Empe- 
reur apres avoir entendu les propoſitions 

ſe leva, & paſſa dans une autre Chambre 
avec le General & tous ceux qui compo- 


4. 


ſoient ſon Conſeil. Ils convinrent unani- 


mement qua cauſe des incommodites de 


Tiran , on accepteroit-une-treve de trois 
mois. On fit entrer les Ambaſſadeurs pour 
leur dire qu en conſideration du Soudan 
& du Grand Turc on acceptoit la trẽve 
de trois mois, & que Ion refléchiroit ſur 
les autres article. 

La treve fut publice de part & d autre. 
L'Empereur conferoit ſouvent avec ſes 
Conſeillers, dont le plus grand nombre 
etoit d'avis de faire le mariage de la 
Princeſſe, pour avoir une paix durable. 
On juge facilement quelles devoient etre 
les allarmes de Tiran. Un jour qu il eroir 
dans la chambre de Carmèſine, il ne 


put s empècher de dire devant pluſieurs | 


Demoiſelles : Que je ſuis malheureux d'e- 
tre venu ici Pourquoi ne pas mourir y 
puiſque I Empereur & ſon Conſeil conſ- 
pirent Egalement contre une Princeſſe ſi 
accomplie, & qu ils veulent la livrer à 
un Maure ennemi de Dieu & de notre 
ſainte Religion? Le Ciel Va-t-il formée 
avec tant de charmes & tant de vertus, 
pour ètre la proie d'un Barbare 2 O ciuel 


Ambaſſadeur ! fi javois previ tous les 


maux que tu me cauſes, je ne Vaurois aſſu- 


dalla! 


cement pas donne la liberte. O cruel Ab- 
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14 Htsr. vu Grand Cnryalink 
dalla i je veux que tu ſcaches = toi m. 
me quels ſont les maux que I amour fait 

ſouffrir. Tu fais le malheur de la Prin- 
ceſſe & le mien. Puis s adreſſant aux De- 
moiſelles: Dites- moi, je vous conjure , 
leur dit- il, ſi on ſouffre plus dans l' ab- 
ce. Les defirs me brulent & m'enflam- 
ment à la viiede la Princeſſe; mais ce feu 
me conduit aux larmes; & ſi je vois par- 
tir V. A. continua- t- il en s adreſſant a elle, 
Ferar auquel je ſerai reduit ne fe peut con- 
cevoir. Que pourrois: je faire autre choſe 
que de mourirꝰ La Princeſſe lui rèpondit: 
Tiran, fi tu peux diſpoſer de toi, nai- je 
pas la meme aurorite ſur moi-meme , & 
comment peux- tu croire que je me ſou- 
metre a un Maure, ni que je le puiſſe ai- 
mer, lui qui a autant de femmes qu'il lui 
plait, ſans en epouſer aucune, & que 
rien n'empeche de les abandonner au 
premier caprice; moi qui ai refuſe tant 
de grands Rois, qui m'ont demande? Si 
le Roi & ſon Conſeil prennent cette re- 
ſolution, ne crains pas de me voir ba- 
lancer; je ſgaurai leur refiſter avec fer- 
mere. Que ton amour eſt foible, sil a 
une autre idèe de mon courage. Compte 
fur ta Carmèſine, elle ſgaura fe conſer- 
5 | ver 


in d Adee 't 
ver pour toi; elle ſgaura 'defendre les 
droits de ton amour, comme tu as de- 
fendu ſes Etats. Je te fais mon Seigneur, 
commande, & j executerai tes ordres. 
L'Empereur vint troubler leur converſa- 
tion; ſon arrivee les embarraſſa ſi fort, 
qu' ils ne purent lui dire de quoi ils sen- 
tretenoient. Tiran stant un peu remis, 
lui dit cependant qu ils parloient des Am- 
baſſadeurs, & de la folle hardieſſe avec 
laquelle ils avoient demande la Princeſſe 
en mariage pour un Chien fils de Chien, 
qui reniant le veritable Dieu tous les 
jours, n'auroir 5 de mauyais procedes 
pour elle. Mais ſi par hazard il Fobtient, 
continua Titan, & qu'il la traite mal, qui 
pourra la defendre ? A qui demandera- 
t· elle du fecours ? Pour moi, lorſque jy 
penſe , je repans des larmes de fang; il 
me prend des ſueurs froides ; & je vous 
avoũe que jaime mieux mourir , que de 
voir preferer un Maure a tous les Cheva- 
hers de la Chrenenre. | | | 
L'Imperatrice approuva le difcouts de 
Tiran, & ajouta ces mots avec vivacite : 
Ces Ambaſſadeurs viennent ici pour nous 
inſulter; laiſſez- les faire; laiſfez tenir a 
FEmpereur tous les Conſeils qu'il tient; 
nous ſcavons bien ma fille & moi le parti 
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que nous devons prendre; & puiſque 
vous eres de notre ſentiment, genereux 
Chevalier, rapportez-vous-en a moi. Si 
on pouſſe ma patience 2 bout, je vous 
jure que ceux qui auront donne de mau- 
vais conſeils , s en repentiront d'une fa- 
gon à épouvanter tous les autres. Mais fi 
ce malheur arrivoit, il y a cent fagons de 
mourir, que je choiſirois plutor que d'en 
etre remoin. De plus, qui m'empecheroir 
cballer avec ma fille en Pais — 1 
od nous pleurerions jour & nuit, puiſque 
nous ne pourrions apporter de remedes 4 ll 
nos maux? Laiſſons tous ces diſcours, 
pourſiũvit- elle, ils m affligent ſi fort, que 
je ne puis parler. Mais enfin, brave Gene- 
ral, vos ſentimens ſont dignes de la bonne 
Cheyalerie, & j aimerois mieux donner 
ma fille a un Chevalier dont je connoi- 
trois les ſentimens, quelque pauvre qu'il 
fur, qu au Maitre du monde qui auroit 
le cœur mal place. Ne croiez donc pas 
que rien puiſſe me ſeparer d'elle , que je 
waie trouye un Chevalier d'une extreme 
valeur, occupe de ſon honneur & de ce- 
lui des ſiens. La Princeſſe lui dit: Mais, 
Madame, qne ſert la hardieſſe que vous 
ſouhaitez à un bon Chevalier, fi ellen'eſt 
pas accompagnee de prudence ? Il eſt bien 


VIal 
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vrai que lune & Fautre ſont fort eſtimèes 
dans le monde; mais la prudence eſt 25 
utile aux grands Seigneurs, que la har- 
RU ˙ ĩ˙»—— 
I' Empereur arriva dans cet endroit 
de leur converſation; il en demanda le 
ſujet. Le General lui dit: Seigneur, nous 

agitons une queſtion, qui merite bien 
d'&tre examinee. L'Imperarrice dit que fi 
elle avoit un fils, elle aimeroit mieux 
qu'il eũt la hardieſſe en partage, que tou- 
te autre qualité. La Princeſſe convient 
ue c'eſt en effet une grande vertu, & 
Sed a defirer ; mais qu'elle eſtime plus la 
prudence. C'eſt a V. M. a decider. L Em- 
ereur repondit qu'il ne le pouvoit faire 
— entendre les parties, & dit à la Prin- 
ceſſe de commencer. Elle Sen defendir 
long- tems, ne voulant pas parler devant 
FImperatrice ſa mere; mais enfin elle 
obtir. L'Imperarrice parla enſuite en fa- 
veur du courage, & ne 8 pas de citer 
exemple des grandes choſes dont Tiran 
Eroit venu 4 bout par ſon courage. La 
Princeſſe repliqua en faveut de la pru- 
dence. Le bon Ergpereur fut charmè de 
Favoir entendu — ſi bien. L'Impe- 
eratrice 77 encore quelque choſe à 
avantage du courage, & cita tout ce que 
Tome II. | B on 
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Fon dit ſur le cœur & la fagon dont il efb 
place, pour preuve de ſon autorice, Enſui- 
te elle pria P peng d'avoir la bonte 
de juger. Il lui rẽpondit que Von ne pou- 


voit pas mieux parler qu elles avoient | 


fait June & autre, ſans rien oublier de 
tout ce qui pouvoit ètre a lavantage de 


leurs ſentimens; que le lendemain Il leur 


xendroit rẽponſe apres avoir entendu les 
hevaliers & les Docteurs. Alors il ſortit 
de la chambre, & paſſant dans une au- 
tre, il aſſembla un Conſeil de Chevaliers 
& de Gens de Loi, qui diſputerent long- 
tems entr eux fur le courage & fur la 
prudence, {ans pouvoir s accorder. Enfin 
apres avoir fait compter les voix & écri- 
re Farret , VEmpereur parut le lendemain 
dans la grande falle a Vheure qu'il avoit 
indiquee. Toutes les Dames sy trouve- 


rent. Il fe plaga fur la Chaiſe Imperiale. 


L'Imperatrice a ſes cotes , la Princeſſe de- 
vant lui, & tous les Barons & les Che- 
valiers ſe placerent pour entendre le Ju- 
gement que Fon alloit prononcer. Quand 
on eut fait ſilence, 'Empereur ordonna 
a ſon Chancelier de publier la Deciſion. 
Alors le Chancelier (lev „mit un ge- 


nol en terre, & lut: Au nom du Pere, 
du Fils, & du ſaint Eſprit. Nous Henri 


*4 par 
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par la grace de Dieu, Empereur de Con- 


ſtantinople. Aiant entendu les raiſons de 


part & d'autre fur la diſpute qui s eſt Ele- 
ve entre Imperatrice & la Princeſſe ma 
fille. Alant la grandeur de Dieu pré- 
ſente à l'eſprit, & dans le defir de juget 
avec Equite, De Vavis de la plus grande 
partie de notre Conſeil, ſans avoir aucun 
egard à Pamour que nous avons pout 
| — delles; mais dans la ſeule vue de 
Fequite , & de rendre la juſtice 4 qui el- 
le appartient. Sur ce conſidèrant que la 
prudence eſt le plus grand preſent que 
Dieu ait fait aux hommes, & qu'elle eſt 
comme le Soleil de qui tous les au- 
tres corps empruntent leur eclat , mais 
que cependant il eſt necefſaite d avoir du 
courage, ſans quoi la prudence ne ſeroit 
d'aucune conſidèration. Nous avons eſti- 
me qu'un Chevalier qui joint la pruden- 
ce à la valeur, eſt accompli & digne de 
la Rotante. C'eſt pourquoi nous ordon- 
nons à FImperatrice, qui a pris le parti du 
courage, de nommer la Yoon ap aupa- 
ravaht quand elle en parlera, & que ce 
foit ſans aucune aigreur, afin que la mere 
& la fille ne ſoient point deſunies. Quand 
la Sentence fut lu, les Parties lui donnie- 
rent des loüanges, & preſque tous ceut 
Wt, B2 qui 
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qui &tolent . preſens dirent à l Empereur, 
que d'un bon arbre il en venoit de bon 
Kut „& dun bon Chevalier un bon con- 
ſeil. Les Ambaſſadeurs du Soudan, les 
Rois de Caramanie & de I Inde ſuperieu- 
re, ſe trouverent a cette lecture. LEm- 
pereur tint, un Conſeil avec ſon General 
& les autres Chevaliers, dans lequel il 
fut reſolu que Von feroit une grande Fe- 
te, apres laquelle on donneroit reponſe 
aux Ambaſſadeurs. L'Empereur — 
le ſoin a Tiran d' ordonner des armes, des 
danſes, & de tout ce qui pouvoit ètre 
neceſſaire. Tiran fit publier la Fere pour 


le quinzieme jour ſuivant. 7 1 
Mais Stephanie voiant que tous les 
grands Seigneurs ẽtoient revenus à cauſe 
de la Treve, & que le Connetable demeu- 
roit au Camp, lui ecrivit une Lettre infi- 
niment —. „par laquelle elle le con- 
juroit de venir la voir au plutor. Le Con- 
netable lui rèpondit ſur le champ, en lui 
donnant toutes les aſſurances de ſon 
amour, & de ſa reconnoiſſance; mais 
que ſon devoir le retenoit au Camp, qu il 
ne pouvoit 5 ſans conge , & qu auſ- 
{-ror apres la Fete que VEmpereur avoir 
fait publier, il feroit tout ſon poſſible pour 
ſe rendre aupres delle. L Ecuier qui 
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hi avoir ports la Lettre, ſe chargea de la 
reponſe. A ſon retour à Conſtantinople 
il trouva Stephanie qui s entretenoĩit avec 

la Princeſſe. D abord qu elle I 

elle ſe leva & lui dit: Comment ſe porte 
tout ce que jaime? L'Ecuier fans lui rék- 
pondre , fut baiſke la main a la Princeſſe; 7M 
enſuite lui en fit autant, & lui donna la 
Lettre, qu'elle leva vers le Ciel, comme 
ur la lui offrir. Après en avoir fait la 
lecture, elles s entretinrent ſur le chagrin 
2 avoit de ce que le Connetable ne 
ſeroit point à la Fere. * 

La veille du jour marque pour la cele- 
brer, le Connetable vint 4 une lieue de 
la Ville, & ſe ring cache tres-ſoigneuſe- 
ment. Stéphanie ne vouloit pas abſolu- 
ment s trouver, puiſque celui qu'elle 
aimoit ne devoit point y ètre. La Prin- 
coeſſe la pria ſi fort de Taccompagner „en 
Faſſurant que fi elle ne venoit pas, elle 
n ĩiroit pas non plus, qu elle fut obligee 
de la ſuryre. Quand les Meſſes furent di- 
tes avec beaucoup d' appareil, on fut à 
la place du Marche, que l'on trouva cou- 
verte par le haut de draps rayes de blane, = 
de vert & de tanne. Les cores Eroient ca- 


= = des Etoffes d'une grande richef- 
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y avoir des tables drefſces tont au- 
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tour de la place Le còté deſtinè pour 
FEmpereur etoit beaucoup plus riche; il 
ẽtoit tendu de brocard d'or. L'Empereur 
ſe mit au milieu de la table, & fit pla- 
cer les Ambaſſadeurs dun care, & do 
Fautre Fimperatrice & fa fille Carmèſine. 
Les Rois de Caramanie & de Finde Su- 
perieure mangerent a terre, parce qu ils 
etoient priſonniers: tautes les Demoiſel- 
les & les Dames d'honneur occupoient 
des tables 4 la droite do l Empereur. Les 
Dames de la Ville les ſervoient. Stépha- 
nie croit aſſiſe la premiere a cette table, 2 
la gauche del Empereur, & vis-a-vis delle 
tous les Ducs & les grands Seigneurs. 
On avoit dreſſè ving quatre buffers 3; 
fur le premier on avoir placé toutes les 
3 Reliques de la Ville; fur le ſecond tout 
. Tor des Egliſes. Il y en avait dix autres 
3 remplis de toutes ſortes de corbeilles & 
| de panniers dargent, que Von avoit ti- 
res du trẽſor, & qui tous erotent remplis 
de monnote d'or. Dans les autres il y 
avoit des coupes d'or & des pierres pre- 
cieuſes, des plats & des ſalieres de ver- 
metl ; car tuut ce qui croir blanc fervoir 
far les tables. Tout largent monnoi toit 
dans des vaſes au pied des buffets, chacun 
deſquels ètoit garde par trois Chevaliore, 
3 « | 


auſquels 
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W anſquels Tiran en avoit confi le ſoin. 
ces Chevaliers Etotenr vètus de robes e 
brocard rrainantes juſqu i terre, avec | 
une baguerre Cargenr à la ain. En un 7 
mot, PEmpereur montra ce jour la de 
très- grandes richeſfes. Dans Pefpace ren- 
ferme pour les rables etoit une lice pre- 
parée pour les Joùtes. Le General Duc de 
Pera & le Duc de Sinopoli etotent ce jour- 
1a les tenans. On commenca les Foures pen- 

dant le repas. Le Duc de Pera parut le 

premier avec des paremens de brocard 
d'or d'Alexandrie. Le Duc de Sinopoli 
les portoit également de brocard, mais 
ils étoient verds & gris; Tiran les avoit 
ſimpſement de velours verd ; mais cou- 

rts de ducats pendans, chaque ducat 
en valoit plus de trente, de fagon que ſes 
paremens étoient d'un grand prix. 5 
Vn des jours de la Fète, Tiran vint 4 
la porte de la Princeſſe, il y trouva Plai- 
fir de ma vie, 4 laquelle il demanda ice 
que faiſoit fa Maitrefle 2 Elle repondir : 
Pourquoi voulez-vous le {cayoir 2 Si vous 
eriez venu plutor vous Payriez rronvee 
dans ſon lir', & fi vous Faviez vd com- 
me moi, vous euſſiez goũtè la gloire de 
Paradis. Si vous voulez , continua-t-elle, 
vous la trouverez qui vient de * 
2175 8 
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fa robe & qui va ſe peigner; car nous 
autres nous nous grattons la tète quand 
les talons nous demangent- Mais à pro- 


pos, pourquoi n'avez-vous pas mon Hy- 


polite avec vous 2 je le vous ſouvent triſ- 
te & cela m' afflige . . La Princeſſe eſt- 
elle ſeule, dit Titan : N'y a- t- il ni eſ- 
pions ni ennemis ? Puis- je entrer ſans pe- 
ril> Demoiſelle, je vous demande aide & 
conſeil. Entrez ſans rien craindre, re- 
pondit Plaiſir de ma vie. Fiez- vous à moi, 


je courrois autant de riſque que vous s il 


y avoit quelque choſe a craindre, je 
connois les ſentimens de la Princeſle ; 


elle ne veur pas que votre amour demeu- 


re toujours ſans recompenſe ; & pout moi 
j ai tant de pirie de ce que vous ſouffrez, 
que je ſerai toujours prete a vous aſſiſter. 
Tiran entra dans la chambre & trouva 
la Princeſſe got rattachoit ſes beaux 


cheveux. Elle lui dit en le voiant : Qui 
Fa donne permiſſion d'entrer ici ſans mon 


cenſentement 2 Si I Empereur vient a le : 
ſcavoir , il ne te pardonnera pas ta té- 


merits. Va- ten, je ten conjure, Tiran 


ne s embaraſſant pas de ces paroles, s' ap- 
procha delle, & la prenant dans ſes bras, 
Il lui baiſa mille fois les yeux, la bou- 
che & la gorge. Les Demoiſelles voiant 

1 a 
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que Tiran joüoit ainſi avec la Prin El- 
| 5 , Etotent attentives autour deux ſans 

remuer; mais quand il vouloit ſe ſervir 
de ſes mains, elles venoient toutes au ſe- 
cours de leur Maitreſſe, elles entendi- 
rent venir VImperatrice 3 mais Tiran & 
la Princeſſe n'erotent occupes que deux 
ſeuls dans le monde. Quand I'Imperarri- 
ce fut preciſementa la porte, Tiran ſe 
jetta par terre, & les filles mirent ſur lui 
tous les habirs qu'elles trouverent. La 
Princeſſe s aſſit ſur lui en ſe peignant ſans 
faire ſemblant de rien. LImperatrice ſe 
mit a core delle , & peut s en fallut qu el- 


ile ne S aſsit ſur la tète de Tiran. Elles 


Sentretinrent des Feres & demeurerent 
en cet erat juſques 2 ce qu'une Demoi- 
ſelle apporta les Heures de PImperatri- 
ce, qui Sen alla les dire dans un coin 
de la chambre. La Princeſſe ne ſe remua 
point dans la crainte que ſa mere ne s ap- 
percut de quelque choſe ; mais quand 
elle eur acheve de ſe peigner, elle paſſa la 
main ſous la robe qui le couvroit , & car- 
refloit ſon cher Tiran qui lui baiſoit la 
main. Enfin pour ſortir de cer embarras, 
routes les Demoiſelles ſe mirent devant 
IImperatrice, & ſans faire le moindre 
bruit , Tiran ſe leva & Sen alla avec le 
881 peigne 
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peigne de la Princefle qu'il lui avoit pris. 
Quand il fur hors de fa chambre, il 
ſe crut en ſurete; mais a Vinſtanr il a 

peręut l Empereur qui venoit chez la 
Prineeſſe avec un ſeul Valet de chambre. 
Il retourna promtement ſur ſes pas, & 
dit à la Princeſſe: Que ferez-vous de moi? 
Voici I'Empereur qui vient. Que je ſuis 


malheureuſe! lui rẽpondit- elle, nous 


Evitons un inconvenient pour tomber 
dans un autre. Je vous le diſois bien 
que vous preniez mal votre tems. Auſſi- 
rot elle fit remettre les Demoiſelles de- 
vant I'Imperatrice, & fit paſſer Tiran 
derriere elles pour gagner une autre 
chambre. La il ſe mit par terre, & 
on le couvrit de pluſieurs matelats afin 
de le cacher aux yeux de FEmpereur 
qui ſouvent entroit dans cette Piece. 

I. Empereur demeura chez ſa fille juſ- 
ques 2 ce qu elle fur coëffèe; après quoi 


IImperatrice aiant fini ſon Office; il ſor- 


tit avec elle ſuivi de toutes les Demoi- 
ſelles pour aller à la Meſſe. Quand elles 
furent toutes ſorties, la Princeſſe de- 


manda ſes gands, & dit qu'elle les avoit 


mis dans un endroit ol nulle autre qu el- 


le ne les pourroit trouver. Par ce moien 


elle entra dans la chambre on etoit Ti- 
4112 ran 
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ran & le degagea. Tiran ſe leva, prit la 
belle Carmefine dans ſes bras, la porta 
par la chambre & la bdiſant mille fois, 
11 ſe 'recrioir ſur les charmes de fon 
corps & de ſon eſprit, & qu'il ne s eton- 
| noir pas que le Sultan elit tant d'envie 
de la poſſeder. Elle lui rèpondit que 
Famour lui faiſoit illuſion ſur ſa beauté, 
que lorſqu'on aimoit bien, on vouloit 
encore — aimer, & que l Amant gene- 
reux ſe contentoit de la vue. Merite donc 
toujours de conſerver ta reputation , 
ajouta- t- elle; autrement tu ſeras plus cruel 
que Neron. Baiſe- moi & laiſſe - moi aller 
trouver PEmpereur qui m' attend. Tiran 
neut pas le tems de lui rèpondre ni de 
rien faire de plus, car les Demoiſelles 
defendoient leur Maitreſfe dans la crain- 
te qu'elle ne fut dècoëffèe; mais voiant 
que la Princeſſe $cloignoir & qu'il ne la 
pouvoit plus toucher avec les mains, il 
erendit la jambe, la gliſſa ſous les jupes, 
& porta 1 juſques au lieu dont on 
lui avoit defendu Papproche ; alors la 
Princeſſe ſortit & fut trouver l' Empereur, 
& la Veuve Repoſce fir ſortir Titan par 
la porte du jardin, ſans que perſonne 
Fapperediey' D Glendig dd Yogi t on 
A peine Tiran fur arrive dans ſa m_ 
wt £4 ; re 
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bre, qu il quitta le bas & le ſoulier quĩ 
avatent eu le bonheur de toucher la 
Princeſſe, il les ſit richement broder avec 
des perles & des rubis qui valoient plus 
de vingr-cinq mille ducats, & les mit le 
jour indiquè pour les Joùtes, mais ſans au- 
cune armure, à cette jambe; il avoir pour 
cimier au- deſſus de ſon armet quatre 
mes colonnes d'or qui portoient un ſaint 
Graal pareil a celui que conquit Galaſſe 
le bon Chevalier; au- deſſus eroir le pei- 
gne que la Princeſſe lui avoir donne, avec 
ce mot ᷑crit que tout le monde ne pou- 
volt pas lire, point de vertu qui ne ſoit en elle. 
Au milieu de la Lice toit un ſuperbe 
echaffaur couvert de brocard; & au mi- 
| _— cet — 8 faureiul = ſu- 

encore, pole fur un pivot, la ſage 
Sybile y Etoit er — roar — 
| elle tournoit continuellement, de fagon 
que tout le monde pouvoit la voir; les 
Deefles eroient aſſiſes 2 ſes pieds, le vi- 
ſage couvert, parce qu au ſentiment des 
Paiens elles avoient des corps celeſtes. Au- 
tour des Deefles on avoir place les femmes 
qui avolent bien aime, comme la Reine 
Genicfure qui avoitaime Lancelot;la Rei- 
ne Vſeult Maitreſſe de Triſtan de Leonois, 
Penelope , Helene , Briſeis, Medee - Di- 
* ; ons 
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don,Dejanire, Ariane, Phedre & pluſieurs 


autres qui finirent par tre trompces dans 
leurs amours; elles avoient toutes un 
foũet à la main. Les Chevaliers qui etoient 
renverſès par terre du r coup, on 

les conduiſoit ſur l chaffaut & la ſage Sy- 
bile les condamnoit à la mort, en leur 
diſant qu'ils avoient ere des Amans perſi- 
des. Mais les autres Deefles ſe mettant 
a ſes genoux obtenoient que cette peine 
fut changee en celle du foũet. Alors on 
deſarmoit publiquement le Chevalier, 


apres quoi elles le frappoient outes 


leurs forces en le faiſant deſcei 
Vechaffaur. 
Ceux qui devoient joũtet entrerent 
dans la Lice avant le jour. On ne laiſſoit 
jourer que ceux qui ayoient des paremens 
de foie ou de brocard brodes de brillans 
d'or & dargenr. Le Connetable averti 


de 


de la Fere, avout prepare tout ce qui lut 


Etoit nèceſſaire pour y venir ſans ètre 
connu. Au milieu du dine de 'Empereur, 
1] entra dans la grande ſalle vètu de la 
ſorte. Ses paremens Etotent de deux cou- 
leurs, une partie de brocard & le fond 
cramoiſi, autre de damas violet brode 
5 qui ẽtoient formes par de groſſes 
perles, & dont les tiges etoient d'or. Son 


& \. 
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armet étoit couvert de la meme croffe, 
Il marchoit à la tète de trente Genrils- 
hommes ui portotent un manteau cra- 


moiſi double moitié de marthres zibeli- 


nes, & moirie d hermines. Les deux Che- 
valiers qui l'accompagnoient avoient des 
robes de brocard. Toute la ſuite avoit 
le viſage couvert des chaperons que l'on 
porte à cheval. Il avoit avec lui ſix trom- 
pettes, & il ſuivoit une Demoiſelle ma- 
onifiquement parte, qui portoit une chai- 
ne d argent, quelle tenoit d'un bout, & 
qui de autre étoit attachee au col du 
,onnetable. Il menoit avec lui 
douze mulets, dont les bars eroient cra- 
moiſis & les ſangles recouvertes de ſoie 
de la meme couleur: l'un portoit ſon lit, 
un autre toit charge d'une groſſe lance 


couverte de brocard; il y en avoit fix 


porrees avec la meme cèerèmonie. Enfin, 
avec ſes mulets charges de fon Equpage z 


il fit le tour de la lice. Il ſalua profonde- 


ment FEmpereur, auſſi- bien que tous ceux 
devant leſquels il paſſa. LEmpereur leur 
volant a tous le viſage couvert, envoia 


demander le nom de ce Chevalier fameux. 


On lui repondit que c toit un Chevalier 


quot cherchoir les avantures, ſans youloir 


e autre choſe. Puiſqu'il ne veut pas ſe 
4 nommer 
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nommer, dit I Empereur 4 celui qu il | 
| avoit charge de la commiſſion, c'eſt un 1 
bon priſonnier d'amour. Va demander , I 
continua-t- il, 4 la Demoiſelle qui le tient 
enchaine , quel eſt l amour qui Pa ſous 
mis. Si elle ne te repond rien, lis ce que 
le Chevalier porte Tar {on bouclier. Le 
Valet de chambre aiant apporte pour tou- 
te rẽponſe, que le ſort du Chevalier ve- 
noit d'une Demoiſelle qui l'avoit reduir 
à ce point en conſentant a fa volonte 2: 

Mais as-tu lu, lui demanda FEmpereur , 
ce qu'il y a d' crit ſur ſon bouclier 2 Sei- 1 
gneur, lui repondit-1l, il y a en eſpagnol 3 
& en frangois: Maudit ſoit l'amour qui f 
me ea fait ſi belle, sil ne la rend ſenſible 
X 2 mes peines. 5 t. 

Le Connetable étoit deja dans la lice 
avec la lance ſur la cuiſſe, demandant "0 
avec qui il joùteroit? On lui repondir,, 
Jue ce ſeroit avec le Duc de Sinopoli. Ils 
arent pluſieurs belles courſes; à la qua- 
trième le Connètable le rencontra ſi vi- 
goureuſement, qu il le fir ſauter de la 
{elle par terre, d' oùd il fut conduit ſur l- 
* , condamne par la Sybile, & 
foüetté par les Dames eomme trompeur 
en amour. Cette ceremonie étant ache- 
vee, le Connetable recommenca à cou- 
OT" | rar 
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tir contre le Duc de Pera qu il rencon- 
tra dans la viſiere à la dixieme courfe & 
le renverſa lui & ſon cheval. Quel cher- 
cheur d' avantures, dit Tiran! il a deja 
abbatu mes deux meilleurs amis. Il mon- 
ta ſur le champ à cheval, prit ſon armet, 
vint dans la Lice avec une groſſe lance. 
Pendant ce tems, on porta le Duc qui 
avoit repris ſes eſprits a l'echaffaut 
de la ſage Sybile; il lui arriva la mème 
choſe qu au Duc de Sinopoli. Quand le 
Connerable ſcut que Tiran s'etoit mis 
ſur la Lice, il dit qu il ne vouloit plus 
jourer. Les Juges declarerent qu'il de- 
voir faire les douze carrieres, comme 
on en toit convenu. Les Dames & tous 
les Spectateurs rioient de ce que le Che- 
valier inconnu avoit renverſe les deux 
Ducs. Attendez, leur dit ! Empereur, il 
ſe pourroit bien faire qu il renversar auſſi 
notre General. C'eſt ce qu il ne fera pas, 
reprit la Princeſſe, la Sainte Trinité le 
garantira de ce malheur ; & sil le fait 
romber de cheval , il pourra bien ſe di- 
re un Chevalier de bonne avanture. Sur 
mon Dieu, repondit PEmpereur, je 
n'ai point vu de mon tems — deux 


Ducs en deux carrieres & ſe trouver 
en auſſi bonne diſpoſition que ce Che- 
= valier; 
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valier; car enſin aucun des miens nien 
peut faire autant; il faut que ce ſoirquels 
que Roi ou fils de Roi. Je meurs d envie 
de ſcavoir ſon nom; car je crains qu il ne 
Sen aille ſans nous le dire, pour ne pas 
faire de peine aux deux Ducs. Il ordonna 
donc à deux Demoiſelles des plus belles 
& des mieux par ces, d' aller trouver le 
Chevalier de la part de la Princeſſe, & de 
lui demander {on nom, qu elledeſitoit fort 
ſcavoir. Les deux Demoiſelles furent luĩ 
faire le compliment. Vous pourrez dire, 
leur ré t- il, a la Princeſſe, que je 
ſuis _ 'extremite du couchant. Les De- 
moiſelles rapporterent cette reponſe.. / // - 
Le Connttable fut — de 
courir contre le GeneralTFiran ; mais après 
avoir mis la lance en arret, il la porta 
toujours haute. Tiran le yolant venir a lut 
en cet etat, leva ſa lance auſſi pour ne le 
pas rencontrer; ce qui ſaffligea beaucoup; 
Isen expliqua meme en termes piquants, 
que le Heraur rapporta au Connetable.. 
Celui-ci le chargea de dire a Tiran qu il 
n'en avoit uſe de la ſorte que par nne- 
teté; mais qu il prit garde. à lui, qu ib alloit 
a preſent lui faire le meme parti qu aux au- 
tres. Il domanda pour: lors la plus groſſe 
de ſes lances, qu il | leva- encore comme 
Teme HL „elo io 14608 


Pd 


Z 34 Hisrt- 2 1 
= | en ois. Tiran ux de ne pou- 
LVvVoeirt venger ſes Amis, jetta de wars. pt 
2 lance: par terre. Ceux que FEmpereur 
avoir envoies ſaiſirent promtement les re- 
nes du cheval du Connerable pour l em- 
cher de s en aller. Les Juges vintent 4 
ele conduiſirent, en 1 rendant 
deute forte d honneurs, à Vechaffaur de la 
Sybile, devant laquelle ils lui öᷣterent ſon 
armer. Les Deefles le recurent a merveil- 
les. Quand elles le reconnurent pour le 
| Grad: — elles le firenr aſſcoir 
dans le beau fauteiiil de la ſage Sybilc, on 
elles le ſervirent à Fenvi. Lune le pei- 
„une autre lui eſſuioit le viſage. En- 
> chatrine-d'elles ttoit empreſſce autour 
| 2 perſonne. Ces attentions devoient 
durer r à ce qu un autre et mieux 
— — L'Empereur fur charms d'ap- 
_ bit le Connerable. Le 


ruit q t 
une wr. — — 5 
2 très- mal. A 
* *, — 9 — 
aſt auſſi dangere Le aux filles ; que la plus 
1 eur. Log Medecins qui n' | 
dient pas loin la ſecoururent promte 

2 mp ritu demanda ce 
5 Aol it mal zelle ndit que on 
habit Eroit trop ſerré. yy AV ab 
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Le Colmtrable demeufa tout 16 jour 
4 lefancedil; car il ne ſe trouva per- 
ſonne qui pur Ten faire ſortir. Wand la 
nuit fut venue, on joũta aux aux. 
Les danſes, les farces; & les — 
qui ſuccederent au ſouper, rendirent la 
Fete ſuperbe, & la ſirent durer juſqu a 
trois heures apres minuit. L Empereur 8c 
ſa Maiſon furent alors ſe coucher. Il avoir 
fait accommoder un bel appartement 
dans le March6 od il ſe retira avec toutes 
les Dames, afin de ne point quitter un 
moment les Feres. Elles durerent pen- 
dant huit jours. Le lendemain il y eut plu- 
ſieurs Chevaliers qui firent des eff 
inutiles pour avoir le fauteũil du 'Conne - 
ſe preſenta un Chevalier bien 
de l Empereur, qui ſe nom- 
moir. Gand Noble 2 il portoit ſur la 
croupe de ſon cheval une Demoiſelte de- 
bout, qui avoit les bras ſur ſes Epauiles;, 
& dont la tete excedoit ſon armet. Mn 
avoiri&ric ſur ſon bouclier” end let 
dor : Que tous ceux qui ſont amsureus, 
la regardent bien; ils nen f. cauroient/ 
trouver de meilleute : Il en deck venu un 
autre auparavant / qui portoit une De- 
1 ſaint Chriſtoph porte J. 
1 Ll avoir ecrit ſur les pare- 
; Ca mens 
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neur; car elle eſt la meilleure de toutes. 
Tiran joùta avec le Grand- Noble. Ils fi- 
rent enſeruble les plus belles courſes, & 
ils ſe tencontrerent enfin d'une facon 
quipenſa leur coũter la vie; car Tiran 
alant tonchè le haut du bouclier, le coup 
gliſſa & le frappa ſi fort dans Farmer, 
qu ib le — 5 par- deſſus la croupe de 
res il fit une chute ſi violente, qu il ſe 
caſla deux cores z pour lui il rencontra Ti- 
tan au fort de lecu; & comme la lance 
toit fort groſſe, elle ne put ſe rompre; 
le cheval de Tiran recula trois pas, &c 
donna des genoux en terre. Tiran ſe 
ſentant tomber, defir promtement ſes é- 
triers ʒ mais il fut oblige de porter la main 
droite à terre: Le cheval mourut ſur le 
FEchaffaur , malgre la douleur qui il reſſen- 
moins fort cependant, à cauſe de letat os 
1] etoit. Pour Tiran, Par qu'il Etoit-tom- 
avec ſon cheval, qu lil avoir perdu les 
etriers, & qu'il avoit mis une main à terre, 
les Juges le condamnerent à joũter dans 
la ſuite ſans paremens, ſans éperons & 
(t 3 ſans 


. 
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ans gantelet du cõte droit. Tiran voĩiant 
qu il avoit regu cet affront par la faute de 
n cheval, fit vœu de ne joũter jamais 
que contre un Roi ou contre un fils de Roi. 
Le Cannetable ſortit de ſon fauteüil, & 
tint les joũtes 4 la place de ſon Couſin. 
Les Feres furent auſſi belles le huitikẽme 
jour qu'elles Pavoient/ étè le premier. 
L'on fut ſervi avec la meme abondance, 
& tous les plaiſirs ſe repererent avec un 
egal ſuccès. e * „ AJ 
Le lendemain du jour que Tiran eut 
abandonne les Joũtes, il parut avec un 
riche manteau de velours noir, brode & 
couvert de brillans en forme de feinlles 
de chicomore , avec la mème chevelure 
dont on a parle. Mais avant que de ſor- 
tir de chez lui, il envoia le plus beau 
& le meilleur de ſes chevaux avec les pa- 
remens, & tout ce dont il Setoit ſervi 
dans les Joũtes, en preſent „ au Grand- 
Noble, ce qui fur eſtimè quarante mille 
ducats. Tiran s entretenoit & fe divertiſ- 
ſoit continuellement avec VImperarrice & 
les Seigneurs de la Cour; mais il ètoit en- 
core plus ſouvent avec les Dames. Il chan- 
eoit tous les jours d' habit, ſans quitter 
on bas & ſon ſoulier favori. La Princeſſe 
lui dit le jour que les Feres furent termi- 
vb C3 nees 
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nees, en allant d la Ville de Pera, devant 
Stephar & la Veuve Repoſee: Qu eſt- ce 


e mode ? De quel Pais vient- 


pied, bonheur qu'il croioit que ſes 
empbchoĩent d obtenir. La Prin- 


tinua - celle, od les deux jambes auront le 


meme droit. Tiran penetre de cette pro- 
meſſe, ſauta au bas de ſon cheval, ſous pre- 


texte que ſes gands<toient tombès, & baiſa 
la jambe de la Princeſſe à travers ſa robe. 

Lorſqu ils furent arrives a la Ville de 
Pera, & qu' ils prenoient leurs armes, on 
dit à IEmpereur qu il paroiſſoit neuf Ga- 
leres. Il ordonna que l'on ne commencat 
point le Tournois, fans ſcavoir ce que c c- 
toit. On ne fut pas long- tems dans lin- 
certitude : on apprit avec beaucoup de 


joĩe que ces Batimens Etoient Francois , & 


commandes par un Couſin de Tiran, 4 


qui le Roi de France, dont il avoir été 
Page, avoit donné la Vicomté de Bran- 


ches. Sur le bruit des exploits de ſon Cou- 


fin, il avoir deſire de le voir & de ſervir 
ſous lui. Pluſieurs Chevaliers & Gentils- 


hommes aiant eu le meme deſſein, le Roi 


8 leur 
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leut a avoit donn cinq mille Archers, pout᷑ 
montrer 4 Tiran le cas qu il faiſoit de ſes 
belles actions. Ces F rancs-Archers ayoient 
un Ecuier & un Page. Ils avoient rei 
leur paye pour ſix mis. Le Couſin de 
Tiran vint d abord en Sicile , on ſe Roi, 
ui le connoiſſoit, le recur. bien. , S lui 
fr preſent. de pluſicurs chevinn. Titan 
étant informe de I arri vèe de ſon Couſin, 
monta dans une petite Barque avec le 
'Connetable , & pluſieurs autres Frangals, 
our aller au-devant deux. Ils s embraſ- 
1 tendrement, & furent enſemble {a 
luer I'Empereur. Les Dames & toute la 
Cour, & juſques aux Ambaſſadeurs, qui 
n'erolent point encore partis, s empreſſe· 
rent par rapport 4 Tiran, à bien rece- 
voir ces nouveaux venus. * — re- 
mit le Tournois au lendemain, 
Dos le matin ils s armerent tous; aulli- 
bien que Tiran; car I Empereur lui de- 
manda cette grace, en Taſſurant qu il le 
pouvoit ſans aller contre ſon vœu parce 
47 ce n'ctoit pas une Joute. Le Vicomte 
e Branches parut ſuperbement armé: il 
demanda un che val à ſon Couſin pour le 
Tournois, dans le uel il vouloit abſolu- 
ment paroitre , malgre rout ce qu on lui 
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leguer ces fatigues du voiage · Tixan | 
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Te vbiant ainſi determine, lui envoia dix 
de ſes meilleurs chevaux. L'Empereur lui 


en it preſent de gunze magnifiques, 


L'Imperatrice lui en donna un pareil nom- 
bre; & la Princeſſe, par ordre de ſon pere 
Jui en en vola auſſi dix. Le Connetable en 
Joignir ſept à tous ceux-la. Enfin tant de 
Comres & de Dues lui en envoierent, 
qu'en un moment il s' en trouva quatre- 


- vingr-crois des meilleurs de la Ville. Il pa- 


rut avec un parementque le Roi de France 
In avoir donne ; il toit brodè partout de 
Honsqui avoĩent de fort groſſes chaines au 
col ; les lions ètoient terraſſés par des 

mours qui portotent des ſonnettes d' ar- 


gent, ce qui formoit aux moindres mou- 


vemens du cheval une eſpece de carillon 
tout · A · fait ſingulier. Il entra dans le Camp 


huit cens Chevaliers 2 Veperon d'or. Is 


convinrent que Fon ne recevroitque ceux 
T i auroĩent recu FOrdre de Chevalerie, 
& qui auroient des paremens de foie, de 
brocard, ou de broderie d'or & d argent; 
ce qui fut cauſe qu un grand nombre, pour 
Erre du Tournois, ſe firent recevoir Cheva- 
hers. Le Vicomte ſgachant le Reglement, 
& n tant pas Chevalier, pour ne pas con- 
trevenit aux ordres de I Empereur, mit 


dans 
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dans le Camp; & montant ſur Vechafs 
faut de VImperarrice , il la ſupplia de lat 


donner Fordre de Chevalerie. La Prin- 


ceſſe prit la parole, & lui dit, qu il ſeroit 
plus convenable que FEmpereur lui ac- 
 cordar cette grace. Madame, lui repondit- 
il, j ai fait vœu de ne le recevoir jamais de 
la main d aucun homme. Fame une fem- 
me mariee; c'eſt pour elle que je ſuis venu 
ici; j'ai trouve. tant dhonneur en elle, 
qu'il faut abſolument que ce ſoit une Da- 
me qui m'arme Chevalie. 
- L'Imperatrice fit ſęavoit a VEmpereur 
cette propoſition; il vint avec les Am- 
baſſadeurs, & lui dit d' accorder la de- 
mande, ce qu elle executa. Elle envoia 
chercher une Epee d'or de FEmpereur, 
qu'elle lui ceignit. L'Empereur fit ap- 
porter enſuite des éperons d'or, ou dans 
chaque pointe il y avoit un diamant, un 
rubis ou un ſaphir; il les remit entre 
les mains de deux filles de Duc, avec 
ordre de nen chauſſer qu un, parce que 
celui qui veut ètre armè par les Dames, 
Etant oblige de porter moitiè or & moi- 
tiè argent, ne pouvoit porter qu un epe- 
ron de ce metal. L'epee peut ètre d'or, 
& la robe brodte; mais les bas & les 
paremens doivent tre or & argent. C eſt 
«Ap RO Pulage 
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maße que la Dame baiſe le Chevalier 
2. le a regu, auſſi l'Imperatrice le bai - 
telle. Enſuite le Vicomte deſcendit 
de Fechaffaur & entra dans le Camp, Le 
Duc de Pera commandoit la moitié de 
ceux qui s trouvoient , & Tiran toit 
a la tete de autre moitié. Pour ſe re- 
cannoitre , ils portoient ſur leurs tètes des 


banderoles blanches & des banderoles 
vertes. Tiran fit d' abord marcher deux 


Cbevaliers; le Duc en envoia contr'eux 
un pareil nombre qui commencerent à 
ſe charger vigoureuſement. Ceux-la fu- 
rent ſuivis de vingt, & ceux-ci de tren - 
te, de fugon que peu-· d · peu les troupes ſe 
melerent , & chacun combattoit de ſon 
mieux. Tiran > Mm — — ſa 
troupe. Quand il s apperut qu elle avoit 
e „il ſe — — le fort de 
la melee, & xencontra un Chevalier 
qu il renverſa avec fa lance. Alors il mir 
Fepee à la main, & frappant de tous 
Cotes , tout le monde etout daris l'admi- 
ration des grands coups qu il portoir , 
& du grand courage qu'il tremoignour, 
L'Empereur. (toit charme de voir ces 
beaux faits d' armes. Quand ils eurent 
dure l'eſpace de trois heures, I Empereur 
Monta a cheyal & ſe mit au milieu des 
wag Combattans, 
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Combartrans,, que la colere emportoit, & 
dont il y avoir pluſieurs de blefſes. Apres 
Je rous les Chevaliers furent delarmes, 
| A. (> raſſomblercar pour 'fe divertir „& 
g entretinrent de leur combat. Tous les 


Etrangers convinrent qu il ctoit le plus 
beau que Von. eũt va, ſoĩt par la magni- 
ficence , ſoit par la fagon dont les ehe- 
vaux avoient été conduits. L'Empereur 
fe mit a table avec tous les Chevaliers 
qui avoient Ete au Tourno . 


- Apres le din&, on vint dire 4 VEm- 


by 4 


pereur qu'il etroir arrivè dans le Port un 
Vaiſſeau tout couvert de noir: Dans le 
tems que 'on en parloit , quatre Demot- 
ſelles entrerent dans la Halle, elles pa- 
rurent de la plus grande beauté, quoi- 
2 dans le plus grand deüil. Leurs noms 
toient a La premiere ſe nom- 
moit Honneur, & ſon maintien repon- 
doit a un ſi beau nom; la ſeconde Chaſ- 
rete; la troifieme Eſperance , parce qu'el- 
le avoit ere bariſee dans le Courant & 
la quatrieme ſe nommoit Beauté. Elles 
vitirent toutes ſaluer I Empereur · LEſ- 
perance etoit à leur tete, qui Iui parla ainſi; 
La grandeur & la reputation de Votre 
Majeſte nous ont engagees 2 venir im- 


plorer ſes bontes. La fortune ennemie 
a de 74 qui 
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qui nous a.condamndes 2 un éternel exil, 
nous a impoſe des loix cruelles & bar- 
bares, qui ne nous permettent de joũir 
aucun repos. Nous arri vons ici avec 
notre Maitreſſe à Yombre de votre gran- 
deur, dans leſperance dy trouver ce 
Rot fameux , qui ſe fait nommer dans 
le monde le grand Artus, Roi de II- 
le d'Angleterre, pour demander a V. 
M. ſi elle n'a point entendu dire en quel 
lieu il peut etre. Il y a deja quatre ans 
que nous  voiageons avec fa ſour Ur- 
gande la Déconnuè. Nous avons couru 
toute la mer noire , & vous volez devant 
vous des Demoiſelles de ſa Cour qui le 
gent fans ceſſe. LEmpereur ne lui 
donna pas le tems d'en dire davantage. 
Des qu il ſcur que la ſage Urgande ſœur 


du Roi Artus ᷑toit arrivee ,1l ſe leva de 


table & prit le chemin du Port avec tous 
les Chevaliers. Ils monterent dans le 
Vaiſſeau, où ils trouverent Urgande ſur 


un lit noir & verue de velours noir, la 
tenture de tout le Bätiment crow de la 
mème couleur. Elle avoit auprès d'elle 


cent trente Demoiſelles toutes d'une 
grande beauté & qui n avoient que feizc 
rr 
I Empꝑereur fut regu avec tout le reſ- 


pech 
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— qui lui Ecoir du. Quand il fut an? 4 
Il dit: Conſolez-yous » genereulſe Reine, 
dans peu vous reverrez ce que vous cher- 
chez avec tant d inquiẽtude. Je ſuis char- 
me de votre arrivee , je pourrai vous 
rendre tous les honneurs. que vous me- 
rites. Il eſt venu chez-mo1. quatre ws 
moiſelles de votre part qui m' ont de- 
mandè des nouvelles du Rot des Anglois. 
Tout ce que af 75 vous dire, c'eſt que 
ja en ma puiſſance un Chevalier de 

aut Etat que perſonne ne connoit , & 
dont jamais je nai pu ſcavoir le nom. 
Il a une epee très-particuliere qu'il ap 
Flle Scalibor, & qui me paroit erds 
nne, il eſt accompagne d'un vieux 
Chevalier qui ſe fait a appeller Fot ſans 
pitié. Quand Reine ande eut en- 
tendu ces paroles, elle ſe leva prom- 
tement & ſe. jettant 4 be. genoux. elle 
le conjura de lui permettre de voir ce 
Chevalier. I. Empereur le lui promit, 
& Paiant relevee „il lui donna fr main 
pour aller au Palais. Lorſquiils y furent 
arrives , il la mena dans, une chambre 
od ily avoit une trẽs· belle cage d' argent. 
Dans ce moment le Roi Artus qui y 
kroir enferme tenoit ſon epee nut ſur ſes 
SNOUX , & la tete baiſſee, il la r regardoit 


avec 


2: 8 C or ren poſſeder aucune , que de 
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avec une extreme attention. La Reine 
Urgande le reconnut d 'abord ; 3 mais quel- 
que choſe qu elle lui püt dire, il ne you- 
lat pas lui répondre. Foi ſans pirie le 
reconnut aiſemenr, il courut aux bords 


de la cage pour lui faire la revèrence, 8 

lui baiſa la main. Le Roi Artus toujours 
dans la meme ſituation, dit: 
Le devoir des Rois eſt din inſpirer. la ver- 
tu; les biens de Faurre vie ſont les ſeuls 
dirables. Les ſaints Docteurs & les 
hes conviennent également que 
ede une vertu, les a toutes, & 


manquer d'une ſeule. Je vois done ce 
malheureux monde tourner & aller de 
mal en pis. Je vois des hommes 
qui trompent en amour c qui ſont dans 
la. oſperite des Dames & les Demoi- 
e aimoient autrefois avec lolau- 
BY '& qui ſe rendent a For & à Targent. 
Mais, lui dit le Chevalier Fol - fans pitie, 
Tiaſtigation de la Princeſſe, n'y a-r-l 
perſonne au monde qui aime veritable= 
ment & puiſque V. M. voit tout dans 
ſon ep, que doit aimer une Demoiſelleꝛ 
Je vais le Voir z repondit le Roi, puis je 
1 dirai. Et stant tũ quelque tems, il 


1 Amour, haine, defir, elpts 
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| rance, deſeſpoir; crainte, honte, hardieſ- 3 
ſe, colere, plaiſir & triſteſſe, voila tout 4 
ce que doit penſer une noble & chaſte — 
Demoiſelle. Foi ſans pitié lui deman— 4 
da enſuite quels etoient les défauts des f 
hommes. Lorſqu'il eur regardè dans 
ſon  epee; il dit: Sage ſans bonnes œu- 
vres, Vieux ſans honneur, Jeune ſans 
obe iſſance, Riche ſans miſèricorde, Eve- 
que ſans ſoin, Roi ſans bonté, Pauvre 
ſans humuilite , Chevalier ſans verité, 
Fourbe ſans remords, Peuple ſans loix. 
L'Empereur lui demanda quels eroiene 
les biens de nature? Le Roi repondir 
qu'il y en avoir huit; grande po 


rite , 
grandeur & beautè de corps, grande for- 
ce, grande legeret , ſanté, bonne vue, 
jeuneſſe & gaiete. L Empereur voulut {ca- 
voir enſuite quels ſont les devoirs d'un Mm 
Souverain. Le Roi, répondit, il doit 4 
conferver la paix & Punion dans ſes Erats; = 
avoir toujours la juſtice pour l'objet de 
toutes ſes actions; éviter toute eſpece de 
tyrannie; ne rien faire que dans la vie de 
Dieu; aimer ſon peuple comme ſon pro- 
e fils; avoũer qu'il eſt fils de IE gliſe, 
| defendre'de toutes ſes forces, & tra- 
vailler a Faugmentation de la Foi; il der 
erre bon, fidele & veritable envers ſes Su- ; 
23 jets, 
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48 Hrsr. bo GRAND CRHEVATIER 
jets, punir les miechans , proteger les ma 
heureux & tous ceux qui aiment la vertu. 
Apres diverſes queſtions auſquelles il 


repondit avec la meme ſageſſe, on ou- 


vrit les portes de la cage, où entra qui- 
conque le voulut. On ota au Roi fon 
epte, & dans le moment il ne fe. ſows 
vint plus de tout ce qu il avoit dit. L Em- 
pereur la lui fit rendre uy lui deman- 
der ce que c'etoit que I'honneur , choſe 
que jamais ne lui avoir: pit dire, ni Che- 
valier, ni Docteur. Le Roi Artus regar- 
da ſon pee, & dit: Rien de plus né- 
ceſſaire dans une haute naiſſance que de 
connoitte Phonneur. Ceux qui ont des 
ſentimens nobles Vaimene & le recher- 
chent ſans ceſſe. Comment pourroient- 
ils Facquerir s ils ne le connoiſſoient pas? 
L'Empereur pria enſuite Foi ſans pitié 
de lui demander ce qui étoit néceſſaire 
a Thomme. d'armes? 1 doit, dit-il, pou- 
voir ſoutenir le harnois , ſupporter la 
faim, la ſoif, les veilles, les inſomnies 
& toutes ſortes de maux & de fatigues; 
il doit expoſer continuellement ſa vie 
. pour la juſtice & pour le bonheur des 
| ks par ce moien il ira en Paradis 
tout autant que s il toit Vierge on qu il 


che ere Rel qu il voie repandre — 
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ſang ſans emotion; qu il ſoit adroit 2 ſe 
defendre & à attaquer; qu'il ait honte 
de fuir. Un autre lui demanda comment 
on pouvoit acquerir la ſageſſe? Le Rof 
r&pondir' qu il y avoit pluſieurs moiens 3 
la priere, Ierude & une continuelle at- 
rention. L Empereur voulut ſgavoir après 
cela quels Erotenr les biens de la fortune. 
Il lui fut repondu que c'etotent les ri- 
cheſſes, les honneurs, une femme belle 
& vertueuſe, un grand nombre d' enfans; 
enfin le bonheur de plaire à tout le mon- 
de. Le meme fut curieux de ſcavoir les 
parties de la nobleſſe. L'Epee inſpira au 
Rot que le Chevalier noble devoit cher- 
cher les actions illuſtres; tre vrai, cou- 
rageux , reconnoiſſant envers Dieu. Il 
rẽpondit à la queſtion de I Empereur qui 
vouloit ſga voir ce que devoit penſer un 
Chevalier vaincu. Que Dieu — la 
victoire a qui il lui plait, il doit s humi- 
lier devant lui, mais ſe conſoler en pen- 
ſant que les plus grands Princes ont ere. 
vaincus, _ ſes peches meritoient une 
pave grande punition , & que la fortune 


a voulu ainſi par ſon inconſtance. L'Em- 
ereur dans la crainte de le fatiguer, fit 
öter ! Epée, & le Roi Artus ne voioit & 
ne diſcernoit aucun objet. 1 
Teme II. | 
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Mais la Reine Urgande tirant de ſon 
doigt un rubis quelle lui paſſa devant 
les yeux, il reprit incontinent l'uſage 
de = ſens, & la vint embraſſer avec 
tendreſſe: Alors elle lui dit: Mon frere , 
rendez. graces, a l Empereur, & temoi- 
gnez-lu votre reconnoiſſance, ſaluez lIm- 
pæratrice & la Princeſſe ſa fille. Le Roi 
Artus s en acquitta avec toute la politeſſe 

imaginable; & tous les Chevaliers vin- 
rent lui baiſer la main. 
On paſla enſuite dans la ſalle ou tout 
toit prepare pour le Bal. L'Empe- 
reur. pria beaucoup la Reine Urgande 
de danſer , puiſqu elle avoir retroave la 
ſeule choſe — deſiroit. Pour obéir, 
elle envoia chercher dans ſon Vaiſſeau 
des habits convenables, & paſſa dans 
une chambre avec ſes. Demoiſelles, el- 
les ſe parerent toutes & ſortirent avec 
des habits de damas blanc doublez d' her- 
mines, les jupes étoient de meme paru- 
re: La Reine * la derniere, elle 
avoit une jupe de ris dec & 
brode de 4 belles >. , — 
Etoit de damas verd tout couvert de 
brillans dor, & portoit pour deviſe de 
ces rouẽs que les chevaux tournent pour 
faire monter Veau dans les jardins, os 
e voaſes 
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| vaſes: des routes etolent d'or & yu 
par- deſſous, les cordes Erotenrauſh d'or, 
mais Emaille ; on liſoit ces mots, Ecrits 
avec de grofles 'perles : C'eſt un tra- 
wail perdu ,' parce qu on wen connoit pas 
le defaut. En cet etar la Reine vint ſa- 
luer PEmpereur, & lui dit: Ceſt un grand 
effort que celui d arriver à une fontai- 
ne & de ne pas boire quand on eſt bien 
altere; ſans dire autre choſe, elle prit 
Tiran par la main, & ils danſerent enſem- 
ble pendant long- tems. Le Noi Artus ſe 
leva & danſa avec la Princefle. 
Quand les danſes furent finies, la Rei- 
ne Urgande pria PEmpereur de voulolr 
bien venir avec le Roi ſon frere ſouper 
dans ſon Vaiſſeau; elle accompagna cet- 
re priere de beaucoup d'eloges que Em- 
pereur la pria de ſupprimer. Il lui repon- 
dit 3 touchè de ſes vertus & de la ten- 
dręſſe qu'elle avoir remoignee pour le 
Roi ſon frere, en le cherchant avec tant 
de fatigues, il ſe feroit toujours hon- 
neur de lui 'obeir : ainſi PEmpereur , 
FImperatrice & la Princeſſe Carmeſine 
ſe leverent , toute la compagnie les ſuivit 
& prit le chemin du Vaiſſeau. LEmpe- 
reur donna le bras 4 la Reine, le Roi 
Artus à VImperatrice & Foi ſans ry 
FRO D 3 A 
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la Princeſſe: Ils entrerent en cet ordre 
dans le Navire qu ils trouverent pare de 
brocard d'or & parfume des odeurs les 
plus agreables. Tous les Chevaliers & 
toutes les Dames ſe mirent à table, ils 
furent magnifiquement ſervis. Après le 
ſoupe VYEmpereur & ſa compagnie pri- 
rent congè de la Reine & du Roi ſon 
frere, ſans pouvoir revenir de l'eton- 
nement on le ſoupe qu'on venoit de leur 
donner les mettoit; car cette fete avoit 
tout Pair d'un enchantement. L'Em- 

pereur s'aſſit ſur le bord de la mer, rou- 
te ſa Cour ſe mit autour de lui pour 
attendre Tiran qui toit demeure ſur le 
Vaiſſeau avec tous ſes parens: Ils ſe mi- 
rent dans une Chaloupe pour arriver à 
terre. L Imperatrice qui le vit venir, dit 
2 la Princeſſe & aux Demoiſelles: Vou- 
le · vous que nous faſſions une plaiſan- 
terie 4 Tiran? Ordonnons a un de ges 
eſclaves Maures qui le doivent porter 4 
terre de le faire un peu tomber dans 
Feau , & de moũiller au moins ce bas bro- 
de qu il porte depuis quelque tems fans 
le quitter: Je vous avout que je ſuis cu- 
rieuſe de _ ſi il le porte par amour 
ou par deſeſpoir, & le voiant moiille , 
il lui echappera peut - tre quelque choſe 
8 qui 


#- 4 


qui ſatisfera notre curioſire. Cette ide 
ut approuvee , & le Maure ſuivant l or- 


* 


dre qu'il en avon regu, marcha dans I eau 
juſqu auprès de la Chaloupe, mit Tiran 
ſur ſon col, & quand il fut pres de la ter- 
re, il le laiſſa tomber, comme ſi le 
poids eat été trop fort; & quoiqu il eũt 
deſſein de ne lui moiuller que les jam- 
bes, il le baigna tout entier, Tiran en 
ſe relevant s apperęut que I'Imperatrice, 
la Princeſſe & tautes les Dames faiſoient 
de grands eclats de rire, il ſe douta que 
cette plaiſanterie toit faite par leur or- 
dre. Il prit le Maure par les cheveux, & 
le pria doucement de ſe mettre par terre; 
ce qu il fit parce qu'il ſentit qu il Fy obli- 

geroit aiſẽment. Alors Tiran lui mit ſur 

rece le pied du ſoulier brode & jura 
dans ces termes: Je promets a Dieu & à 
la Dame que je ſers de ne dormir dans 
aucun lit, & de ne point mettre de che- 
miſe juſqu'a ce que j aie tue ou fait pri- 
ſonnier un Roi ou un fils de Roi. Pour 
lors il lui mit ce mème pied ſur la main 
droite & lui dit: Tu mas fait un affront, 
mais je ne men offenſe point, parce que 
ceſten 2 de LImpèratrice. Le Vi- 
comte de Branches arriva dans ce mo- 
& mettant le pied ſur le corps du 


3 Maure: 
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mais dormir dans un lit, que je n'aie de 
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Maure: Ce que tu as fait 5 lui dit- il , ne 


merite pas d etre puni, parte que tu as 
ſuivi les ordres qui c ont été donnes ; 
mais je promets à Dieu de ne retourner 
jamais dans ma Patrie qu après m'etre 
trouve dans une Bataille ot il y ait plus 
de quarante mille Maures & que je nen 
ſois vainqueur , ſoit en commandant les 
Chrætiens, ſoit en combarrant ſous les 
bannieres de Tiran. Le Connetable sa 

pfocha enſuite, & mettant le pied fark 
tete du Maure, il dit: L'atrachement & 
Lextrème amitié que j; ai pour Tiran me 


donnent envie de plus en plus de ſigna- 


ler mon courage, je fais vœu à Dieu & 
4 la belle Dame dont je ſuis Feſclave de 
porter ma barbe & de ne point manger 
de viande aſſis que je naie pris la ban- 
niere rouge du gtand Soudan ſut laquel- 
le THoſtie & le Calice font repreſenres. 


Hyppolite vint apres, qui mir auſſi ſon 


pied ſur le col du Maure, & dit: Fai 
reliſte aux efforts des Turcs pour aug- 
menter ma reputation & pour me ren- 
dre digne d'un Maitre tel que Tiran & 
de la Dame que je ſers; je jure donc 
de ne manger ni pain ni ſel & de pren- 
dre tous mes fepas à genoux & ſans ja- 


mes 
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22 mains & ſans le ſecours 
perſonne, tuè trente Maures; & prenant 
fe M e par les cheveux, il lui ſauta 
ſur les epaules & dit: Jeſpere vivre long- 
tems, & montrant ſon epee,, elle ſatis- 
fera bientõt mon defir. Quand Tiran eur 
va que ſes parens s engag oient pour l'a- 
mour de lui, il ora tous les diamans, les 
perles & les rubis qu il portoit à ſon ſou- 
Ber & 2 ſon bas, & les donna au Maure 
avec un riche manteau & tout ce qu il 
avoir ſur lui, à la reſerve de la chemi- 
ſe, du bas & du ſoulier. Le Maure ſe 
Tachetn e <7 aro 
Les Ambaſſadeurs du Soudan farenr 
Econnes de la magnificence de ces fetes ; 
mais quand ils entendirent les vœur que 
Tiran & ſes parens venoient de faire, 
ils ne compterent plus ſur la pair. En 
conſequence de cette idee, Abdalla Sa- 
lomon dit à VEmpereur que sil y avoit 
ſüretè pour eux ſur le chemin. ils parti- 
roient ſans attendre aucune © reponle. 
L'Empereur ſans lui rien dire retourna 
avec les Dames & les Chevaliers qui 
Taccompagnoient 4. Conſtantinople. Le 
lendemain après la Meſſe, la meme com- 
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FEmpereur repondit aux Ambaſladeurs 
du Soudan en preſence de tout le peu- 
ple: C'eſt avec bien du regret que j ai 


entendu des paroles qui ont autant offen- 
ſe Dieu que les võtres, & pour rien au 
monde je ne voudrois les repeter', je 
me contente d avoir prouve ma patience 
en les Ecoutant. Mais comme je ne veux 
rien faire qui er deplaire 4 Dieu, ni 
qui ſoit oppoſè ala ſainte Foi Catholi- 
que; je ne puis donner ma fille à un 
homme qui n eſt pas de notre Religion. 
Pour repondre a une autre de vos propo- 
ſitions, je vous dirai que je ne puis don- 
ner la liberte au Roi de Caramanie & à 
celui de l Inde Superieure , quelque ſom- 
me argent que vous me propoſiez, 4 
moins que par une paix ſincere ils ne 
me rendent tous mes Etats. Les Ambaſſa- 
deurs pres cette reponſe ſe leverent, 
rirent ſeur conge & retournerent vers 
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LEmpereur ne penſa plus qu tenir des 


0 ſar. les moiens de ſoutenir la 


guerre. Tiran, qui voioit que la Treve 
c᷑toit au moment d expirer, ne ſongeoit 


de ſon core qu aur moiens d obtenir de la 


Princeſſe ce qu il en deſiroit. L'Empereur 
deſiroit avec paſſion qu il ſe tendit au 
A L "2. om uk | Camp; 
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Camp; & Titan ne ceſſoit de dire qu 
diſpoſoit tout ce qui lui etoit neceſſaire, 
pour donner Bataille aux Turcs. Cepen· 
dant il repreſentoir à la Princeſſe Fexces 
de ſon, amour, & Vinjuſtice de ſon refus; 
Je ne crains point „ lui diſoit-il, de vous 
exprimer devant Stephanie & ſes Com- 
pagnes , que je regarde comme mes ſœurs, 
quelle eſt la violence de mon amour, & 
le cruel erat: ou. vous me rëduiſez; etat 
plus affreux que la mort 4 laquelle vos 
rigueurs me condamneng. La Princeſſe 
qui reconnut tout Pamour dont le diſ- 
cours de Tiran &toit rempli, lui rẽpondit 
en ſouriant avec — 7 ; Tiran , je vols 
bien ce que tu me demandes; mais j ai 
Vecu juſques ici {ans reproche, & je veux 
conſerver ma reputation. Di- moi, je te 
prie, qui ta donnè les eſperances que tu 
ment pourrai: je cacher une pareille faute? 
Je vois ton amour avec plaiſir; mais ſonge 
à ce que je me dois à mai-meme & à Em- 
pereur mon pere: la crainte de m'en ſepa- 
rer ma fait uſqu a preſent 7 efuſer la re- 
cherche — —-— agem'a 
fait redoubler, mes ſoins, quoiqu il m ait 
ſouvent aſſurèe qu'il ſeroit charme de me 


2 . 
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voir contente & marice à mon gre avant 
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a mort, Pamitie & la tendreſſe qu il me te- 
moignoit en me tenant ces diſcours, m at- 
tendriſſoient juſqu aux larmes; il croioit 
que je pleurois — la erainte d'un com- 
bat que les filles font ſemblant de redou- 
ter, '& que Fore aſſure &re plus agreable 
que dangereux. Tromperois-je la confian- 
cequil a en mol? Sans ton amour, rien ne 
queroit'a-mon bonheur; le mien eſt 
timide; que veux- tu? Je me ſouviens tou- 
jours de cette nuit du Chateau de Mal- 
voiſin. Qui n point de pitie wen doit 
ves eſperer. l 
Tiran pique d'un Ae od il croioit 
Voit ir peu d amour, dans le tems qu il ſe 
eroloit prer de ſon bonheur » lui repon- 
dit avec une douleur melce d'un peu de 
colere: Javouẽ que je me ſuis rrompe ſur 
le peu d amour que vous avez pour moi 
— je — me TE ici que 
a gloire & Pavan V. M. mais 
— vous m'otez — 2 eſperance, je J 
ne-yenx plus vivre; dans la crainte — 
Fexces de mon amour ne m engage à ſervir 
une Ingrate. Pourquoi la def a- t· elle 
conſerve mes jour 


s contre le brave Che- 
valier de Villermes 5 puiſque la mort m'e- 
toit reſerve ert ri de V. A. 
Vous maviez donne des efperances 3 & 


— 
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puiſque, dans le rang que vous occupez,, | 
vous avez pu me manquer de parole, ja- 

mais je ne me fierai à votre ſexe, Mais, 
reprit la Princeſſe, dites- moi, qu appel- 
lez-vous une Parole ? Je ſerois ravie de le 
ſcavoir. Fort bien, lui repondit Tiran, 
vous faites ici lignorante pour vous ex- 
cuſer. Mais enſin il me ſemble que la 
foi & la verire ſont inſèparables; & com- 
me ces deux vertus ſont nëceſſaires dans 
notre ſainte Religion, V. M. a manque 
par conſequent à ce qu elle devoit a Dieu. 
Il eſt encore etabli par la mème Religion 
que qui manque à ſa foi, va directement 
contre les Sacrements, & devient ennemi 
de Dieu; mais ſi pour vous excuſer vous 
voulez me renvoĩer à Veſperance qui ſou- 
vent deſeſpere, je prendrai toutes ces De- 
moiſelles, la Veuve Repoſce & Stepha- 
nie à tẽmoin de votre manque de. parole, 
& des maux que vous me cauſez, & je 
jure par FOrdre de Chevalerie, que juſ- 

ques au moment oũù je vous ai vue, je nai 
point connu lamour, & que je ſuis venu 
aujourd'hui pour avoir recours à vous, 

comme à mon Dieu, & dans Veſperance 
de trouver du ſoulagement à ma peine. 
I. Empereur entra, qui les .voiant ar- 
ranges en cercle , demanda de quoi ils 
an _ Sentretenolent, 
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Sentretenoient. La Princeſſe lui rẽpondit, 
que comme Tiran ſgavoit fort bien pre. 
cher, elles lui avoĩent demande ce que 

c etoit que la foi. Tiran ſans attendre que 
FEmpereur le queſtionnat, dit: J. C. nous 
commande dans ſon ſaint Evangile de 
croire tout ce qu il contient, ſans aucune 
reſerye; & c'eſt le principal devoir du 


 Chretien: Les Dames doivent donc bien 


prendre garde à donner leur foi; car ſi 
elles y manquent, elles ſont excommu- 
nieces ; & fi elles mouroient en cet erat, 
on ne pourroit leur accorder la ſepulture. 

L Empereur approuva ce diſcours, & dit, 
que c ctoit une terrible choſe pour les 


4 ; aufſi-bien E. pour les hommes, 


que de manquer a ole. Il n'auroit 
pas applandi au diſcours de ſon General , 
811 avoir ſcũ quelle etoit ſon intention. II 
donna la main à la Princeſſe; & ſans vou- 
loir etre ſuivi de perſonne, il fut avec 
elle à la Tour du treſor- prendre l' argent 
qu il vouloit donner à Tiran lorſqu il par- 
niroit pour le Camp. Tiran demeura avec 
les Dames fort occupè de ce que la Prin- 


ceſſe lui avoit dit, & tres · fachè de ce que 


la Veuve Repoſce pouvoit avoir devins 
ſon ſecret. Pour sen eclaircir & tacher 
de la mettte dans ſes interets par des pro- 


meſſes 
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meſſes & des — „ il dit: Les mal - 
heurs à venir ſont cruels a enviſager. Je 

ne puis douter que la Princeſſe ne ſoit 

fachée, & qu'elle n'a pas d'amour pour 
moi; je ne puis prouver ce que je ſouffre 
que par mes paroles. vor. gw j aurois 
beſoin de conſolation, afin d' etre en tat 
de rendre à la Princeſſe de ſi grands ſer- 

vices, qu elle connũt enfin que je ne ſuis 
pas indigne d' elle, & qu'il me fut poſſi- 
le de vous marier toutes avantageuſe- 
ment; & ſurtout ma ſœur Stephanie : 
quoiqu' elle ait tous les biens quelle peut 
defirer , je voudrois lui en donner enco- 
re davantage. Mon deſſein ſeroit de con- 
fier mes plus importantes affaires à la 

Veuve Repoſee, & de lui. faire epouſer 

un Duc, un Comte, ou un Marquis, lui 

donnant tant de biens, qu elle en pũt Erre 
contente pour elle & pour les ſiens. 

Taurois les memes attentions pour Plaiſir 

de ma vie, & pour les autres. Stépha- 

nie remercia beaucoup le General pour 
elle & pour ſes Compagnes de la bonne 
volontè qu il leur remoignoit. La Veuve 

Repoſèe dit a Stephanie: Remerciez - le 

pour vous, je {caurai bien, moi, lui re- 

moigner ma reconnoiſſance; & ſe tour- 
nant vers lui avec un viſage m——_ > 
CLP elle 
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elle lui dit: Je vous remercie de lenvie - 
que vous avez de m'obliger; mais je ne 
veux point d autre Epoux que celui- la ſeul 
que j adore nuit & jour autant que Dieu, 
& qui eſt toujours preſent à mon eſprit. 
Je conviens qu'il me fait ſouffrir; cepen- 
dant il n'y a point de dangers auſquels 
je ne m'expoſe, pour lui prouver ce que 
je penſe. Mais comme ces ide es ſont affli- 
geantes, ce n'eſt ici ni le tems, ni le lieu 
den dire davantage. | a 
Plaiſir de ma vie prit enſuite la parole, 
& dit: Seigneur, prenez bon courage, 
armez- vous de patience, ne deſeſperez. 
1 de rien; Rome n'a pas Ete faite en un 
5 jour. Vous Eres au deſeſpoir pour quel- 
| ques bagatelles que vous a dites la Prin- 
ceſſe. Comment, vous eres comme un 
lyon dans les combats, & vous tremblez 
a la vac d'une fille! Soiez sur que vous 
en ſerez vainqueur. Donnez du courage 
a nos Troupes, augmentez notre puiſſan- - 
ce. La peur & la pitiè ne vont point avec 
les grandes entrepriſes, & je trouve que 
Dieu vous recompenſe ſuivant vos meri- 
res. Souvenen · vous du ſonge que j ai fait 
dans le Chateau de Malvoiſin. Le pro- 
verbe dit: Qui fait le bien & s en repent , 
en perd le mérite. Tout ce que je puis 
2 25 vous 
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vous dire, c'eſt. que nous travaillons tou- 
tes pour vous rendre content. Quant a 
moi, je ſgai quel ſera le dernier remede : 
il faut emploier un peu de violence, & 
diminuer la peur que vous avez; car en- 
fin, faut- il attendre que les filles quand 
on les preſſe, vous diſent: Je le veux bien, 
jy conſens; ce ſeroit une honte a elles. 
Je jure foi de Demoiſelle, & par tout ce 
que j aime le mieux au monde, de vous 
aider a tout ce que je pourrai. Mais en 
recompenſe, je vous prie, Seigneur, de 
faire que mon Hyppolite m'aime toujours; 
car je ne ſuis pas trop contente de lui: il 
me ſemble qu il porte ſes vues. bien haut. 

Tiran un peu conſole par les plaiſante- 
ries de Plaiſir de ma vie, ſe leva & 
lui dit: Il me paroit que vous n'aimez 
ov Hyppolite en ſecret, & que vous vou- 
ez que tout lg monde en ſoit inſtruit. Eh! 
Que m' importe à moi, repondit- elle, que 
Ton (cache que jaime ! Quoi! parce que 
nous ſommes femmes, nous n'avouerons 
pas un amour honnete ! L'Empereur re- 
vint , & prenant le General par la main, 
il le mena dans {a chambre, od ils eurent 
une grande conference {ur la Guerre. Ti- 
tan — chez lui a Theure du ſoupè. 
La Veuve Repoſce dit a la Prineofle » 
1 734) quand 
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quand elle ſe coucha:: Si vous ſcaviez g 
Madame, tout ce que Tiran nous a dit 
de amour qu il reſſent pour vous, vous 
en ſeriez cronnee. Cependant les diſcours 
qu il m'a tenus en particulier ſont bien 
differens. Je noſe vous les rapporter; 
mais la Proyidence permet que les choſes 
feintes ne ſoient pas long- tems ſans Erre 
decouvertes. Ce diſcours cauſa une gran- 
de inquierude a la Princeſſe. Pour ſgavoir 
tout ce qui avoit et dit, & n etre entendue 
de 8 elle emmena la Veuve Re- 
| poſe dans une petite garderobe. La Veu- 
ve Repolce , apres lui avoir conte tout ce 
que Tiran leur avoit promis à toutes pour 
leur erablifſement , ajouta enſuite avec 
beaucoup de mechanceze : Il m'a dit qu il 
n ẽtoit pas venu dans ce Pais pour ſe bat- 
tre, comme il fait, ni pour y ètre auſſi 
ſouvent bleſſẽ; que c toit yn grand mal - 
heur pour lui d avoir connu Votre Alteſſe 
& IEmpereur votre pere; qu il ne de- 
2 pour venir à bout de paſſer 
{a fantaiſie avec Votre Alteſſe; que Ste- 
phanie & Plaiſir de ma vie ſont dans ſes 
interèts; qu ainſi de force ou de grè il en 
viendra à bout; & que fi vous faiſiez la 
moindre reſiſtance , il vous coupera la | 
gorge 3 après quoi il en feroit autant = | 
But IEmpereur 
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IEmpereur & àLUHImpeèratrice, & qu aver 
les bijoux & les treſors dont il s empare- 
roit, il retourneroit dans ſon pais: que 

pour lui il n aime que ſon. plaiſir, & qu il 
ſe prend partout ot: il le trouve. Que ſi 
jamais il peut retrouver une nuit comme 
celle du Chateau de Malvoiſin, il n'y 
aura ni ſermens, ni prieres qui puiſſent 
PFarreter 3' qu'il ne penſera qu ſe ſatis- 
faire, pour ſe guerir d' une paſſion, qu'au 
fonds, dit - il, vous ne meritez pas trop 
de faire naitre : ajoutant que quoiqu il 
diſe le contraire, votre beaure. n'eſt que 
mediocre; que vous avez Fair bas & les 
manieres ee z que vous ſemblez le 
orter à la main, & dire à tout propos, qui 
fore 11 le prenne. Vous volez ce que le 
méchant penſe & dit de V. A. c'eſt à vous 
à regler votre conduite la- deſſus. A qui 
dois- je ètre plus atrachee , qua V. A. elle 
780 j ai nourrie & 'clevee avec tant de 


oins & de tendrefle > Cependant V. M. 


m'a prefere Stephanie & Plaiſir de ma vie. 
Qu en eſta] arrive? Elles vous ont trahie 
toutes deux, malheureuſe que vous eres l 
Elles vous ont perdue de reputation, & ce 
ſera pis encore = la ſuite. Stephanie a ſes 
raiſons pour cela. Ne voiez vous pas dans 
quel erar eſt deja ſa taille? Plaiſir de ma 
Tome IT. E vie 
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vie ſera bien-tor dans le meme cas. Elles 
voudroient pouvoir s autoriſer de votre e- 
xemple ; mefiez - vous d' elles & de leurs 
conſeils. Cependant, Madame, il eſt à 
propos que vous ne tẽmoigniez rien de 
tout cect à Tiran juſques a ce qu'il ait mis 
fin à la guerre. S il venoit à ètre inſtruit 
que ſes projets contre V. A. ſont decou- 
verts, il quitteroit le ſervice de l Empe- 
reur, & emmeneroit les meilleures Trou- 
pes de Armee. Nous nous trouverions 
dans le meme danger on nous tions a ſon 
arrivee. Je ne vous parle bp du peril au- 
quel vous m'expolſeriez s il venoit a ſoup- 
conner que je vous ai rendu compte de ce 
qu'il ma dit. Je connois la tendreſſe que 
vous avez pour moi, & la vie ne m' eſt rien 
lorſqu ils agit de votre interet, 

La Princefle à ce diſcours fut penetree 
de douleur & de depit. Son viſage ſe cou- 
vrit de pleurs. Juſte Ciel, Secria-r-elle , 
oũ ſont tes foudres!que n'ecraſes-tu ce per- 
fide , cet indigne Chevalier qui eſt venu 
ſurprendre mon cœur par ſes fauſſes ver- 
tus & par ſa feinte paſſion! Helas 95 
croiois qu il toit digne de ma tendreſſe. 
Il eſt le premier & le ſeul qui m'en ait 
inſpire. Il m'en paroiſſoit fi digne, je 
croiois qu'il feroit mon bonheur, & que 
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je ferois le ſien. Jeſperois le rendre Mal- 
tre de I Empire. Je le regardois comme 
un frere & comme un ępoux; pourquoi 
faut il que mes eſperances ſoient degues ? 
Ah ! tous mes ſens ſe troublent à cette 
penſee, Je devigh le dereſter , & je ſens 
que je ne puis vivre ſans lui. Barbare , 
que tavions-nous fait pour conſpirer no- 
tre mort ? Par oli ai - je pu meriter tes 
mepris & tes diſcours outrageans? N'eſ- 
pere plus me ſeduire, jen, jure par ce qu'il 
y a de plus ſevere. Elle nen dit pas davan- 
tage; mais entendant ſonner Matines, elle 
dit a la Veuve: Allons-· nous coucher, quoi- 
que je ſois hien certaine de ne pas dormir. 
Quand elle fut de retour dans la chambre, 
Stephanie lui dit, qu il falloit qu'elle eue 
trouvè de grands plaiſirs dans la converſa- 
tion de la Veuve. Je voudrois bien ſcavoir, 
ajouta- t- elle, ce que vous avez pu dire. La 
Princeſſe ne lui repondir rien, & ſe cou- 
cha. Quand la Veuve ſe fut retiree , elle 
mit la tete ſous les draps, & s abandonna 
a Vexces de ſa douleur. Stephanie qui s en 
appergut , lui en demanda le ſujer. La 
Princeſſe lui dit: Stéphanie, ne vous en 
embarraſſez point, prenez garde que le 
tout ne tombe ſur vous; vous en eres plus 
pres que vous ne penſez. Ce diſcours 

1 - | E 4 donna 
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donna beaucoup d' inquiẽtude a Stepha- 
nie; mais ſans la queſtionner davantage, 
elle ſe coucha a core d'elle ſuivant fa 
coutume. La Princeſſe ne ferma pas les 
yeux, elle ne fit que pleurer; & toute 
abatuẽ 1 toit dugg, auſſi mauvaiſe 
nuit, elle voulut abſolument aller à la 
Meſſe. Tiran inforine par Stéphanie de 
ſon mal, & des pleurs qu'elle avoir re- 

andues , fut très-inquiet. Il 8 
delle pour lui en demander le ſujer , & 
Im dire que PEmpereur venoit de lui don- 
ner Fordre du depart. La froideur avec 
laquelle la Princeſſe Fecoura le penetra 
de douleur, il ne put retenir. ſes e 
La Princeſſe lui rẽpondit d'un ton de voix 
bas: Je ne te are pas long- tems: & 
comment pourrois je proferer {ans rougir 
les choſes infames que ; aurois a te re- 
procher, & qui cauſent ma douleur! 
fe ne puis meme y chercher de ſoulage- 
ment en la confiant a quelqu'un, il fau- 
dra, quoi qr m' en coure , la renfermer 
dans mon ſein. Il ne lui fut pas poſſible 
den dire davantage, parce que Flmpera- 
trice arriva avec les Médecins. Tiran ſe 
'xetira , & dans fa douleur il ne voulut 
x CE. aucune nourriture. Le Connera- 
ble vint au Palais, & ; entretenant avec 

r 4 4 Stephanie 
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Stephanie & Plaiſit de ma vie, il leur dit 
Ferar auquel le diſcours de la Princeſſe 
Tavoit reduit. Quel remede pourrons - 
nous apporter à ſon mal, difoir Stepha- 
nie 2 Tout ce que je puis faire, la Veuve 
le detrujt. La Princeſſe ne vouloit sen- 
tretenir d autre choſe que de Tiran & des 
projets de fon amour, à preſentelle nen 
dit plus rien. Les amans ſont aveugles; 

& la Veuve qui cognoit l'amour par ex- 
perience; change abſolument ſa conduw 
te. Si elle n'eroit - pas continuellement 
dans ſa chambre, je ferois entrer Tiran 
la nuit, /malgre qu elle en cur, comme 
j ai fait au Chateau de Malvoiſin; mais 
au moins je lui parlerai de lui, & je ver- 
rat ce quelle me ,repgndra. Elle coupa 
co converſation , & fut auprès 
de la Princeſſe pour executes ſon deſſein; 
mais elle ne lui put paxler, parce qu'elle 
s'entrerenolt avec la Veuve Repoſce, 
L'Empereur {cut que le Connetable eroir 
chez ſa fille; il ne douta pas queTiran n'y 
fur auſſi, il les fit avertic ; mais avant que 
de tenir conſeil: Allons, dit-il, ſcavoir 
des nouvelles de ma fille, qui ne ſe porte 
pas trop bien. Le Connètable hy +, le 
premier, PEmpereur le ſuivoit, & prẽ- | 
cedoit Tiran : après Tiran ma rchoient 
. Ez taunus 
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tous ceux du Conſeil. Ils trouverent la 
Princeſſe qui joũoit aux Cartes dans un 
coin de la chambre avec la Veuve. L'Em- 
Ppereur saflir auprès d elle, & lui | deman- 
da des nouvelles de ſa fante; Elle lui re- 

dit que des qu elle le voioit, elle ne 
Toutfsir plus; & jettant les yeux ſur Ti- 
ran, elle lui fit un ſourire. L'E eur 
fut tres: content de la trouver auf - bien. 
Ils parlerent de pluſieurs choſes, auſquel- 
les I Princeſſe rèpondit avec beaucoup 


de liberté d'eſprir, & ſurtout à celles que 


Tiran lui difoit. C toit une fuite du con- 
ſeil que la Veuve lui avoir donne de le bien 
traitet, non comme elle faiſpit auparavant, 
mais comme elle faiſoit à tous les autres. La 
Veuve avoit ſes raiſons pour lui inſpirer 
cette conduite; elle ne vouloit pas que Ti- 
tan retournat dans ſon pais, cle dſtoir 
ſeulement qu il ceſsat d' aimer la Princeſſe, 
en perdantTefperance de lui plaire, & qu- 
après cela il Farrachir à elle. C toit dans 
ce deſſein qu elle avoir fait toutes ces noir- 
ceurs, qui cauſerent de fi violens chagrins. 
Le lendemain I Empereur preſſa tout 


ile monde de partir pour ſe rendre au 
Camp. Tiran, auſſi- bien que les autres, 


ne negligea rien pour ' hater ſon départ. 
Cette nuit Stephanie aant eſſaie' de par- 
. 53 Ys ler 
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ler de Tiran, la Princeſſe lui impoſa ſi- 
lence, & lui dit: Vous ne connoiſſez pas 
toute la fauſſetè des hommes: mais je ne 
dirai rien juſqu au tems od je pourrai 
m'expliquer, & que par rappers a toi 
tu verras mes jours en peril : il vaut 
mieux dormir, Stephanie voulut repon- 
dre, mais inutilement. Elle ignoroit ce 
qui s'etgit paſſe. Deux ou. trois jours 
s'Ecoulerent de la forte , pendant leſ- 
quels la Princeſſe faiſoit un acciieil egal 
2 tout le monde, & à Tiran, qu elle ſca- 
voit devoir partir inceſſamment. Elle dit 
en preſence de l Empereur: Voici votre 
Grand General , qui dans peu traitera le 
le Soudan comme il a fait les Rois de 
Caramanie, & de l'Inde 1 , 
cou du moins il Vobligera a prendre la fui- 
te comme le Roi d Egypte. Ses exploits 
ſont dignes des plus grandes recompen- 
ſes, Il ne doit ſes victoires qu à ſa valeur, 
& il ne les a remportèes que pour les in- 
rerers de V. M. L'/Empereur dit au Ge- 
neral : Je ne puis trop vous remercier de 
tous les avantages qus vous ma vez pro- 
cures. Tout ce que je vous demande, c'eſt | 
de continuer comme vous avez commen- 
cc 3. & tout ce que je demande à Dieu, 
c'oſt de pouvoir vous r compenſer ſelon 
22389 I 
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vos merites. Tiran · excedè d une conver. 
ſation ſi indiffèrente, & que la Princeſſe 
elle-meme avoir entamee à deſſein, ne 

ut repondre autre choſe, ſinon: Cela 
_ & pour ſe rendre chez lui, il paſſa 
par un eſcalier qui le conduiſit dans une 
chambre, on il trouva le Connerable, 
Stephanie & Plaiſir de ma vie, qui s en- 
tretenoient. Il approcha d'eux, & leur 
dir : Eh bien, mes ſœurs, de quoi parliez- 
vous ? Seigneur, lui repondit Stephanie , 
du peu d amour que vous temoigne la 
Princeſſe au ent de votre départ, 
tandis qu elle . au contraire redou- 
bler de careſſes & d attentions, quand il 
devroit lui en coũter un peu de ſon hon- 
neur. Nous avons auflt parle, continua- 
t- elle, de ce que je deviendrai durant vo- 
tre abſence; car Flinperatrice me dit hier 
au ſoir, que j tois amoureuſe; & ſans 
lui pouvoir rien repondre , je rougis, & 
je baiſſai les yeux. Ektoit bien en conve- 
nir: car je ne ſ{cavois ce que c toit avant 
la nuit du Chateau de Malvoiſin. Je pre- 
vols qu après votre depart je vais me trou- 
ver dans une facheuſe ſituation, & qu'il 
faudra que je ſois punie de vos fautes. 
Ne vous ai- je pas promis, ma chere ſœur, 
lui dit Tiran, que le jour de notre dé- 


ug 
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part je prierai VEmpereur en prcaes 
de la Reine, & de toute la Cour, de cou- 
ſentir à votre matiage avec le Connera- 
ble: il demeurera ici, & le Vicomte de 
Branches fera ſa Charge pendant que les 
Noces ſe feront. Eh comment les ferai- 
je, lui dir Stéphanie, puiſque vous ſerez 
abſent, & qu il ne peut y avoir ni jote , 
ni plaiſir ſans vous? Qu avez - vous beſoin 
de tant de joie a des Noces , lui repondit 
Tiran ? Gardez - la pour le lit, ou vous 
ſerez ſans crainte & ſans inquierudes. En 
cet endroir de leur converſation, I Em- 
pereur arriva, donnant la main a Car- 
meſine. Tiran trouvant le moment favo- 
rable pour lui faire la demande dont il 
venoit de parler, ſe mit 4 genoux, & lui 
Votre bonte eſt infinie , & le tems que 
vous avez regne a cclaire le monde Chre- 
tien; mais enfin, Seigneur, la vie eſt 
courte , il ne reſte à homme en mou 
rant que le bien qu'il a fait: Tai done 
une grace a vous demander auſſi-bien 
2 I'Imperatrice & a la Princeſſe; c'eſt 
de vouloir permettre le Mariage de la 
belle Stéphanie avec mon frere & mon 
ami le Comte de S. Ange, Connetable' 
de V. M. Jeſpere qu'il naitra deux des 

ee Vaſſaux 
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Vaſſaux a] Empire & des ſerviteurs fideles. 
L Empereur lui rẽpondit que ce Mariage 
lui etoit infiniment agreable, & qu il 

ettoit à {a fille de le conclure avec 
le conſentement de ſa mere, & il les quit- 
ta pour lors. Quand Stephanie vit que 
FEmpereur les avoit quitte fi promtement, 
elle ne douta pas que ſon. mariage ne 
lui deplur:; elle ſe retira donc dans 
une chambre ,. ou elle s abandonna aux 
leurs & a la douleur. Tiran donna le 
Q à la Princefle , & ſuivis du Con- 
netable & de Plaiſir de ma Vie, ils fu- 
tent a la chambre de IImpèratrice qu ils 
ſupplierent de vouloir conſentir à ce Ma- 
tage, dont l Empereur etoit content. El- 
le 'repondit quelle Lapprouvoit infini- 
ment. On fit aufli-tor Ale 


Fiangailles. Le Cardinal que ] on avoit en- 


voie chercher pour faire la ceremonie , 


Etgit venu quand on fut chercher la Ma- 


le ignoroit tout ce qui s toit paſle. Les 
Fiangailles ſe. firent avec N nce. 
LEmpereus voulut que Ion fit les noces le 
lendemain, pour ne point retarder le de- 
part de Tiran. Elles — accompagnèes 
de Joũtes, de Danſes & de Comedies 3 


26. tout 


embler toute la 


Cour dans la grande ſalle pour aſſiſter aux 


nee. On la trouva qui pleuroit encore. El- 


- a 
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rout. le monde toit content, excepte lg 
malheureux-Fitan. oY oh 5 
La premiere nuit des noces, Plaiſir de 
ma Vie prit cinq petits chats & les mit 
en dehors ſur la lensrre de la chambre 
od Stephanie couchoit, & toute la nuit 
ils ne ceſſerent de miauler. Quand elle 
les y eur places, elle fut dire a PEmpe- 
reur : Seigneur, courez promtement à 
la chambre de la Marice , le Connetable 
lui aura fait plus de mal que l on ne croĩoit, 
car elle fait des cris Epouvantables. Pour 
moi je crains qu il ne la tus ou qu il ne 
Pait bleſſèe. Elle eſt votre proche parente, 
Seigneur, venez donc à ſon ſecours. Ce 
diſcours de Plaiſir de ma Vie divertit 
fi fort I Empereur, qu il ſe leva & ſe x ha- 
billa; ils furent enſemble à la porte de 
la Marice où ils Ecouterent quelques mo- 
mens. Plaiſir de ma Vie voiant qu'elle ne 
diſoit mot, lui dit: Comment donc, 
Marice , vous ne (cries plus ? Eſt- ce que 
le combat eſt deja ceſſe? Ne pouvez-vous 
pas dire encore cet ah! qui fait tant de 
plaiſir dans la bouche des filles: C'eſt ſi- 
gne que Vepine ne vous pique plus, puiſ- 
que vous ne dites mot. Crolez · moiʒſi vous 
ne recommencez, cela vous fera mal. 
L Empereur eſt ici pour vous Ecouter ſi 
en | vous 
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vous ne criez pas, caril a peur que ce- 
la ne vous faſſe mal. L'Empereur lui dia 
foir tout bas de ne pas dire qu'il far la. 
En bonne for je ren ferai rien, lui re- 
pondir Plaiſir de ma Vie, je veux au 
contraire qu ils ſcachent que vous les & 
coutez. Pour lors la Marice cria que l'on 
lui faiſoit mal. Plaiſir de ma Vie lui di- 
foit que ſes cris n'etoient pas naturels, 
ue c'eroir une comedie qu elle joüoit. 
LEmpereur rioit beaucoup des plaiſante- 
nes de Plaiſir de ma Vie. La Marice qui les 
entendoit rire, leur dit: Qui a mis ces mau- 
dirs chats fur la fenecre Je vous prie de 
les faire öter, ils m'emptchent de dor- 
mir. L'Empereur étoit ſi charme de la 
galeté de Plaiſir de ma Vie, qu'il lui ju- 
fa que ſi il ètoit veuf, il n'auroit point 


deautre femme qu'elle. L'Imperarrice fut 


dans la chambre de VEmpereur & ny 
trouva — Page, qui lui dit qu il 
eroit · 4 la porte de la Marice. Elle y 
vint donc auſſi, & le trouva avec qua- 
tre Demoiſelles. Quand Plaiſir de ma 
Vie Fappergut, elle lui dit: Madame, 
depechez- vous de mourir au plutòt, je 
vous prie , car PEmpereur vient de me 
dire que ſi il navoit point de fe mme, 
nen prendroit pas d'autre que moi. 
8 TT | Com- 
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Comment, Coquine, vous me dites 
ces choſes la 4 moi- meme! & fe tour- 
nant vers PEmpereur : Il vous faut done 
une autre femme? Dites- moi un peu ce 
que vous en feriez. En badinant ainſi, 
ils Sen retournerent chacun dans leut 
chambre. Le lendemain on ſe divertit 
encore beaucoup, & l'on rendit tous les 
honneurs au Connerable & a ſa femme; 
on les conduiſit à la Cathedrale pour 
entendre une magnifique Meſſe. 

Apres FEvangile un Moine monta 
en Chaire & leur fit un beau Sermon. 
Apres la Meſſe VEmpereur fit apporter à 
la Mariee les cent mille ducars, les bi- 
jour & les meubles que ſon pere lui avoir 

aiſles. Enſuite on fir habiller le Conne- 
table avec la ſoubreveſte de ſes armes. 
On le laiſſa quelque tems dans cer Equi- 
aß : Apres cela on lui fit prendre les 
Habits de Duc de Macedoine ; on deploia 
les bannieres de ce Duche; on lui mit ſur 
la tète une couronne d' argent, car dans 
ce tems on couronnoit tous ceux qui a- 
voient un titre. Les Comtes en portoient 
une de cuivre; les Marquis, d'acier; les 
Ducs, d'argent; & les Rois, d'or; cel- 
les des Empereurs erotent compolees' de 


= 


ſept Couronnes. Diofébo grand C 


table, 
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table, en eut donc une d' argent, garnie 3 
magnifiquement de pierres precieuſes, 
Stephanie. fut auſh couronnee.; 
. Apres toutes ces ceremonies, les Dames 
& les grands Seigneurs monterent a che- 
val avec les bannieres deploices. & ſuivis 
d'une grande quanrite d hommes a cheval. 
Ils la promenerent dans tous les quartiers 
de la Ville. Ils vinrent e une 
Prairie magnifique, arroſèe d' une belle 
fontaine nommee la Fontaine-Sainte , où 
tous ceux que Fericouronnoir & qui pre- 
noiĩent un titre, venoient faire bènir leurs 
bannieres. Après cette Benediftion ils 
rirent le nom de Duc & de Ducheſſe 
9 Macèdoine; on les batiſa avec de l'eau 
rfumee. Si le Duc veut faire des He- 
rauts & $f Rois d' Armes, il le peut avee 
Teau qui ſe trouve de trop, mais il eſt 
oblige de porter le nom du Duche. Au 
reſte l'on Fai bien que Fon ne peut fai- 
re Roi ou Herautd'Armes que le fils d'un 
Gentilhomme, parce que c'eſt.un homme 
dans lequel on a plus de confianee que 
dans tous les autres, & auquel tout le 
monde s en rapporte. Apres qu'il en eur 
fait un, le Duc reyint a la Fontaine-Sain- 
te dont] Empexeur prit de leau & le bã- 
r tre 
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tre de Duc de Macedoine. Auſſi-töt les 
Trompettes ſonnerent, & les Herauts & 
les Rois d' Armes crierent : Voici le grand 
Prince Duc de Macedoine de la bonne 
race de Roche-Salee. Apres cela il vint 
trois cens Che valiers de Feperon d'or tous 
armẽs de blanc, qui ſaluerent FEmpereur 
& le nouveau Duc, qui ne fut plus Con- 
netable. Sa Charge fur donnee à un bra- 
ve Chevalier nomme Meſſire Adedoro. 
Les trois cens Chevaliers ſe diviſerent en 
deux troupes; & chacun prit la plus bel- 
le Dame, ou celle qui lui plaiſoit le plus 
par les renes de ſa haquenee. Ils marche- 
rent ſuivant leur rang & leur ancienne- 
té; ils ſe promenoient avec leurs Dames 
dans les petits bois, & quand ils ſe ren- 
controient, Fun diſoit a autre de lui 
laiſſer la Dame quiil menoit; & ſur le 
refus que Fon en faiſoit, on ſe propoſoit 
de r deux lances, & celui qui les 
avoit plutor rompuës emmenoit la Dame 
de l'autre. Nen dne | | 

Pendant qwils fe divertiſſoient ainſi, 
FEmpereur & Flmperatrice prirent le 
chemin de la Ville de Pera. La Princeſ- 
ſe & la Ducheſſe de Macedoine demeu- 
rerent dans la Prairie avec Tiran qui ne 
pouvoit jolirer à eauſe du vœu qu il _ 

1 alt, 
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Hit. Le Vicomte de Branches fut toujours 
| un des premiers. L'Emperecur ſe rendit 
- donc à la Ville de Pera ou la Fete eroit 
Preparce. Il étoit plus de midi que tous 
| les Cheyaliers n'croient pas encore reve- 
nus. L'Empereur monta ſur une tour pour 
voir ce qui ſe paſſoit. Les Chevaliers en 
revenant rompoient des lihces devant lui; 
mais il fit à la fin ſonner un grand cor que 
on entendoit d'une heue. Au ſon de ce 
cor ils prirent le chemin de Pera. Ils 
trouverent trois cens Chevaliers verusd'u- 
ne meme couleur qui defendoient le pas. 
Il ſe paſſa en cet endroit les plus beaux fairs 
d'armes qui firent un grand plaiſir a Em- 
reur. Tourtes les Dames & les Demoiſel- 
es laiſſerent leursChevaliers ſur le champ 
de bataille, & ſe retirerent dans la Ville. 
Ce combat dura bien deux heures ſans 
que Il Empereur le voulũt faire finir. IIs 
mirent Fepee a la main, apres avoir rom- 
pu leurs lances. Mais 2 peine l'Empereur 
eut fait ſonner une trompette, qu ils ſe 
ſeparerent, & furent de tous cõtès cher- 
cher leurs Dames, & ne les trouvant point, 
ils vinrent temoigner leurs regrets a Im- 
peratrice & à la Princeſſe. Elles leur re- 
pondirent qu elles ne ſgavoient pas oft 


elles ẽtoient, qu elles croioient que ceux 
Fu | qui 
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qui les avoient arrétéas ſur le N les 
auroient enlev&cs. Ils retournerent donc 
contr'enx' Tepte-# la main, dans Feſpe- 
rance de les ravoir ; & le combat recom- 
menGa de plus bells.” Quand” il eut dure 
2 tems, ils appergurent leurs Da- 
mes fur les murailles du Palais. On ſonna 
une trompette ils mitent tous pied 4 
terte: Des Dames qui etoient ſũir les mu- 
railles défendoient lentrée du Chateau, 

mais les Chevaliers entrerent par force 
d'armes; & quand ils furent dans la gran- 
de cour vils o partagerent en deux trou- 
pes. Les Chevaliers > feillans ehyolerent 
un Roi d'Armes pficr les autres de Sen 
aller & les aſſürer quiils: eroienr dans le 
deſſelm de recourret leurs Dames, & de 
— CE vils avoient perdu; mais 
t — — r. Le com- 
ba Hem pink 4 4 ou | 
dans le Palais. Les ums dombeien f 
cdt6,/les autres de autre; ils ſe Renee 
des eoups de maſſe terribles, & ceux 88 
perdoient une fois eette arme; ne pou- 
voient plus revenit au combat. La meme 
loi toit impoſce à tous ceux qui tou- 
choienr'la terre du corps ou de la main. 
Ce combat dura juſqu ce quiils ſe trou- 
verent dix contre dis q ce qui devint très- 
Dome II. . F agreable 
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agreable, 3, voir. Apres quoi l!Empereur | 


fir e pater. Quand ils furent tous de- 
{axmey, lo rendirent dans la grande ſal- 
le oi ils dinerent. Apròs le dine on dan- 
fa juſqu une heure devant le coucher du 
rat un branle, od tout le monde ſe te- 
main, äls sen xerouznerent 


* 


nant. par la a b 
en danſag à la Ville de Conſtantingple. 

ie ſoupe Tian aſſombla tons c] 
| nombre de trente· cinq Che- 
valiers ou Gentilshommes & leur dit, 


en, ces termes, pourquoi Diofebo s ap- 


pelloit de Rochę- Sage. 
Il y avoit deux freres parons du Roi d An- 
gletere, qui firent la Conquète de la Pati- 
Bretagne. Laine le nommoit Uterpan- 


— — 
montagne de ces - pon 101 Malgrè les pei- 
nes qu ils eurent à le prendre & lo monde 
b 458 1 Perdirent, ils ne changerent point 
Ion premier nom, que le cadet porta de- 


Puis. Son ain prit celui de Duc de Bre- 
ſes A aſtadeurs qu il lui donneroit ſa fille 
en manage, il envoia fop: frexe U 

| &51%8 4 "2" "I dragon 
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Premiere Conquste qui ils ſirent : ſut celle 
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Aab en France pour l pouſer en ſon 


nom. Mais quand il la vit ſi belle, il dit 
au Roi qu'il navoit point de Procura- 
tion de ſon frere, & qu il ne la fianceroir 
point. II fi poſa des Lettres de erẽance 
avec leſquelles le Rot lui donna fa fille & 
deux cens mille ècus, 2 condition que 
dans leſpace de trois ans il ptendroit 
le nom de Roi de Bretagne. Il conſentit 
a tout, & mena la Princeſſe droit au Chà-· 
teau de la Roche-Salèe; il laiſſa toute {a 
ſuite dans la Ville, & Taiant fa entrer 
dans le Chateau, il Feponſa. Le Duc de 
Bretagne apprenant cette nouvelle, la ſup- 
porta aſſes patiemment 4 cauſe de Fa- 
mitiè qu il avoir pour lui. Mais les Che- 
valiers qui avoient acco: agne la Prin- 
_; 'renditent compte # leur retour de 
verotr paſſe.” Le Rot en devint fu- 
rieux. Sur le champ il aſſembla for Ar- 
mee & marcha avec un grand nombre de 
troupes pour aſſieger le Chateau de Ro- 
che- Sale: Le Due de Bretagne envoia 
ier Ie Roi de France de pardonner 4 
on frets,” & dans — 1 tor 
envola des tr & des vivres ; & tot 
ce qui lui Exo néceſfaire pour stem 
un Siege En effet, le Roi affiegea certe 


Places devant laquelt e i} fut un an & deux 
Fi mois; 
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mois, & quelques aſſauts qu il plt.don- 
ner, jamais iy ne lui fut poſſible de I'em- 
porter. Le Duc de Bretagne etoit. tou 
jours avec le Roi, le priant de vouloir 
pardonner à ſon frere: Enfin voiant qu'il 
ne pouvoit venir à bout de ſon deſſein, 
il conclnt le Mariage d'une autre de ſes 
Gilles avec le Duc, qui conſentit pour 
faire la paix de ſon frere, 4 rend une 
batarde. & ſans dot. 

Tous ceux qui eroient avec Tian 4 
toient de cette ancienne Maiſon, d' od il 
Etoit ſorti de tous les tems d auſſi braves 
Cheyaliers que de belles & ſages De- 
moiſelles. Tiran & tous ceux qui deſ- 
cendoient de la Roche · Sale » furent bai- 
ſer les pieds & la main de I Empereur, 
pour le remercier de la grace du il leur 
avoir. faite en donnant fa nièce à un hom- 
me de leur Maiſon. A qu ils eurent 
8 * leur compliment , „ I'Emp ee leur 
WY merice, & les vertus 1 2 vos 
belles actions & à toute votre conduite , 
brave General, font 52 je To aime 
de tout mon cœur, & que je; ſuis char- 
me de me voir allié 5 7 Maiſon de Ro- 
che- Salte, que je prefere 4 routes les au- 
tres. Mais j aurois voulu pour ètre 112 

| * 16 
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lit avec vous, que c eũt ete vous qui ek, 
fiez Epouſe ma niece Stephanie avec le 
Duche de Macedoine & beaucoup d'au- 
eres choſes que je vous aurois donnees: 
Vous n'avez rien voulu accepter de tout 
ce que je vous ai offert, vous avez don- 
ne 4 Dioftbo le Comtè de S. Ange & le 
Duchè de Macedoine , je vous avouẽ 
que je ne ſgai plus ce que vous attendez, 
a moins que vous ne comptiez que je 
vous donne mon Empire. Vous vous 
rrompez ſi cela eſt; car ma foi j en ai 
beſoin, & je veux le garder pour moi. 
Pour vous je ne ſgai comment je pour- 
rois vous faire riche, vous donnez tout 
& vous viendriez aiſement a bout de me 
ruiner. Cependant il me ſemble que l'on 
ne doit, ſur- tout quand on eſt dans les 
Pais étrangers, penſer aux autres qu'a- 
près ſon ętabliſſement. Tous les excès 
hw a blamer , les vices ſe cachent ſou- 
vent ſous les apparences de la vertu. Ti- 
ran lui rèpondit en ces termes: Grand 
& illuſtfe Empereur, les richeſſes ne 
peuvent jamais ſatisfaire pleinement, c'eſt 
pourquoi je ne dèſite aucun des biens de 
fa fortune; je ne veux que ſervir V. M. 
de fagon que je puiſſe rètablir & augmen- 
ter I Empire Grec. Les trèſors deVhon- 
3 $4 , 3 neur 
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.neur & de la gloire me ſuffiſent, ſi j en 
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d'erablir mes parens & mes amis, Pour 
moi je ne yeux d'autres biens que mon 


* 


cheval & mes armes. Je prie donc V. 


s amaſſer. Tout ce que je defire, c'eſt 


M. de ne plus penſer à me faire riche, 


ni a me donner rien qui puiſſe lui etre 


| neceſſaice. Je ſers Dieu pour Faugmen- 


ration de la Foi Catholique. Juſques ici 
ſes graces ne mont point abandanne. Je 
n'ai donc qu'zs vous remercier de ce 
vous avez fait en faveur de mon Couſin 
Diofebo.. Le vieil Empereur charme de 
la nobleſſe des reponſes de Tiran, fe tour - 
na du core de {a chere Carinefine , & lui 
dit: Jamais je n ai vi de Chevalier aufh ac- 
compli; toutes les fois que je lui parle, 
jen ſuis dans I'admiration ; mais ſi Dieu 
me laiſſe vivre, aſſurẽment je le ferai 
Roi. 5 „ ee 
Quand les Feres furent terminées, le 
nouveau Duc de Macedoine logea dans 
le Palais. Il donna le lendemain un grand 
dine a tous ſes parens de la Maiſon de 
Roche-Salce.. L Empereur dit a ſa fille 
d' aller trouver la Ducheſſe pendant qu ils 
dinoient, afin d honorer la Fete. La Prin- 
ceſſe ſuivie de toutes fes Dames & ſes 


Demoiſelles, fe mit en chemin pour s 


rendre 3 
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rendre; mais avant que d arriver , la Veu- 
ve 'Repoſce * delle ; & lui dit: 

E 


Pout quoi V. een aller ra ae 
ces Etrangers? Elle ne peut que les em · 
barraſſer, & troubler le pili quis peu- 
vent gourer. Comprezquuspreferent une 
aile/de perdrix à toutes les Demoiſellæs 

du monde. De plus V. A. étant fille de 
Empereur, ne doit point aller ſi facile- 
ment par- cout; ſoiez plus reſervee, fi 
vous voulez que l'on vous rende ce qui 
vous eſt du; mais je ſuis toujours tonne 
de voir l'envie que vous avez d etre ſant 
ceſſe auprès de ce traitre de Tiran. Lat 
tachement que j ai pour vous, m'obligs 
2 vous parler, comme je fais, à vous di- 
re que votre bon homme de pere ny re- 
garde pas d'aſlez pres, de vous envoĩer 
a une telle heure rendte viſite a des Che- 
valiers. La Princeſſe deja prevenue par 

les diſcours precedens de la Veuve „Kul- 

vit {on conſeil, quoique malgro elle, & 
alla s affliger dans ſa chambre. 
Plaiſit do ma vie curieuſe de voir c 
que faiſait Tiran, fut reniire viſite à la 
Ducheſſe après le diner: elle le trouva 
qui rè voit dans Fembtaſure d'une fent᷑ · 
tre: elle s approcha de lui, & lui dit pour 
le conſoler; Je ſouffre de vous voir dans 
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erat ou vous ᷑tes. En quoi puis - je vous 
Etre utile ꝛ Je vous jure qu il ny a rien 


que je ne faſſe pont y parvenir. Tiran 
la remercia beaucoup. La Ducheſſe se- 
tant approchee deux, demanda à Plaiſir 
de ma vie, pourquoi la Princeſſe n toit 
pas venue? Elle lui repondir que la Veu- 
ve \Repoſce len avait empèchꝭe. Mais 
dans la crainte que la colere ne tranſpor- 
tat Tiran, elle ne voulut pas leur appren- 
dre tout ce qu'elle leur avoir dit de lui. 

La Ducheſſe prit ainſi la parole: Puiſque 
je ſuis:X preſent maitreſſe de mes actions, 
je jure par notre Dame que j aurai une 
explication avec la Princeſſe, & qu en- 
tre: ci & demain je ſcaurai ce qui en eſt. 
Ce neſt point cela qu il faut fai re, re- 
pliqua Plaiſir de ma vie, elle ne voudta 
jamais nous écouter, ſurtout la Veuve 

Repoſèe, étant toujours auprès d'elle; 
je noſe vous dire tout le mal qu'elle dit 
de Tiran. Ah! ſi je m'y trouvois, repon- 
dit- il, je le ferois bien retomber fur elle, 
Laiſſons tout cela, interrompit Plaiſir de 
ma vie, ne penſons qu aux remedes que 
nous y pouvons apporter. Pour moi, voi- 
ci mon avis. La Princeſſe m'a dit de lui 

Preparer un bain pour demain au ſoir: 


pendant que Von ſoupera, je pourrai vous 


cacher 
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cacher dans la garderobe ou elle doit ſe 
baigner. Perſonne ne vous verra; & 
uand, apres erre ſortie du bain, elle 
era endormie dans ſon lit, vous pourrez 
vous mettre a ſes cores. Il ne s agira plus 
qued'etre auſſi hardi que vous l tes dans 
les Batailles. Si vous ſ{cavez un meilleur 
. molen que celui-ci, continua- t- elle, fai- 
tes - nous - en part. La Ducheſſe lui dit 
qu elle propoſoit le dernier remede quiils 
puſſent emploier; & Tiran ajouta, qui il 
ne vouloit point dun bonheur qu il ne 
de vroit qu à la fortune. D'ailleurs, ajou- 
ta- t· i, ſeroit- ce un bonheur que de me 
ſatisfaire, & de deplaire à la Princeſſe: 
Plurot mourir de la mort la plus cruelle, 

ue de la voir irritèe contre mot? Par ma 
oi, lui rèpondit Plaiſir de ma vie, je 
n'augure pas bien de vous. Et fi vous ai- 
miez autant que vous le dites, vous ne 
refuſeriez pas ce que je vous propoſe. Du 
moins, vous volez Fenyie que j ai de 
vous ſervir. Vous aimez mieux prendre 
un chemin par lequel vous narriverez 
jamais. Pour moi, je ne veux plus m'en 
meler; cherchez qui pourra vous ſecou- 
rir dans vos malheurs. Au nom de Dieu, 
Demoiſelle, lui repondit Tiran, ne ma- 
bandonnez pas. Voions enſemble wy 
123 | lt 
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eſt le meilleur ee ne peut 
plus etre auprès de la belle Carméſine 
auſſi ſouvent que je le voudrois; je n ai 
donc plus que vous, & fi vous n avez pi- 
tie de moi, compte que je perdrai leſ- 
ö 2 Les Anges eux-memes, lui dit Plai- 
ir de ma vie, ne peuvent vous donner 
un meilleur conſeil que le mien. Nous 
vivons dans la Loi de grace, & non dans la 
Li de juſtice; mais le courage vous man- 
que, quand il ne s agit que d oſer vous 
tendte heureux, Enfin , ils rèſolurent que 
la Ducheſſe iroit voir fi elle ne pourroit 
pas parler à la Princefle, = : 
Quand elles furent arrivees chez elle, 
elles la trouverent à ſa toilette dans fa 
garderobe. La Ducheſſe reſolut de lui 
aire une malice de femme dans la cham- 
bre par ol la Princeſſe devoit neceſlaire- 
ment paſſer: elle ſe mit au pied du lit, 
la tete baſſe, appuice dans les mains. La 
Princeſſe ſgachant qu elle croir 1a , lui fit 
dire d entrer dans la garderobe. La Du- 
cheſſe nen voulut rien faire , & Plaiſir 
de ma vie; qui avoir imagine ce ſtrata- 
geme, lui dit quelle ne pouvoit venir ; 
tant elle lui paroiſſoit afthgce. La Prin- 
ceſſe ſortit de ſa gardeꝛobe, & voiant la 
Ducheſſe ſi triſte, vint à elle, en * di- 
1:9 1 | ant : 


TIRAN IE BIA Ne. or. 
ſant: Ma chere ſœur, qu avez vous done 

qui vous afflige ? Apprenez- le moi, & 
Ges sure que je ferai tout ce qui depen- 
dra de moi pour vous conſoler. Madame, 
lui repondit la Ducheſſe, c eſt vous qui me 
mettez au deſeſpoir, & qui me faites de- 
ſirer de fuir le monde: vous nravez char: 
gee de porter des paroles a Tiran quand 
nous étions au Chateau de Malvoiſin; 
vous les avez renouvellees quand nous 
ſommes revenues ici, & vous les demen- 
rez toutes. Je vous conjure ,' Madame, 
de ne me point rendre parjure, & de n- 
tre point cauſe de ma perte, en me met- 
tant mal pour toute ma vie avec le Due 
& avec Tiran. Que vous reviendra- t- il 
de me rendre malheureuſg > Toutes ces 
paroles étoient accompagnees; de larmes 
qui emũrent la Princeſſe, & diminuerent 
un peu la colere qu on lui avoir in{pirte 
contre Tiran. Elle lui dit donc avec beau- 
coup de douceur : Je raime , Stéphanie, 
tu es ma ſœur, & ma couſine; je ſuis fi- 
chee de te voir dans Vafflition , moi qui 
t'aime, qui tai aimee, & qui t aimerai 
toujours. Puiſque tu le deſires, je parle- 
rai à Tiran, quoique j aie toutes les rai- 
ſons du monde pour nen rien faire; car 

ſi tu ſcavois comment il en uſe avec moi, 


& 
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& thut ce qu il a dit de moi, tu ſerois 
dans letonnement. Mais le tems de ſouf- 
frir ſuccede à celui de rire & de ſe di- 
vertir. Je le verrai, puiſque c'eſt une cho- 
ſe qui reſt neceſſaire; ſans cela je te jure 
que je ne le verrois jamais. Car on ne 
ee comprendre qu un Chevalier auſſi 
rave, ſoit auſſi ingrat. Comment, Ma- 
dame, lui repondit la Ducheſſe ! vous 
croicz qu'un Chevalier fi ſage & fi ver- 
tueux que Tiran, a pu dite quelque cho- 
ſe qui vous puiſſe offenſer; lui qui s'ex- 
poſeroit contre un monde entier, pour 
punir la moindre parole dite contre vo- 
tre Alteſſe : Ne croiez pas qu'il ſoit tel 
qu on vous Pa depeint. Quelque faux co- 
5 de flatteur vous aura perſuade des 
faufſetes, pour faire tort au meilleur Che- 
valier qui ſoit au monde. Plaiſir de ma 
vie ſe mela de la converſarion , & dir 
que Tiran raſſembloit toutes les vertus, & 
qu elle auroit grande envie de ſcavoir 
quelle toit la malheureuſe qui pouvoit 
accuſer un Chevalier auſſi accompli. 
Croiez-moi, laiſſez parler les mechans , 
& aimezce que vous devez aimer; vous 
en aurez plus de gloire. C'eſt à un Cheva- 
lier · auſſi genereux que la poſſeſſion de V. 
A. eſt due, elle que ni Vor , ni Vargent, 
| | nec 


„ Tin E ane. 
ne peuvent acheter.  Aimez, Madame, 
celui qui vous aime. N'ecoutez point cet- 
te Veuve endiablèe, qui ſeule fait notre 
mal à tous. Jeſpere que Dieu tout· puiſſant 
le fera retomber ſur elle. Quand eſt- ce 
que je la verrai foiietter toute nue par 
toutes les rues de la Ville? Tai-toi, lui 
dit la Princeſſe, tu crois que la Veuve 
Repoſèe me parle; elle ne ſgais rien de 
tout cela; c'eſt moi qui ſent tout le mal, 
& qui prèvois tout ce qu il en peut arri- 
ver. Mais enfin, je ferai ce que vous me 
conſeillerez. Si vous voulez vous en rap- 
porter à moi, reprit Plaiſir de ma vie, je ne 
vous conſeiller ai rien que pour votre pro- 
fit, & pour votre honn eu... 
. Alors elles ſe ſeparerent, & la Ducheſ- 
ſe revint chez elle dire à Tiran tout ce 
qui s ẽtoit paſſe. L'eſperance d entretenit 
la Princeſſe modera ſon deſeſpoir il paſ- 
fa dans la grande ſalle, od I Empereur, 
IImpèratrice, & la Princeſſe ẽtoient avec 
toutes les Dames. Ils danſerent pendant 
long- tems. La Princeſſe eur beaucoup 
cattention pour Tiran. Apres les danſes, 
cle fe retira chez elle pour ſouper. La 
Veuve Repoſee ne pouvant erreentendue 
de perſonne, lui dit: La fagon hontte 


- 


dont j'ai toujours penſe, cauſe le chagrin 


que 


I 
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de j eprouve en voiantque'V.” A. veut ſe 
| _ „& me faire maudire le jour od je 
inte; car je trouve des gens qui ont les 
yeux ſans ceſſe attachès ſut vous , & qui 
meregardant;secrient: OVeuveRepoſce! 
Comment peux-tu ſouffrir qu un Etran- 
ger ainſi les premięres faveurs de 
Carmeline '7' Ces paroles me mettent au 
deſeſpoir. Je prefererois la mort à un tel 
reproche, Sil toit merite; Songez, Ma- 
dame, qu avant que cela arrive 2 une 
Princefſe comme vous, il faut que les 
Eveques & les Archeveques en ſoient 
ævertis. Vous avez dit devant tout le 
monde, que vous ne vouliez Epoufer ni 
Roi, ni fils de Roi étranger, parce que 
vous; ne les pourriez jamais connoitre 
parfaitement ; que vous naviez beſoin 
daucun des avantages de la fortune avec 
la ſuceeſſion de FEmpereur, & que vous 

ne vouliez tte ſoumiſe à aucun Roi, ni 
d aucun Empeteur du monde ainſi vous 
vous marier. Oe que je vous dis, Ma- 
me, ce neſt point pour vous rappeller 
c que je vous a deja dit; feulement pen- 
ſea que quand it ſeta votre Mari, les foi- 


parewont des crimes;” Au premier cha- 
rin 
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grin il vous les reprochera , & il ſe per- 
ſuadera qu il m aura pas été le ſeul pout 
qui vous en aiez eu de pareilles. Que 
pourrez · vous repondre à ſes reproches : 
Comment vous garantirez- vous des effets 
de fa jalouſie 2 Si vous ſuccombiez , 
comptez que je ne ſurvivrois pas A cemal- 
heur. Elle fe tut apres cela pour attendre 
la reponſe de la Princeſſe, dont le trou- 
ble & Tad Etoient extremes. Mais 
elle neut pas le tems de lui rien dire; car 

FEmpereur etoit 2. table, & Favoit plu- 

fieurs fois envoie chercher. Elle ſortit 

vor; de ſa garderobe, en lui diſant qu 

2 * toit Achie de er, repon-— \ 

La Ducheſſe qui atrendoit, pour fravoin 

delle ſi Tiran viendroit ou non cette 

nuit, la volant agirde triſte, & le viſa- 

ge fort rouge, moſa jamais lui rien dire; 

mas Plaiſir de ma vie lui dit en la ſui- 

ti Quand le Ciel eſt 1 g eſt une 
marq ue aſſurte de tem Tai toi, 

e elle &oir ſi 

s que sen appergut. 

Ulm Sandal raiſon du chagrin vw 
paroiſſait avoir. La Princeſſe lui eo 
dit, qu elle nen avoit aucun, qu 
I Tavoit obligee de ſe jexer far 
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| it rs qu'elle ſe trouvoit mieux. 
2 (ro et 2 ſes Medecins de 

ce quelle mangeroit. Ils 
m —_ de — 8 
que c 2 cordiale & bonne pour 
. — La Ducheſſe ſe mit à Core delle, 


| fouper, mais pour avoir une re- 
T 1. Spores Tiran, — Parrendoir dans 
ped Apres le ſouper, la Ducheſſe 
dit tout beak, Princeſle Votre Alteſſe 
ſe ſouvient elle dete rale m'a promis? 
Mais en meme -tems je lui dirai, qu un 


Vaſſal ne peut nuire à ſon Seigneur, & 
que la * oſet eſt nec dans mes 


Etats z qu ainſi elle ori gan, arde & 
elle; 2 elle a deſſervi ort = * 
ce qu elle fait. 50 
Jie vous aime 9 8 14 Princeſs 
| ſe, & je ferai pour-vons tout ce qu une 
tendre ſceur t & doit faire, & davan- 
tange leer 4 mais je vous prie de ne 
de la Veuvs Repoſde, & 
— ſoit votre v aſſale je vous 
aſſure quelle n'a point He tort avec vous; 
Ne ſoier point fachee:conrre elle elle 
na part à ce que j hi dans eſptit- 
| „ui dit la Ducheſſe, irepondez:miot 
5 Gia le compte de Tiran 1. Voules vous 
n vienne vous parler cette * 
, ans 


* . 
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dans une impatience que je ne puis vous | 
tepreſenter+Ne me refuſez pas cette gra- 


ce, continua-t-elle, je vous en conjure 


par ce que vous avez de plus cher. Je 


veux bien qu'il vienne ce ſoir, lui répon- 
dit la Princeſſe, je Fattendrai ici, nous 


danſerons; & Sil veut me parler, je le- 
couterai volontiers. Vous vous vantez de 
franchiſe & de loiauté, dit la Ducheſſe, 


& cependant vous voulez me tromper., 


Repondez-moi preciſemenr. Voulez- vous 
que Tiran vienne vous parler, comme il 


a fait au Chateau de Malvoiſin? Sans ce- 


1 


la, vous ne ſatisfaites point à vos enga- 
gemens. Quand vous m avez parlè de Ti- 


ran, reprit la Princeſſe, je nai jamais 


compris qu il dèſiràt autre choſe que de 
vouloir m'entretenir de ce qu il ſouffre; 


jy penſe à toute heure avec une douleur 


& un chagrin que je ne puis exprimer: 


dites- lui que je le prie, comme Cheva- 


lier loial, de ne me plus rourmenter , & 
de ne plus penſer à moi; que je pleure 
des larmes Je ſang par le cruel état au- 
quel je ſuis rèduite. Mais , reprit la Du- 
cheſſe, pourquoi vous affliger comme 
vous faites? Souvenez - vous des paroles 


que vous lui avez données, & des ſer- 


mens que yous lui avez faits la nuit du 
Tome II. 8 Cha- 
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Chateau de Malvoiſin. Vous pourrez vous 
entretenir avec lui, & lui dire tout ce 
qui vous afflige ; mais croiez qu une Prin- 
ceſſe comme vous ne doit pas manquer à 
fa parole. Enſin, ma chere ſœur, lui dit 
ls Princeſſe., je copſerverai mon honneur 


tant que je vivrai; vous me trouverez tou · 

jours dans cette reſolution. La Ducheſſe 
la laiſſa fort fachee de tout ce qu elle ve- 

noit dtentendre. Elle en rendit compre à 


iran; ce qui redoubla infiniment ſon 


hagrin. Quand! Empęreur eut ſoupè, il 
envoia chercher le General chez le Duc 
de Macedoine on. il ſgavoit qu il Etoit. 

Il dit en meme-tems 4 la Princeſſe de 
mander les Muſiciens, pour amuſer les 
Chevaliers, dont le depart étoit ſi pro- 
che. Mais elle lui dit qu'elle avoit plus 
beſoin de Saller coucher que de danſer. 
Elle prit conge de lui, & ſe retira dans 
+ chambre, pour ne. point parler 2 Ti- 
Tan. La Veuve Repolce approuva ſa con- 
Quite, Plaific de ma vic alla cher la Pu- 
cheſſe parler à Tiran; elle lui dit: Sei- 
gneur, nattendez rien de la Princeſſe, 
tant que la Veuve ſera auprès delle: elles 
s entretiennent à preſent toutes deux, & 
parlent de vous. Jamais vous nobtien- 
dez rien, ſi vous ne faites ce que je vous 


— 
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ut conſeille. C'eft demain le jour de ſoy 
bain; & je vous promets de vous faire 
paſſer la nuit dans ſon lit. Je couche avee 
elle depuis que la Ducheſle eſt marice z 
compte qu'elle n'en parlera jamais: re- 
poſez-· vous ſur moi. Tiran la remercia de 
tout ſon cœur de Vinterer qu'elle prenoit 
a ce qui le regardoit. Mais il Faffura que 
pour Fempire du monde, il ne voudroit 
pas faire la moindre violence à une femme 
telle qu elle pùt tre. Eh quoi! voudrois- 
je eee celle que jaime 
plus que moi-meme ! Je ſouffrirai toute 
ma vie, en la ſervant à pied, à cheval, 
armé, ou deſarme. Je me mettrai a ſes 
genoux pour obtenit pardon, ſi je Vat 
offenſce ; mais je ne mèriterai point le 
nom de traitre. Plaiſir de ma vie mecons 
tente de fa reponſe |, lui dit : Seigneur 
Chevalier, par ma foi, je commence & 
croire que vous n'eres pas tout ce que Yon 
dit. Comment, vous eraignez d'emploier 
une petite violence pour èxre heureux, 
& encore aupres d'une femme dont vous 
ſgavez que vous eres aim, & qui n'eſt rete- 
nut᷑ que par ſes ſcrupules : Vous aimez une 
brave & belle Demoiſelle, croies- moi, 
allez dans fa chambre; jettez vous dans 
le lit od elle eſt, nuꝭ en chemile habillée, 
21151 Ga poullez 
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pouſſez toujours votre pointe ; entte 
amis, on n'y regarde pas de (i pres. Si 
vous faites autrement , je ne me mele plus 
de vos affaires. Allez, j ai vi maints Che- 
valiers, qui pour avoir {cu mener les 
mains, & aſe Voccafion qui ſe preſen=, 1. 

toit, ſont venus à bout de leurs belleg- 
Ah, mon Dieu, quel plaiſir que celui de 
tenir entre ſes bras une fille de quatorze 
ans, toute nu, belle, fille d'un Empe- 
reur, que Fon aime, & de laquelle on 
eſt aime} Croiez moi, ſuivez mes con- 
ſeils. Tiran fut oblige de ſortir, parce 
ue la nuit s avangoit, & que Von vouloit 
orgs les portes du Palais. Quand il eur 
pris conge de la Ducheſſe, Plaiſir de ma 
vie lui dit: General,” je ne trouverois 
E en fit autant pour moi. Al- 
lez vous coucher, & ne quittez pas votre 
lit. Tiran lui dit quelle toit adorable , 
& qu elle donnoit toujours de bons con- 
ſeils. Ils fe ſeparerent. Tiran penſa toute 

la nuit à ce qu elle lui avoit dit. 

Le lendemain matin l'Empereur en- 
voia chercher le General ; il ſe rendit 4 
ſes ordres. Il le trouva qui s habilloit: la 
Princefe le ſervoit. Elle eroit vetue d' u- 
ne robe yolante & fort courte; ſa gorge 
Etoit deconverte , & ſes cheveux flot- 
tans 


* 
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cans fur ſon dos, touchoient preſque la 
terre. Lorſque Tiran fut devant 'Empe- 
reur , il reſta frappè de Vextreme beaure 
de la Princeſſe. L'Empereur lui dit: No- 
tre General , au nom de Dieu, partez in- 
ceſſamment, & faites partir les Troupes 
qui ſont encore ici. Tiran tout occupe , 
& tout 6bloiii de la beautè de celle qu'il 
adoroit, fut quelque tems fans lui re- 
pondre. Il dit pour s excuſer, qui il ètoit 
..occupe des Turcs, & qu il ſupplioit fa 
Majeſtẽ de vouloir bien lui reperer For- 
dre qu'il venoit de lui donner. L'Empe- 
reur fort ètonnè de Lembarras dans le- 
quel il le voioit, & de ſon peu d'atten- 
tion aVecourer , voulur bien repeter ce 
qu'il avoit deja dit. Alors Tiran lui 
repondit ; V. M. doit ſgavoir que Ton a 
cri par toute la Ville, que le départ 
Etoit fixe à Lundi. Nous ſommes aujour- 


* 


d'hut 4 Vendredi; ainfi , Seigneur, on 
partira tout aufh-ror qu'il fera/poſſible: |, 
_ _ Tixan fe mit derriere l'Empeteur, en 
face de la Princeſſe, avec les mains ſur le 
viſage. Elle & toutes les Demoiſelles ne 
purent s'empecher de rire. Pendant que 
Tiran Etoit dans cette attitude, Plaifir de 
ma vie R FEmpereur par le bras, 


: G;z gneur, 
: 
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eur, „ avez. vous fait quelque choſe 

2 e recomp aſer Tiran 3 ? bi qui a 2 
cu & defair le Grand ada & qui lui 
a fait das dener le ridicule: projet qu il 
avoir forme 15 de ſe rendre maitre de l Em- 

ire Grec; & quoiqu il ait tache de vous 
feduir par ſes belles patoles , il eſt enco- 
te à Beaumont, od il cherche fa ſiirere, 
en abandonnant les Neis Turcs. Si] Ktols 
Maitreſſe de l Empi ire Crec, ue oo 
meline fit ma alle, je * des qui je 
la donnerois pour femme. Mais nous au- 


tres filles, föus ne cherchons que des 


honneuts un Etat , & de la 1 21 auſſi 
cela reiffir comme il plait 4 Que 
m imperteroit 3 mei d Etre allice à la race 
de Dive. & que faute d'un bon Cheva- 
Her, Perdiſſe mes Etars } Comment fe 
ur, que 'vous' n'aret pas 


. 
le pf e Princeſſe en 


e be de e O. je fas 
obli e le dire; 4 Tiran. Alez cette 


eonſölatien de vötre Want; & n'atten- 


de⁊ pas que la choſe fs faſſe quand vous 
n'y ſeret plus. Confentez 4 ce que veur 
la natufe,4 ce que Died ſenble avoit de- 
termine, Vous en aurez de Thonneür en ce 
monde, & le Phradis en Pautr : Craignes 


qui 
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nt atk une belle fille. Le grand Rot 
AEſpagne lademanda en mariage. Mais le 
Roi ſon pere l'aimoit ſi fort, qu il he voulut 
jamais la marier. Enfin; elle vieillit dans 
ſon Palais. Quand le Roi fut mort; elle ne 
be in; perſonne qui la youltir epouſer.Oh 
ara de (es Etats; elle en fut chaſſte, 
& alla mourir dans T ipital d Avignon, 
pour 5 etre trop livrèe à Famine que le 
Roi fon pere avoit pour elle. Alors elle 
ſe tourna du <dte de la Princeſſe, & lui 
dit: Vous Eres du ſang Rotal z. prenez 
promtement un mari; mais très:promts- 
ment? & ſi votre pere ne veut pas vous 
le donner; je vous le donnerai moi-me- 
me, & ee ne ſera pas un aurxe que Tikal. 
C'eſt une grande choſe qu'un mari z car 
enſin ſouvent pour un Chevalier il veſt 
donnè derettibles combats. Votre Maſe- 
Ne ne ſe ſouvient- elle pas de la ſituation 
od Eroit 1 Empire avant Parrivee de Ti- 
ran? Au nom fle Dieu; Demoiſelle, in- 
terrompit Tiran, ne dites point des che- 
es aulli ddraiſonniBles de moi. Alles- 
vdus battre; pondit Plaiſir de ma vis, 
&& laiſſez nhous dire Te que nous Voulths 
dans nos chambres. I Etnpereur s eerid: 
Pat les os de PEmpertut Albert mon p 
re, th ſexas a plus ſingullere du q: | 
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204 Hisr. d GRAND ChEVATIER 
a plus tu vas en avant, of aye je t'aime; 
te donne 0 0090. ducats ſur mon treſor. 
Elle lui baiſa la main. 

La Princeſſe pendant cette converſa- 
tion etoit fort troublèe, & Tiran ne ſca- 
voit quelle contenance tenir. Quand l Em- 

ereur eut acheve des habiller, il alla a 

Meſſe. Tiran accompagna I Imperatri- 
ce '& la Princeſſe. Au retour il eut oc- 
caſion de lui parler, & lui dit: Qui pro- 
mer, $ engage. Elle lui repondit oui; mais 

je nai, rien fait en preſence de Notaire. 
Plaiſir de ma Vie qui les entendoit, lui 
dit: Non, Madame, les promeſſes d'a- 
mour & leur accompliſſement n'ont pas 
beſoin de témoins. Nous ſerions bien 4 
plaindre s il ag falloir un acte par- de- 
vant Notaire à chaque fois, tout le papier 
du monde n'y lake pas , ces 755 
meſſes s accompliſſent a 4 tàtons auſſi- bien 
qu au gtand jour. O quelle folle, dit la 
| Princeſſe ! Parlera-t-elle toujours de ces 
choſes- la. Tiran n'oſa ſeulement pas la 
prier de lui rien accorder. Quand ils fu- 
rent de retour dans ſa chambre, I Empe- 
reur demanda 4 Carmeſine avec: bonte 
de quelle part yenpient les diſcours que 
. Plaiſir de ma Vie lui avoit tenus. Je vous 
que * n'en [ca rien, lui repondit la 
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 L'Empereur & la Princefſe m' ont fait la 
meme queſtion, lui repondit Plaiſir de ma 
Vie; mais je leur en ai dit encore da- 
vantage pour leur prouver qu ils ne pou- 
: Wien 9 la a — 
qua vous: ils ont très- bien 1 ce que 


je leur ai dit, & fur - tout l Empereur; car 
je mai tenu tous ces propos, que parce- 
qu il eſt amoureux de moi, & qu il me 
leveroit volontiers la chemiſe, fi je le laiſ- 


ſois faire. Gardez- moi le ſecret ſur cette 
confidence, ajouta-r-elle; de plus il m'a ju- 
re ſur les ſaints Evangiles que fi Vimpera- 
trice mouroit, il m'epouferoit, & pour ga- 
ge de ſa foi, il a voulu me baller. Je lui at 
dit que j'etois tonne, qu'aiant ere ſi mo- 
dert dans ſa jeuneſſe, il s a visit de devenir 
hbertin dans fa vieilleſſe. Quelques heu- 
res après cette converſation, il m'a fait 
preſent de ce colller de groſſes perles. N 
eſt maintenant avec la Princeſſe, qui lui 
demande fi elle a envie de vous epouler ; 
je ni voulu Lengager 4 lui faire cette 
queſtion, qu afin de pouvoir dire, fi mal- 
heureuſement vous Edie ſurpris cette 
nuit aver elle, que FEmperetr m'avoir 
declare ſes intentions, & quelle m'avoir 
ordonnsè de vous faire entrer; ce qui fer- 
meroit la botithe 2 rout le monde. Dites. 
4A DL | : ” mol 
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moi 5 je vous prie A ajouta Tiran , ce qu'il : 
faudra que je faſſe ? Plaiſir de ma Vie lui 
Lenvie que j'ai de vous obliger l empor - 
te ſur toutes les reflexions que je puis fai- 
fe. Trouvez- vous ict pendant le ſouper 
de l Empereur, n'aiez aucune inquieru- 
de, je vous cacherai dans la garde- robe 
de la Princeſſe, & vous y paſſerez la nuitz 
ce tems eſt favorable aux Amans. Leur 
converſation fut interrrompue par un 
Meſſager del Empereur, qui ſcachant que 
Tiran Etoit chez la Ducheſſe, Fenvoia 

rier de venir. Tiran tint Conſeil avec 
lui ſar la guerre & ſur tous les ptepara- 
tifs néceſſaires. Ils etotent meme deja 
yerus en habits de guerre. Tiran revint 
chez la Ducheſſe; & pendant que FEm- 
ereut ſoupoit avec Vimperarrice & la 
Princefle , Plaifir de ma Vie entta pales 
ment dans la chambre od ils &tolent, & 

* par la main: il toit vetu de 
fatin cramoiſi; ſon manteau toit brodẽ, 


il avoit ſon pee dans la main; elle le con- 


duiſit dans 1a garde - robe de la Princeſ- 
ſe, & le placa' dans un grand coffre au- 
iel elle avoit fait un trou pour ſe laiſ- 
fer teſpirer. Le bain quelle avoit prepas 
6, (vir preciſement vis-à-vis. Apres le 
00 | ouper 
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208 Hisr. vv CRANn CREVAIIEA 
ſouper de l Empereur, les Dames danſe- 
rent avec les Chevaliers les plus galans; 


mais quand elles virent que Tiran ne- 


toĩt pas de ce nombre, on s en alla cou- 
cher; l' Empereur de ſon core , & les De- 
moiſelles du leur, laiſſant la Princeſſe 


dans {a garde - robe avec celles qui la de- 


voient ſervir. Plaiſir de ma Vie, ſous 
pretexte de prendre du linge fin dont 


elle ayoit beſoin pour le bain, ouvrit 


le coffre dans lequel Tiran ètoit renfer- 
me , & le laiſſa un peu ouvert; mais elle le 
couvrit de pluſieurs choſes pour Vempe- 


cher d' tre vii. Pendant ce tems, la Prin- 


ceſſe ſe deshabilloit , & Plaiſir de ma Vie 


diſpoſa ſi bien toutes les places, que Tiran 


pouvoit tout voir. Quand elle fut toute 
nue, Plaiſir de ma Vie approcha une lu- 
miere de la Princeſſe, pour obliger Tiran: 
elle en regardoit & en touchoit elle-meme 
toutes les beautes , faiſant leloge des obli- 
gations qu elle avoit à la nature. Elle lui 
dit apres cela: Je crois, Madame, que fi 

iran toit à ma place, & qu il vous rou- 
char. comme je fais, il ne changeroit pas 
ſon bonheur contre le Roiaume de Fran- 
ce. Ne crois point cela, lui rèpondit la 
Princeſſe, Tiran ſeroit plus flattè d'erre 


Ou 
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O es: tu à prèſent, Tiran! Pourquoi n'es- 
tu pas dans un lieu où tu 3 voir & 
toucher ce que tu aimes le plus au monde? 
Regarde, Tiran, voi les beaux cheveux 
de la Princeſſe, je les baiſe à ton inten- 
tion, toi qui es le meilleur de tous les 
Chevaliers; yot ſes yeux & ſa bouche, 
que je baiſe en penſant à toi; voi ſa bel- 
le gorge que je tiens dans mes mains; 
voi comme elle eſt bien raillee, petite, fer- 
me & blanche; regarde, Tiran, les bel- 
les cuiſſes; regarde le rrefor de la na- 
ture, ce que jamais perſonne n'a vũ; que 
ne ſuis: je un homme ! je voudrois y finir 
ma vie. Que ne viens- tu ici, Tiran, puiſ- 
que je t appelle! Tiran eſt le ſeul dans le 
monde qui ſoit digne de toucher ce que 
je touche. 2:27 ene 
Tiran de ſon cate voioit tout. Les diſ- 
cours de Plaiſir de ma Vie le mettoient 
hors de lui-meme, & il avoir de terri-. 
bles envies de ſortir de ſon coffre. Apres 
qu'elles eurent badine quelque tems de 
cette fagon, la Princeſſe entra dans le 
bain, & dit a Plaifir de ma Vie de ſe def-" 
habiller & de ſe baigner avec elle. Je 
n'en ferai rien, Madame, lui repondit- 
elle, qu'a une ſeule condition; c'eſt que 
vous permettiez que Tiran paſſe une heu- 
WW 9 
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te avec vous dans votre lit. Tai- toi, folle3 
lui rèpondit la Princeſſe. Mais, Madame, 
continua Plaifir de ma Vie, dites- moi 
je vous prie , ce que vous feriez fi Tiran 
venoit une nuit {ans que perſonne Vent 
appergu, & qu il ſe rrouvar dans votre 
lit à vos cores? Je lui parlerois, reprit 
la Princeſſe comme il me conviendroit, 
& je le prierois de s en aller. Mais sil ne 
vouloit point, pourſuivit- elle? Je pren- 
drois alors le parti du ſilence, repondie 
Carmèſine, phutor que de faire du bruit, 
& que de me deshonorer. Pour moi, dit 
Ia bonne Demoiſelle, je n agirois pas non 
plus autrement en cas pareil. Pendant 
qu elles s entretenoient ainſi, la Veuve 
. entra, & la Princeſſe la pria de 
ſe baigner avec elle. Elle y conſentit & 

ſe dechabillas elle demeura route nuẽ avec 
des chauſſes rouges , & un Bonnet de toile 
Aur la tete. Quoiqu elle ent encore beau - 
coup de beaure, cet equi pe la faiſoit pa 
roitre plus laide qu'un diable. Quand la 
Princeſſe fut ſortie du bain, on lui ſervit 
deux perdrix avec de la malvoiſie de Can- 
die, & une douzaine d œufs accommodes 
avec du ſucte & de la canelle. Après qu el 
le eur mangꝭ, alle fe mit au lit. Pour lors la 


Veuve Repoſce & les autres Demoiſelle⸗ 
as paſſerent 


* 1 
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paſſerent dans leur chambre; il ne de- 
meura que les deux qui couchoient dans 
la garde -· robe. Quand elles furent bien 
endormies, Plaiſir de ma Vie ſe leva en 
chemiſe & fit ſortir Tiran de Farmoire : 
elle lui dit de ſedeshabiller fans que per- 
ſonne l'entendit. Il trembloit comme la 
feiülle, & le cœur lui battoit d'une Etran- 
ge ſortet. Comment donc, dit Plaiſir de 
va Vie, il ny a point d'homme brave 
dans les combats qui ne ſuit timide avec 
les femmes! Raſſurez vous, continua- t- el 
le, je ne vous quitterai pas. Je vous jure, 
mon Dieu, lui xe pondit Tiran, que j entre- 
rois en champ clos pour me battre à ou. 
trance contre dix 2 —— hardi- 
ment que je ne fais ce que vous me faites 
faire. Mais elle le raſſuroit tout autant 
quelle le pouvoit. Enfin elle le prit par 
la main, il la ſuivit en tremblant, & lu 
dit, que l amour extreme qu il avoir pour 
la Princeſſe le reduiſoir en cet état de 
trouble & d embarras, & que lorſqu il 

enſoit à la colere où elle — de Lof- 

nſe qu il lui faiſoit, il aimoit mieux | 
retourner que d aller plus avant. Je vou- 
drois, continya-t-il, Ia poſſeder par mon 
amour & point du tout par de ſemblables 
molens. Au nom de Dieu laiſſez- moi re- 
"7:98 * tourner, 
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rourner , jaime mieux perdre la choſe du 
monde que j aime avec le plus d'ardeur 
que de rien faire qui la puiſſe offenſer: Je 
me reproche ſeulement d' tre venu ici 
ſans Gn aveu, & jen ſuis ſi penetre de 
douleur, que je crois que je men punirat 
en me pri vant du jour. Croiez, ajouta- t. il, 
que c'eſt l amour & non la crainte qui 
mie fait 3 3 & ſi jamais elle ſcair que 
j ai ete ſi pres delle ſans Vavoir offeuſce , 
jeſpere qu elle ſera touchte de ce bon 
procedè, & qu'elle m'en aimera davan- 
tage. Plaifir de ma vie trouva toutes ſes 
raifons fort mauvaiſes, & lui dit fort en 
ceolere: Vous ètes le plus méchant hom- 
me que je connoiſſe. Nous ne ſommes pas 
en ſituation d avoir une longue converſa- 
tion: mais, fi vous ne profitez pas de cette 
occaſion, vous me rendrez malheureuſe 
pour toute ma vie, & vous ſerez cauſe 
de ma mort. Je raconterai la fauſſetè de 
vos paroles & celle de vos procedes; je 
— de pitiè ceux que j en inſtrui- 
rai. Vous me prierez un jour avec inſtan- 
ce de vous faire retrouver ce que vous re- 
fuſez aujourd hui. Vous faites le malheur 
de la: Ducheſſe. Vous voiez de quelle fa- 
_ je vous ai conduit dans cette cham- 
re ou vous pouvez trouver les om 
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fans aucun danger, & je vois par votre 
tefus, & par le tremblement que je ſens 
en vous tenant la main, que vous noſez 
obtenir ce que tout Amant defite. Mais 
enfin je veux voir la fin de tout ceci; je 
ſuis laſſe d attendre plus long: tems c que 
vous mavez demand avec tant d'inſtan- 
ce, & je vous declare que puiſque! vous 
avez ſi peu d'egard' 4 ce que je vous 
dis, que je vais crier de toute ma force 
our” E eres àrEmpereur 8&2 toute 
Cour que vous eres entrè ici par for- 
ce. O Chevalier de peu de courage, 
vous noſet approcher d'une fille! O mi- 
ferable General , qui _mourez de pear! 
Quelle raiſon donnerez-vous a TEmpe- 
reur quant il vous rrouvera dans cetteè ſi- 
tuation Je vous ferai connoitre; & Dieu 
auſſi· bien que le monde ſeront temoins de 
votre peu deſprit; on calculera votre 
amour & votre peur. Faites ce que je vous 
dis, & je vous repons d'un ſort heureux; 
comprez(ur la Couronne Impèriale. Nous 
ſommes au moment off! je ne puis vous 
dire autre choſe, ſinon que vous alliez 
auprès de la Prineeſſe fans vous embataf- 
ſer de rien; Tiran lui tepondit: Je ne pen 
ſe plus qua prouvet᷑ mon amour, & je ſa- 
crifie tous les plaiſits à ce deſtr. Je veux 
Tune II. H mow 
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ne le point entendre. 
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ou la nuit 
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mais quand on eſt tꝭte à tète, il ne faut 
plus avoir ni egard ni politeſſe. Ne ſpa- 
ve · vous pas que le Pſalmiſte dit : Manu 
autem, & que la Gloſe dit poſitivement : 
Si vous voulez ètre bien avec les femmes, 


ne ſoiez ni honteux, ni timide, co 6 
que nous vous en eſtimons davantage. Par 
ma foi, Demoiſelle, dit Tiran, vous 
m' avez mieux fait connoitre mes totts que 
jamais aucun Confeſſeur n eũt pit faire, 
quelque bon Theologien qu il car ere : 
Menez- moi, je vous prie, au lit de ma 
Dame. Plaiſir de ma Vie I'y condwmtfir „ 
8c le ſit placer à ſea chᷣtez. Le chevet du 
lit ne touchoit point au mur. Elle dit 
ne le lui dit. Elle ſe plaga donc debout 
au chevet, &cx mettant ſa tete entre 
elles de Titan & de la Princeſſe, as 
presavoir'ote ſa chemiſe, pared que: ſes 
manches Vembaraſſoicat; & prenant la 
main de Tiran, elle la mit ſur la gorge de 
la Princeſſe, & la promena partout à ſon 
es intommode, Plaiſir de ma Vie! Com- 
ment, tu ne yeux pas me laiſſer dormir! 
Elle qui avoit la tete ſur le chevet, lui dirt 
Que vous ètes de mauvaiſe rl vous 
ſortea du bain & vous eres ſi bonne 2 
SJ; Haz toucher! 
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toucher! Que j ai de plaiſir a vous careſ- 
ſer! Touche donc, 13 la Princeſſe; mais 
ne deſcens pas ſi bas. Dormez toujours, 
lui dit Plaiſir de ma Vie, & laifſez-mot 
toucher votre beau corps z je ſuis ici à la 
place de Tiran : Oweſtal a preſent ! Qu il 
seſtimeroir heureux d'avoir la main ot 
Jai la mienne ! Pendant ce tems Tiran 
avoit ſa main fur le ſein de la Princeſle,: 
& Plaiſir de ma Vie qui tenoit ſa main 
ſur la tẽte de Tiran, Voavroit quand el - 
le voioir la Princeſſe endormie; pour 
lors il rouchoir partout à ſon gre; quand 
elle ſe rèveilloit, elle ſerroit la teète de 
Tiran; alors il s arretoit. Ils joũerent ce 
petit jeu pendant plus d'une heure. Mais 
enfin Plaiſir de ma Vie voiant que la Prin- 
ceſſe ẽtoit abſolument endormie, òta la 
main de deſſus la tète de Tiran, qui ne mit 
plus de bornes 4 ſes entrepriſes. Pour 
lors la Princeſſe commenca à geveiller, & 
moitie endormie, elle dit: Tu ne veux 
donc pas me laiſſer dormiri mais que fais- 
tu 1a; as: tu perdu Veſprit 2 Elle ne fut 
pas long · tems fans S appercevoir de ce 
que c toit. Plaiſir de ma Vie lui ferma la 
bouche avec la main, & lui dit à Foreil- 
le, de peur que les autres Demoiſelles ne 
Tentendiſſent: Taiſez vous, Madame, 
— «cH garde 
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gardez de vous perdre; craignez que 
TImperatrice ne vous entende; c'eſt notre 
Chevalier qui mouroit pour vous. O 

malheureuſe que tu es, lui dit la Princeſ- 

ſe! Comment as- tu la hardieſſe de m'ex- 
poſer à une telle infamie! Le maleſt fait, 

Madame, lui répondit Plaiſir de ma Vie, 

ne nous ou point toutes deux, il me 
paroit que le plus ſùr & le meilleur eſt de ſe 
taire. Tiran la conjuroit tout bas le mieux 
qu'il lui toit poſſible. La Princeſſe ſe voĩant 
reduite dans une telle firuation , vaincue 
d'un cote par ſon amour, & de l'autre tour- 
mentee par la peur, qui dans ce moment 

Etoit la plus forte, prit le parti du ſilen- 

ce. La Veuve Repoſte qui avoit enten- 

du le cri qu'elle avoir pouſſè d'abord , ſe 
douta que Plaiſir de ma Vie y avoit don- | 
ne lieu, & que Tiranetoitavec la Prin- 

ceſſe; & ſur le champ elle imagina que ſi il 

avoit couchè avec elle, elle ne pourroit 

jamais Yamener à ſon but. Tout le monde 
ſe taiſoit, & la Princeſſe conjuroit Tiran 
tout bas de ne pas pouſſer plus loin ſon 
entrepriſe. Mais la Veuve Repoſce ſe lo- 
vant ſur ſon lit, cria ſi haut Qu avez- 
vous done, ma fille? que toutes les De- 
moiſelles s eveillerent avec beaucoup de 

bruit & de rumeur, de fagon que I Im- 

| E Hz peratrice 
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118 Hrsr. 6 GAAND CHEVALIER 
-perarrice en fut elle- mème reveillee.. El- 
les ſe leverent en grande hare , ſoit nucs, 


par le jour. Mais les cris de la Veuve Re- 
-polce & des autres Demoiſelles empe- 
choient de le faire ſortir autrement. Dès 
quelle lui eur donne la corde , elle fer- 
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ſoit en chemiſe, & coururent a la chambre 


de la Princeſſe qu'elles trouverent bien 
ferme. Elles demanderent de la lumie- 
re.Penglanr qu on en cherchoit & que l'on 
frappoit à la — » Plaifir de ma Vie 
= Tiran par 


lieu on il auroit voulu finir fa vie; elle 


es Cheveux , & le tira d'un 


le conduiſit dans la garde- robe, le fit 


paſſer ſur un toit, & lui donna une cor- 
de afin qu il par ſe laiſſer deſcendre dans 
le Jardin on il trouveroit une porte pour 


ſortir, quelle avoit eu 1 e te- 
nir ouverte, au cas qu'il cur été ſurpris 


ma la fenetre & revint auprès de {a Mai- 


treſſe. Tiran de fon core attacha la cor- 


de, 8- dans la crainte qu'il avoit d tre 


decouverr, il ſe laiſſa couler en bas ſans 
{avoir fi elle Eroir aſſez longue. II sen 


falloit plus de quarre toiſes qu elle ne tou - 
chãtà terre, & ſes mains ne pouvant plus 
le ſoutenir, il fut oblige de ſe laiſſer tom- 
her; ce qu il fit fi malheureuſement, qu'il 
ſe caſſa une jambe , & qu il — 
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la place . pas la force demarcher. 
Quand Plaiſir de ma Vie fut retournce 
A ſon lit, on apporta des lumieres, & tou- 
tes les Demoiſelles entrerent avec Impe- 
ratrice en demandant à la Princeſſe ce qui 
JTavoit ainſi fait crier. Madame, lui re- 
pondit-elle, il a ſaute un gros rat ſur 
mon lit qui m'a paſle ſur le viſage, & 
qui m'a fait tant de peur, que j ai 
crie ſans ſgavoir ce que je faiſois: il m'a 
meme ęgratignè le viſage, je ſuis bien 
heureuſe oe m'ait point attrapè I il. 
Effectivement elle avoit une petite gra- 
tignure que Plaiſir de ma Vie lui avoir fait 
en Fempechant de crier. L'Empereur ſe 
leva de ſon core & vint dans la cham- 
bre de la Princeſſe avec ſon epee'; & 
crolant que c'ctoit un rat, I ſe mitale 
chercher par toute la chambre. Mais Plai- 
fir de ma Vie fur alerte. Tandis que Im- 
pèratrice parloit à la Princeſſe, elle alla 
dans la garde- robe, & montant ſur le toit, 
elle deracha la corde, Elle diſtingua les 
plaintes de Tiran. Elle ſe douta qu il ètoit 
tombe , & ſans rien dire, elle rentrad ans 
ſa chambre. Le bruit eroir fi grand dans 
le Palais parmi les gens de la Garde, & 
les Officiers de la Maiſon. de PEmpereur, 
que c'ctoit une choſe oY A entendre 1 
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Al n auroit pas Ere plus conſiderable (i les 
Turcs eroienrentres:dans la Ville. L'Em- 
pereur qui ſoupgonnoit que ce ne fur au- 
tre choſe qu un rat, remua tous les meu- 
bles & les coffres, il fit meme ouvrir les 
fenerres; & ſi Plaiſir de ma Vie n'avoit 
pas eu la precaurion de detacher la cor- 
de, au moment qu elle le fit , PEmpereur 
Lauroit appercue. 'Le Duc & la Ducheſ- 
ſe qui etoient au fait de ce qui ſe paſſoit, 
ne douterent pas, en entendant un auſſi 
grand bruit , que Tiran n'eũt ere decou- 
vert, Leur inquietude fut extreme, en-ima- 
2 etoit pris, ou peut- tre tue. Le 
Duc s arma promtement dans le deſſein 
de le ſecourir. La Ducheſſe ne ſgavoit que 
devenir naiant ſeulement pas la force de 
remettre ſa chemiſe. Le Duc ſortit donc 
tout armè de ſa chambre pour ſgavoir la 
cauſe de ce bruit, & ce qu ẽtoit devenu 
Tiran. Il rencontra I Empereur qui lui 
dit que tout cela n toit venu que de 
la folie des Demoiſelles qui ont peur d' u- 
ne bagatelle. Un rat qui a ſautè ſur le vi- 
ſage de ma fille & qui Va un peu egrati- 
gnee 2 la jouë, a cauſé tout ce vacarme; 
retournez- vous coucher, continua-tal , 
vous navez pas beſoin d'aller plus loin. 
ge Dus ſuivit ſon conſcil, & rendix 
+ * KY comprg 
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compte 4 la Ducheſſe de ce qu il avoit 
appris, dont ils furent lun & autre in- 
finiment ſoulages. Le Duc aſſura ſa fem- 
me qu il auroit rue 'Empereur & tous 
ceux de ſon parti, fi Yon et fait le moin- 
dre mal a Tiran, & j aurois mis notre 
ami ſur le Trone; mais il vaut mieux 
que les choſes ſe ſoient paſſèes comme el- 
les ont fait. La Ducheſſe ſe leva & cou- 
rut à la chambre de la Princeſſe. Plaiſir 
de ma Vie la conjura d'y demeurer, & de 
prendre garde que l'on ne parlar mal de 
Tiran, pendant qu'elle iroit ſgavoir de ſes 
nouvelles. Elle * dans la garde- robe, 
monta ſur le toit, & n'oſant rien dire, 
elle l' entendit ſe plaindre. 57 
Cependant Hyppolite qui ne {cavoir 
point ce qu'ctoit devenu Tiran au milieu 
du bruit, & de l'allarme qui ſe rè pandoit 
dans la Ville; mais qui n ignoroit pas qu'il 
ttoit au Palais, dir a tous ſes camarades 
qu'il toit chez le Duc; & comme il ſca- 
voit, auſſi- bien que le Comte de Bran- 
ches, ſes amours avec la Princeſſe, il fit 
armer tous les Francois. Le Seigneur d' A- 
gramont perſuadꝭ que ce bruit ne pouvoit 
regarder que Tiran, leur dit: Il peut lui 
etre arrive quelque accident, allons prom- 
cement le ſecourir, au cas qu il en ait be- 
0 e e 
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ſoin ; car lorſquiil a couchè ici, tout 2 
ere tranquille. Pendant que vous acheve- 
rez de vous armer & de vous mettre en or- 
dre, leur dit Hyppolite, je vais à la por- 
te du Palais examiner ce qui ſe paſſe. Il 
ſortit avec le Vicomte de — Ce- 
lui- ci courut a la grande porte, & Hyp- 
polite à celle du Jardin, en convenant que 
celui qui ſeroit plutor inſtruit, reviendroit 
promtement avertir l'autre. Quand Hyp- 
polite fut a la porte du Jardin, quil 
croioiĩt fermee, il preta Vorcille a des 
plaintes qu il crut etre celles d'une femme. 
Il dit: Taimerois bien mieux entendre la 
vo de Tiran ; puiſque ce neſt pas la 
ſienne, que m'importe. Il examina pour 
voir s il ne poutroit pas monter ſur le mur; 
mais voiant que la choſe toit impoſſible, 
& ne doutant pas que la femme qu il 
croioit entendre, ne fur le ſujet de la ru- 
meur du Palais, il retourna à la grande 
porte. Il y trouva le Vicomte avec plu- 
eurs autres qui n avoient pu entrer, ni 
rien decouvrir.Cependant les cris etotent 
un peu diminues , & le calme commen- 
coir à ſucceder. Hyppolite dit au Vicom- 
te ce qui]: avoir entendu à la porte du 
Jardin, & qu'il ne doutoit pas que les 
plaintes de cette femme — —— 
Tr | port 
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port avec ce qui s toit paſſe. Allons-y, 
raoeprit le Vicomte; fi c'eſt une femme, & 
| = nous la puiſſions ſecourir , notre pro- 

feſſion nous y oblige. Il y furent en effet. 
Ces plaintes frapperent leurs oreilles; 
mais — pouvoir diſtinguer aucune pa- 
role, ni reconnoitre le ſon de la voix, 
parce que la douleur y cauſoit un grand 
changement. Le Vicomte de Branches dit 
a Hyppolite : Enfongons la porte, il eſt 
nuit, perſonne ne ſcaura * c'eſt nous 
qui Paurons fait; mais ils la trouverent 
ouverte. Le Vicomte paſſa le premier, & 
marcha droit 4 la voix. Comme elle lui 
parut fort extraordinaire, il lui dit: Je te 
commande de la part de Dieu, de me dire 
ſi tu es un eſprit, ou un corps qui ait beſoin 
de ſecours. Tiran croiant qu' ils ètoient 
des gens de l Empereur, afin de ntre pas 
reconnu, contrefit encore plus ſa voix, 
quoiqu' elle le far deja ſuffiſamment, & 
dit: Jai &r6 autrefois Chretien bapriſe-; 
mais je ſouffre beaucoup à preſent a cauſe 
de mes peches. Je ſuis un elprir inviſible, 
& quoique vous me voiez , je ſuis {ous 
cette forme, afin que les mauvais eſprits 
puiſſent me caſſer les os & me dèchirer la 
chair. Oque je ſouffre, continua: - illſi vous 
reſſentiez la milliẽme partie de mes dou- 
e leurs, 
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leurs, tout ce que l'on vous a dit vous 
feroit une grande impreſſion. Ils firent 
alors le ſigne de la Croix, & dirent PE- 
vangile de ſaint Jean. Le Vicomte dit 
aſſez n quaTices Fentendit : Hyp- 
police , allons au logis, & amenons tous 
nos Gendarmes, avec de Veau benij- 
te, & un Crucifix, & venons examiner 
ce que peut Etre tout ceci qui me paroit 
un eEvenement conſiderable. Hy polite 
lui repondit qu il n'eroit pas neceſlaire de 
retourner chez eux : N'avons-nous pas 
nos epees, dit- il, ſur leſquelles il y a des 
Croix ? Je vais approcher. Tiran qui en- 
tendit les noms d Hyppolite & de Vicom- 
te, dit: Si c'eſt toi, Hyppolite de France, 
approche , ſans avoir peur. Hyppolite tira 
ſon epee, la mit devant lui, & faiſant le ſi- 
gne de la Croix, prononga ces paroles: Je 
croi, comme tout bon Chretien , tous les 
articles de la Foi Catholique & Romaine, 
& je veux vivre & mourir dans ces ſenti- 
mens. Enſuite il s approcha avec une gran- 
de peur. Mais cependant le Vicomte de 
Branches en avoit encore plus que lui; car 
il ſe tenoit eloigne., Tiran lui dit a voix 
baſſe: Viens, je ſuis Tiran. Mais ſe dou- 
tant bien qu il en auroit plus de peur en- 
gore, il Eleva la voix, & hui dit: O Che- 
| valier, 
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valier, que vous eres poltron ! Quand je 
ſerois mort, qui pourroit vous empècher 
d'approcher 2 Hyppolite reconnoiſſant fa 
voix, vint. Quel malheur vous a reduit ,, 
lui dit-il, dans la ſituation où vous ètes? 
Vous eres apparemment bleſſe. Ne fais 

oint de bruit, & ne ten embarraſſe point, 
Fai repondit le General ; mais appelle le 
Vicomte de Branches. II vint, & lui de- 
manda pardon de tout ce qu ils lui avoient 
dir. Nous avons pas le tems d'ecouter. 
rout cela, dit Tiran , mais emportez-mot 
d'ici. Ils le prirent ſur leurs bras, & le 
porterent hots du Jardin, dont ils ferme- 
rent la porte; & de 1a ſous un portique 
tupres de ſon logement. Je ſens, leur 
dit- il, une douleur plus grande que je nen 
ai jamais ſenti dans les plus grandes ble 
fures. Je voudrois avoir. des Medecins 
mais il faudroit que ce fut à Vinſgu de 
FEmpereur.. Seigneur, lui dit Hyppolite, 
voulez- vous que je vous donne un bon 
conſeil ? Votre bleſſure ne ſe peut cacher, 
ſurtont avec le bruit qui s eſt fait au Pa- 
lais. Si vous pouvez monter à cheval, & 
vous rendre au Palais de Beaulieu, où 
font vos Ecuries , nous dirons qu en mon- 
tant vos chevaux, il y en a eu un qui s eſt 
Hiſſe rombes ſur vous, & PO 
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ſt la jambe. Hyppolite nous donne un bon, 
conſeil, reprit le Vicomte de Branches; 
autrement l Empereur ne pourra 1gnorer, 
Ia vérité. Qui ſe livre à l'amour, doit 
garrendre A toutes les peines, a tous les 
malheurs, & à tous les chagrins; pour 
un plaiſir il Eprouve cent douleurs. Ainſi 
je voudrois que, lorſque vous ſerez gueri, 
& que vous aurez rempli le vœu que vous 


oft Etoit Tiran. Elle lui repondit qu il 


tre Pais. Vicomte, reprit Tiran, il neſt 


pas fi aiſè de recouvrer fa liberte. Mais 


cette converſation n'eſt pas de ſaiſon. 
Va, mon cher Hyppolite, chercher mes 
chevaux le plus ſecrettement que tu le 
=_ Amene - moi la haquenee la plus 

n F 4 | _ x 
D' un autre cote Plaiſir de ma Vie avoit 
vi de deſſus le toĩt que Von emportoĩt 
Tiran. Elle revint dans la chambre de la 
Princeſſe, oũ ſe trouvoit la Ducheſſe avec 
wutes les Demoiſelles. L Impèratrice fort 
&ronnee de ce qu'un rat avoit fait un fi 
Fe le Palais, ſe mit ſur le 
it de fa fille, & lui dit: Puiſque le Palais 
eſt 4 preſent tranquille , nous ferons bien 
d'aller dormit. La Princeſſe appella Plai- 
fir de ma Vie, & lui demanda tour bas 


« sen 
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ven Etoit alle avec beaucoup de cha- 
grin; mais elle n'cut pas le courage de 
i dire qu il s etoit caſſé une jambe, ni 
de lui rendre compte de tout ce qu elle 
lui avoit entendu dire. La Princeſſe apprit 
avec un grand ſoulagement que perſonne 
ne l' avoit ni vi ni rencontseE.; Quand Im- 
peratrice ſe fut levee, au moment que 
routes les Dames en chemiſe alloient ſe 
ſeparcr , la Veuve Repolee; lui dit: Ma- 
dame, vous feriez bien de mener cou- 
cher avec vous la Princeſſe votre fille, 
de crainte que ſi le rat revenoit, il ne lui 
fit plus de peur qu à la premiere fois. Vous 
avez raiſon, lui dit l lmperatrice; venez, 
ma fille, vous dormirez mieux avec moi 
que toute ſeule. La Princeſſe la remercia, 
Eaſſurant qu'elle ne vouloit pas Lincom- 
moder, & qu elle garderoit la Ducheſſe 
avec elle; mais la Veuve inſiſta encore 
ſuc le rat, & fit ſi bien que VImperatrice 
dit à la Princeſſe: Allons, venez , je me 
Ae ici. La Princeſſe lui dit: Puiſque vous 
voulez abſolument, Madame, je vais 
vous ſuivre. LImpeèratrice sen alla „& 
la Princeſſe très en colere, dit à la Veuve 
Repoſee: Je commence a vous connoitre,; 
& je vois que vous n'etes occupèe qua 
me tromper par toutes ſortes de voies, 
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& par les diſcours du monde les plus faux? 
Pourquoi, par exemple „ etes- vous aflez 
hardie pour engager ma mere a m' enme- 
ner coucher avec elle, pour me faire paſ- 
fer une mauvaiſe nuit? vous &tes envieus 
ſe & mechance. La Veuve Repoſee lui 
repondit quelle n'avoit d autres peines 
que celles qui lui venoient de ſon attache- 
ment pour elle, & dont elle ne lui don- 
noit que des preuves honnetes., & point 
de celles que les autres chetchoient à lui 
donner. Madame, continua elle, vous ne 
devez pas me ſcavoir mauvais gre ſi je 
ſuis plus attentive que les autres à votre 
honneur , qui m'eſt plus cher que ma pro- 
pre vie; dg pour vous prouver que je vois 
tout ce qui ſe paſſe, croĩez- vous que je 
nate pas pine de letat de Tiran , que je 
ne Faie pas vii deſcendre pat une corde, 
qui s eſt rompub, de fagon que je crow 
qu'il a les jambes caſſèes & le corps fra- 
caſſe. Alors elle ſe mit a:plearer. La Prin- 
ceſſe à ce diſcours, ctia trois fois, Jeſus, 
& tomba évanoũie ſur le plancher. Elle 
fit un ſi grand cri, que IImpèratrice, qui 
6roir deja endormie, ſe rèveilla, ſe leva 
promptement & courut à la chambre de 
fille, qu'elle trouva ſans eonnoiſſance. 
L'Empereur ſe leva encore de {on core, 
7 86 
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& manda les Medecins, qui furent plus de 
trois heures à la faire revenir. Il deman- 

da comment (a fille toit tombee dans cet 

accident. On lui répondit qu'elle avoit 

vi un autre rat beaucoup plus petit que le 

premier; mais qu's cauſe de I impreſſion 

que Faurre lui avoir fait, elle avoit perdu 
connoiſſance. O malheureux Empereur 

que je ſuis, s &cria- t- il! Pourquoi faut: il 

que dans ma vieilleſſe j eprouve de fi 

grandes peines ! Pourquoi la mort me me- 
nage t- elle ! Il tomba lui meme é vanoũi. 

Les cris dont le Palais retentit ne ſe peu- 

vent concevoir. Tiran qui attendoit ſous 

le portique, les entendit au moment qu on 
lui amena ſes chevaux. Il ſembloit que le 

Ciel alloit romber ; & Vinquierude où il 

ẽtoit pour ſa Princeſſe, redoubla la dou- 


vit le grand chemin; mais quand il cur 
Tome II. 1 fait 
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fait une demi: lieuẽ, il dit qu il craignoit 

jue I Empereur neut maltraitè la Princeſ- 

e par rapport à lui, & qu il vouloit re- 

coutner Four la defendre, Le Vicomte lui 
dit. Oh! 


reer laiſſer retour- 
er 4 4 Ville po r Voir ſi nous ne pour- 


Vicomte 850 je devrois emploier la 
e Du 
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en danger. Puiſque vous ne voulez: pas, 
du moins le plaiſir de vous y tranſporter , 
& ſi quelqu un veut atraquer , ou faire la 
moindre choſe a la Prinqeſſe, mourez 
tous, ſans recevoir aucun quartier. Enfin, 
il les pria ſi fort, que le Vicomte fut obli- 
ge de retourner à la Ville; ce qual fit en 
diſant tout bas, & ſans ètre entendu que 
— 7 4 veux mourir ſi je mem- 
arraſſe de Dame ou de Demoiſelle. Je 
ne penſerai qu à lui envoſer, des Mede> 
cins. Quand le Vicomte fut à la porte, 
les Gatdes ne vouloient pas la hu guvrir; 
ce qu ils firent cependant, quandyal dit 
que le cheval de Tiran s eteit abattu, & 
qu il venoit promtement chercher des 
Médecins. Il fut très- long: tems {ans pou · 
voir les emmener; ils etoient 0Ccupes au- 
pres de I'Empereur & de ſa fille. Quand 
ils les eurent ſo 7 un & Laure, ils 
emporterent tout ce qui erate ntceſſaite 
, — | \ 3 : 
pour Tiran, ſans, ofex/apprendre.3l'Em- 
prevent que le General: avoir, heſęin de 


; 4 


eur ſecour. Le. Vicomte fit: on 
poſſihle pour voir Ia Pringeſſe afin de 
pouvoir donner de ſes nouvelles 4 Tixan. 
Quand elle revint à elle, & qu xlle ou- 


vrit ſes beaux yeux; elle dit: Il aſt, mort 
_ 1 3 | celut 
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oelui qui tient mon ame captive! Dites- le 
moi, je vous conjure; car je ne veux pas 
lui Are. Timpenkertes Etoit ſi Ahe. 
blee quelle ne comprenoit rien a ce diſ- 
cours. Elle en demanda Fexplication. La 
Ducheſſe, qui tenoit la Princeſſe ſur elle, 
lui rẽpondit qu elle demandoit fi le Rot 
etoit mort. Mais elle Vinterrompir , en 
diſant: Je ne demande point cela, je veux 
ſcavoir ſi celui en qui j avois mis toute 
mon eſperance, ne vit plus. La Ducheſſe 
lui rẽpondit: Non, il neſt pas mort, ja- 
mais nous ne l'avons pũ trouver: & ſe 
tournant vers FImperatrice, elle lui dit: 
Cette maladie fait dire les choſes les plus 
folles aux gens les plus ſenſes. Quand 
elle fut abſolument revenue le Vicomte 
& le Duc emmenerent les deux Mede- 
cins. La Princeſſe à cette nouvelle rẽpan- 
dit des torrens de larmes, & dit: O Ti- 
ran mon Seigneur; pere de toute Che- 
valerie ! Voila donc la Maiſon de Roche- 
Sallée detruite, & la Bretagne, qui fait 
la plus grande perte qu'elle puiſſe faire; 
cat vous tes mort, vous ꝭtes perdu ſans 
reſſource! On ne tombe — haut 
que vous avez fait, ſans perdre la vie. 
Pourquoi ce malheur ne meſt- il pas arri- 
ve à moi qui ſuis cauſe de votre infortu- 
3444549 & z ne! 
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ne! La Ducheſſe ẽtoit auſſi rres-affligee de 
ſon cõtè, & de la maladie de Tiran; 8&de 
Ferar dans lequel elle voiair- la Prin- 
ceſſe. i 3fikh.8 ann 

Les Medecins parrirent ſans en rien di- 

re à I Empereur; ils etaignoient, comme 

il er8ir fort delicat , que cette nouvelle 

ne lui cauſar quelque altè ration. Ils trou- 

verent Tiran dans un lit qui ſouffroit ter- 
riblement; car ſa jambe ętoit ſi fort caſ- 

{ſee , que Vos pergoir la peau. Ils lut firenr 

de ſi grarides douleurs/pour la remettre, 
qu il ſly — trois fois. Après avoir 

poſe leux premier appareil, ils lui defen - 
dirent expreſſement de ſortir de ſon lit, 

demanda à leur retour, où ils avoient et, 

puiſqu il ne les avoir pas vis 4 ſon di- 

ner. Ils lui dirent, qu ils avoient eté 4 
Beaulieu donner des remedes au General, 
Quel mal a-t- il, reprit I Empereur + Sei- 
gneur, lui repondirent-ils , cn eſſaiant 

cheyal Sicilien qu il montoit, il eſt tom- 

de mal à la jambe. Ah! ſainte Marie, Se- 

cria 'Emperevr , il lui arrive tous les 


ann quelque nouveau malheur. Je veux 
aller voir tout-a-Vheure. , pour lui te- 


moigner combien je Veſtime Les Mede- 
9113 13 cins 
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cins obtinrent du Prince qu il ne feroit ce 
petit voiage que e lendemain, afin qu'il 
eiit le tems de reprefidre ſes force. 

L'Empereur paſſa dans la chambre de 
la Princeſſe pour Fenttetenir du mal qu 
elle avoit eu, & de celui de Tirag. La 
Princeſſe ſouſfroit teut ce que fon peut 
ſouffriti; mais elle wWoloit le temorgner 
devant ſon pere. Hlle n toit occupee que 
du mali du Chevalier, pour lequel elle 
avoit tant d amour. L Empereur demeura 
avec ſa fille juſqua Fheure du ſouper. Le 
lendemain matin il fit ſigne par la fenè- 
tre aux Medecins qui alloient voir Tiran 
de lattendre. Il monta à cheval, & fut 
avec eux. Il vit mettre le ſecond appareil, 
& jugea par Ferar de la plaie que Tiran ſe- 
Fort trds. long- terms ſuris pouvoir aller au 
Camp ps qu on Veut panſe; il lui par- 

la enſces termees . 
Nous ne devons point nous affliger de 
tout ce que la Providence permer qu'il 
nous arri ve. La prudente humaine ne peut 
le prèvoir. Ainſi les hommes evirray eux 
8armentde patience. Cependant je crots 
que mes pechts font! la cauſe du mal- 
heur qui vous eſt arrive. Le Ciel veut me 
2 I, 


r ve 
ir , &c faire triompher les Turcs, 
comptois vous voir inceſſamment mar- 


ſans vous; ſera rẽduit en capti vit. 


ſouhaite la mott puiſque je perds Ve 


cher contre mes ennemis qui viennent en 
plus grand nombre que jamais attaquer 


mon Empire. Puiſque l'ẽtat od vous Cres 


m'ore cette eſpèrance, je prens le 


parti , 
malgre mon age & mes infirmites „Faller 


leur livrer Bataille, & de finir ainſi mes 


triſtes jours. Je ne puis vous erprimer 
avec quelle douleur j̃ ai appris votre ac- 
cident. Je fondois toute ma reſſourcè ſur 


votre valeur. Quand les Turcs ne vous 
verront plus à la tète de mes Troupes, ils 


ne craindront plus rien. Ils sempare- 


ront de tout mon Empire. Voiez donc 


par combien de raiſons je m'intéreſſe 4 
votre fantè. Je vous conjure de prendre 


patience, fi vous aimez votre vie & la 
mienne. Feſpere que Dieu aura itik de 


vous, & de ſon” peuple Chrétien, qui 
Titan, que la gtande douleur"empe- 
choit de parler, lui rEpondit d'une your = 


foible: Me voici à la fin de ma vie. Mais 


ce qui me touche le plus, c'eſt la part que 
V. M. prend à ee qui m eſt dees, kel 
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rance de vous ſervir. En mème-tems il 


lui baiſa la main ; & continua de la for- 
te: Seigneur, vous pouvez choiftr dans 
le grand nombre des bons Chevaliers qui 


L 4 font 


136 Hisr. dv; GRAND CHEVALIER 
ſont à votre ſervice un General qui s op- 
ſe aux Ennemis, Pour moi je me ren- 
rai toujours au Camp. le jour marque , 
pour y faire ce qui dependra de moi. 
Lm reur fut charmè de Fentendre ain- 
ſi 5 „I lui dit adieu, & revint a la 
Ville. Quand l'Impeèratrice le vit, elle 
lui dit: Seigneur, que Dieu vous donne 
longue vie, & le Paradis apres la mort. 
Comment avez-vous laiſſè notre General ? 
L'Empereur lui rẽpondit en preſence de 
la Princeſſe & de toutes les Demoiſelles: 
Il n'y a aucun danger de mort, mais il eſt 
fort mal, & ſa jambe eſt pradigieuſe- 
ment caſſèe; cependant il compte partir 
Lundi. Sainte Marie, s'ecria la Princeſſe 
quel eſt le dedein de V. M. Vous voulez 
faire aller au Camp un homme en cet erar! 
C'eſt donc pour qu il meure en chemin? 
De quel ſecours peut · il ètre à Varmee?Son- 
ger quę vous perdez tout en le perdant, 
& ſi il demeure eſtropiè, il n aura plus 
d autre parti à prendre, * celui de ſe faire 
Moine. L Empeteur, fans repondre a la 
P rinceſle, aſſa dans la Chambre du Con- 
ſeil pour deliberer ſur le parti que Von 
deyoir prendre. Il fut rẽſolu que Tiran 


* 


de meureroit a Beaulicu. 
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General ordonna qu'on lui fir une caiſſe 
grande & forte, dans laquelle il pũt ſe 
aire porter la nuit du Dimanche ſuivant. 
Il ne conſia ce ſecret qu à ceux qu il 
avoit charges de la commiſſion, & fir di- 
re au Duc & a tous les autres, par le Vi- 
comte de Branches & le Seigneur d A- 
gramont, de partir comme ſi de rien n- 
toit, & de tout mettre en ordre: aucun 
deux n'imaginoit une ſemblable folie. 
Il engagea par de grandes ſommes un de 
ſes Medecins à le ſuivre; pour l'autre, il 
refuſa de Paccompagner , & lui defendir 
meme de ſe donner aucun mouvement. 
A minuit il ſe mit dans la litiere & prit 
le chemin de la Ville de S. George, apres 
avoir donne ordre que ['on dit à ceux qui 
viendrotent de la Ville, qu'il repoſoit. 
Quand il fut midi, le Duc de Macedoi- 
ne & le Vicomte, etant ſes proches pa- 
rens, forcerent la porte, diſant qu il n- 
toit pas naturel qu un homme bleſſe dor- 
mit i long- tems. Alors ils apprirent ſon 
depart , monterent a cheval, & le ſuivi- 
rent en grande diligence. Ils manderent 
a IEmpereur que Tiran avoir execute ſes 
ordres , & pourſuivirent leur route en le 
maudiſſant lui & toute ſa race. LE. 
pereur en apprenant cette nouvelle, ſe 
82 Teen 
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. {ur ſon exactitude à tenir fa pa- 


ria 


Le Duc & le Vicomte joignirent Ti- 

tan en peu de tems: ils apprirent qu il 
s etoit èvanoũi cinq, fois dans le chemin. 
Eurieux contre Hyppolite & le Medecin , 
Us leur dirent quil n avoient aucun atta- 
chement pour le General: Et vous, Hyp- 

police, lui dit le Duc, quieres de notre 
Maiſon, comment pouvez vous laiſſer 
partir notre parent en cet état 2 Il va 
mourir & nous ſommes tous perdus : 
Vous aven un ſi grand tort, que fans 
la grainte de Dieu, je vous paſſerois 
tout à-Iheure mon epee au travers 
du corps. Ote- toi de devant mot, car je 
ſens que la patience commence 4 m- 
| cha i» en voiant la hardieſſe de ce 
| malhenteux Medecin qui expoſe les jours 
du flambeau de la Maiſon: de Roche-Sa- 

lee. Alors la fureur le tranſporta ſi fort, 
le Medecin, qui prit inutilement la ſuite; 
Quand I Empereur apprit la mort de ce 
Medecin , il monta 5 cheval, & vint 
trouver Tiran dans l' Hermitage où le 
Duc Tavoit fait tranſporter. L Empereur 
touche de Verar dans lequel il trouva Ti- 


ran, 
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ran, fit venir tous les Médecins, & vou- 
lut erre preſent a la viſite que Von fit de 
ſa jambe. Ils la trouverent beaucoup plus 
mal, & declarerent que il avoit fait en- 
core une lieu; il ſeroit tomibè & vanoũi, 
& qu il en ſeroit mort. Tous les grands 
Barons de VEmpire vinrent rendre viſi“ 
te 2 Tiran.'L'Empereur tint ſon Conſeil 
devant lui. On refolut que tous ceux qui 
avoient pris la ſolde partifotent le len- 
demain. Mon avis, dit le General, ſeroit 

que quoiqu il n'y ait qu'un mois & demi, 
V. M. en fir payer deux. Cette genèroſi- 
re contentera vos Troupes, & les enga- 
gera à combattre de meilleur cœur. L Em- 
pereur approuva cet avis. II leur dit qu il 
avoit recu pendant la nuit des Lettres du 

Marquis de S. George, qui lui donnoit 

avis, qu'il toit venu un ſi grand nombre 

de Maures, que la terre en toit couver- 
te, & qu en attendant la fin de la Treve, 
ils Etoient alles faire la Conquere du 

Rotaume de Lybie, voiſin de FEmpire 
Grec , & quiils/avoient pris ce parti A 
cauſe de la caprivite du grarid Cataman 
& du Roi de Inde Supeticiite. On dit 
encore, ajoutoit- il, que be Roi de Jeruſa- 
lem eſt venn joindre leur Armee ; il eſt 
Couſin germain du grand Caraman, my 
100 ſuivi 


40 HtisrT. vu GRAND CHEYALIER 
ſuivi de fa femme, de ſes enfans & de 
ſoixante mille hommes au moins qui ſont 
du Pais de Endaſi, le plus fertile & le plus 


* 


abondant qui foit au monde. D'abord 
qu il y nait un enfant male, on en don- 
ne avis au Prince qui le fait elever avec 
grand ſoin. Quand il eſt parvenu a lage 
de douze ans, an le fait monter a cheval 
& on lui enſeigne a eſcrimer. Quand il 
ſgait bien ces deux exercices, on le met 
hez un forgeron afin de lui rendre les 
bras forts & nerveux, & qu'il puiſſe dans 
la ſuite frapper de plus gtands coups. Après 
cela on Pexerce a la Lute , à la Joùte, & à 
lancer le Javelor. Enfin le dernier metier 
qu on lui fait apprendre, eſt celui de bou- 
cher. Aſin de les accoutumer au carnage, 
deux fois l anne on leur fait bore du ſang 
de beuf & de mouton. Auſſi ſont - ils les 
plus braves des Paiens. Dix de ceux-la va- 
lent mieux que quarante des autres. Il man- 
doit encore que le Roi de lInde-Mineure, 
que Von dit frere de celui qui ſe trouve 
priſonnier, eſt venu avec quarante-cing 
mille Combattans; qu un autre Roi qu on 
appelle Monadon , les ayoir joints avec 
trente-ſept mille hommes z. celui de Da- 
mas avec cinquante - cinq mille ; & beau- 
cqup d autres qui ſont à la ſuite de tou 
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tes ces Troupes. Tiran dit au Roi: Laiſ- 
 fez-les venir, Seigneur, j eſpere qu avec 
Faide de Dieu & de ſa ſainte Mere, & 
avec les braves Chevaliers qui ſont au 
Service de V. M. elle en ſera victorieuſe, 
quand ils ſeroient dix fois en plus grand 
nombre. Après le Conſeil, I Empereur 
— Tiran a Dieu, & ordonna' 
à ſes Medecins de ne le point quitter, & 
de ne le point laiſſer ſortir. La Princeſſe 
ſouffroit beaucoup de la maladie de Ti- 


# 


Lundi ſuivant toutes les Trou- 
pes furent pretes a partir. L Empereur & 
toutes les Dames virent partir les Ducs 
& les Seigneurs. Les Ducs de Pera 88 
de — les commandoient. Le 
Marquis de S. George & les autres fu- 
rent ravis de leur arrivee ,:quoiqu'il y eur 
encore un mois de Tréève. Tiran demen-' 
ra dans l Hermitage juſques à ce que les 
Medecins lui permirent d'aller She la 
Ville. Mais n'aiant pu marcher avec les 
autres, il aima mieux demeurer dans cet- 
te Retraite. Le Seigneur d Agramont na- 
voit jamais voulu s en ſéparer, diſant qu'il 
avoir quitre ſon Pais que pour amour 
de lui, & qu'il ne Vabandonneroit pas 
dans ſa maladie. Hyppolite ne lavoit pas 
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quittè non plus, pour avoir ſoin de ce 
4. lui — „ & ſurtout pour 
Her a la Ville ſcavoir des nouvelles de 
la Princeſſe, dont il avoir grand beſoin, 
& quand les Medecins 2 lui fai- 
re prendre quelque remede , ou faire 
quelque opération, c toit toujours au 
nom de la Princeſſe, qui reprochoit ſou- 
vent à Plazfir de ma Vie ce qu'elle avoit 
fait & qui la vouloit mettre en peniten- 
ce dans une chambre noire; mais elle ſe 
defendoit toujours en badinant, & en 
lui diſant: Que dira votre pete, ſi il ſgait 
que vous me puniflez ? Il voudra ſgavoir 


| pour quelle raiſon. Je lui dirai que je 


nai rien fait que par votre ordre, & que 
Titan a tout obtenu de vous. L' Em- 
pereur veut me faire votre Belle- mere, 
vous le gave: Alors j aurai mon tour. 


Comptez que quand Tiran viendra vous 
trouver une autre fois, vous ne vous avi- 


ſerez plus de crier comme vous avex fait. 
La Princeſſe ſe facha, & lui ordonna ab- 


ſolument de finir ſes mauvais propos. 


Puiſque vous me traitez ſi mal, lui re- 
pondit-elle, & que je vous ſuis fi fort 4 
charge, je ne veux plus vous ſervir, & 
je veux men aller chez le Comte mon 

11. | re, 
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bee fit un paquet de ſes habits & de ſes 

ijoux, quelle mit entre les uains de la 
Veuve de Monte-Santo qui étoit à la 
Cour, & montant ſur une haquenee, el- 
le partit accompagnee de cinq Ecuiers, 
& prit le chemin du lieu og etoit Tiran. 
La Princeſſe fut très- fache d'apprendre 
ſon dẽpart: elle envoia de tous -corez 
pour la faire revenir de force ou de gr; 
mais elle avoir pris des chemins derournes 
pour ſe rendre a l Hermitage qu habitoit 
Tiran. Quand il la vit, il ne ſentit pas 
la moitie de ſes maux. Mais Plaiſir de 
ma Vie ne put retenir ſes larmes en le 
voiant auſſi pale & auſſi défiguré: Vous 
n'imaginez pas , Seigneur 5 la triſteſſe que 
j eprouve en penſant au danger que vous 
avez couru, puiſque je ſuis cauſe en par- 
tie de la triſts ſituation où ſe trouve le 
meilleur Chevalier qui jamais ait vècuʒ 
mais vous connoiſſez mon attachement 
ur vous, il fait mon excuſe, & vous 
{cavez ſi j ai pu faire autrement. Jai vou- 
lu m'oppoſer aux mauvais conſeils de la 
Veuve Repoſèe, & je ne ſęai comment 
Jai pu ſouffrir fi long- tems ſes difcouts. 
Mais à la fin je ſuis partie, & je viens me 
Irvrer a vous pour me ſoumettre à tout 
ce que vous ordonnerez 2 Tiran laiſſant 
27001 echapper 


2 


risfaires ma 'curiolite , 


de mon 
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chapper un ſoupir du plus profond du 
ceur , Jui®dir : Demoiſe e, Vous navez 
aucun pardon à me demander ; 5 car vous 
ne m — t offenſe ; & quand cela 
ſeroit arrivè, Famitiè que vous m'avez 
toujours rhmoignde , m — aſſurẽ · 
ment à vous rdonner : Mais priez Dieu 
que je 1 „& vous ſerez Plus mai- 
moi & de tout ce qui m'appar- 
ST. „que mot-meme. Cependant fa- 
& dites-moi des 
nouvelles de la Prince, & de ce qui el- 
le a fait depuis que je ne Lal vic; je ſuis 
bien perſuade quelle ne veut plus me 
voir, & c'eſt cette idee qui me reduit en 
Ferar on je ſuis. Plaiſir de ma Vie lui fit 
le recit de tout ce qui s etoit paſſe dans 
le Palais, & qu il n avoit pũ ſgavoir, auſ- 
ſi- bien que de ce qui la regardoit; elle ſi- 
nit par lui dire que la grande envie que la 
Princeſſe avoit — voir ne ſe pouvoit 
exprimer , & = lamour n eũt pas et 
combartu par la honte, elle ſeroit venuẽ 
lui rendre — Tiran hui rẽpondit: Si 
la Princeſſe ne veut plus me voir, 
elle m'ötera la vie. Quelle m' accorde 
le plaiſir de lui utes encore une fois 
mou elle ne tarde 
— car je uccombera i Je Wat daurre 
core 
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tort que celui de Vavoir aimèe , & je vous 
le repete encore. Je m'eſtimerai ttop heu- 
reux de la voir encore une fois. Plaiſir de ma 
Vie le pria de lut/cerire une Lettre, en Vaſe 
ſurant quelle Fengageroit a lui faire ré- 
nſe; ce qui ſeroit un moien de ſavoir 
a derniere volonté. Dans ce moment les 
Gentilshommes que la Princeſſæ avoit 
envoiés apres elle, entrerent, & lui fi- 
rent part des ordres dont ils ẽtoient char- 
gone Plaiſir de ma Mie leur dit de-repon- 
re à la Princeſſe quelle ne pouvoit la 
contraindre la ſervir par force, & qu el- 
le vouloit retourner chez ſon pere. Si je 
vous avois trouvee ailleurs, hk repon- 
dir le Chevalier, j; aurois execure- mes 
ordres; mais je ne dis rien ĩei, parce 
que je m'imagine aiſement que le General 
ne voudroirt pas que l'on | defobtir à la 
Princeſſe; ainſi je compte qu'il en uſera 
comme il doit. Solez certain, rpondit 
Tiran, que les ordres de la Princeſſe ſe- 
ront exècutés, & j obtiendrai par mes 
ptieres; que cette Demoiſelle retourne 
avec wou. Il demanda ce qu il falloit pour 
ectire, & malgrè les douleurs Al - 
froit, al eEcrivatices mots 
„La crainte de dplaire a V. M. ma ſeu- 
lement empèchè de vous ecrire juſqu ĩci; « 


* 
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z elleredouble les maux queje ſouffre, Si je 
» perds V. A. je perds tout dans ce mon- 
de. La ſeule conſolation que j aie cue, a 
„ ere celle d apprendre que 8 
annonqa mon accident, vous Criates trois 
fois, Jeſus , & que vous perdites con- 
s oiſſance. Jugeꝝ combien je dois etre fla- 
* tc, moi qui connois Ferendue de vos per- 
fections, & qui vous ſuis pour toujours 
attach. Je ne me laſſerois point de vous 
„ Ecxĩre, il me ſemble gue c'eſt vous entre- 
»tenir; je ſinis en vous aſſurant que j obtirai 
» Erernellement a tous les ordres de V. Ac 
ma Vie arrivoit, elle courut au- devant 
dellczuſques ſur Leſcalier, & lui dit: Que 
vous ètes cruelle, ma chere ſœur, de 
m abandonner comme vous avez fait! 
C'eſt cependant vous · mème, Madame, 
lui repondit- elle, qui m avez dit que vous 
ne me voulez voir. La Princeſſe la 
mena dans ſa chambre pour l entretenir, 
pres avoir remercit celui qui Laveit et 
her. Quand elles furent ſeules, el- 
Vie, quil arrive des querelles entre les 
plus pr oches parens; & quand il me ſe- 
roit Lappe quelques paroles, devois: tu 
de facher contre moi qui t'aime plus 
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u' aucune autre, & quin'ai jamais rien eu 
cache pour toi ? V. A. parle fort bien, 
lui repondit Plaifir de ma Vie , mais elle 
ne ſe conduit pas de meme , elle ne don- 
ne {a confiance qu'a la Veuve Repoſee, 
dont elle connoirra tor-ou tard les mau- 
vaiſes intentions. C'eſt elle qui a cauſe 
tout le mal que nous eprouvons,, & je 
crains bien qu elle ne sen tienne pas la, 
&e qu elle ne me faſſe de la peine auff bien 
qu à vous. Je n oublie point cette cruelle 
nuit od Tiran fe caſſa la jambe, & od 
vous perdites connoiſſance. Nous ętions 
toutes en pleurs, elle ſeule etoit dans la 
joie. L- i | ns-la tous ces propos „ dit la 
Princeſſe, apprens- moi des nouvelles de 
Tiran, & quand je pourrai le voir; car 
lattachement que j ai pour lui m'y fait 
penſer plus que je ne voudrois; ſon mal 
me met au deſeſpoir , je Paime Plus ue 
jamais. Parle- moi donc de lui, ma 42 
re ſœut; dis- moi sil eſt en danger. Tout 
ce que je demanderois a Dieu, ce ſeroit 
de le voir entrer en bonne ſantę dans ma 
chambre. Plaiſir de ma Vie Paſſuza 0 
falloit eſperer cette grace du ciel; mais 
qu'elle avoit une choſel faire qu le gu6- 
riroit promtement. Il ſoupire fans cefſe , 
continua- t- elle, apres les faveurs & les 
1 K 2 bontés 
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bones de V. A. Croiez, que perſonne n'eſt 
lus digne de vous poſſeder. Voici une 

Leone qu 1¹ vous écrit. La princeſſe la 

prit avec joie, la lut, & lui fit ſur le A 

cette rponſe. * 21 

» Croiez que j 'ai 6prouve les: ines les 

„plus ſenfibles depuis votre malheur , j ai 

artage vos d eurs. Jamais aucunep al- 
8 ma ètè ſi melee de peines & de ten- 

9 gxeſſe que la mienne. Tu ſgais combien 

je t avois priè de menager & de conſer- 
» yer mon honneur; cependant tu en as 

» wet avec moi comme un lion furieux. Et 

a quel mal ne mas- tu point fait? Mes 

" plaintes eveillerent la Veuve Repolce. 

„L Imperatrice accourut, & je-mourols 

» de. honte en lui paxlant, car elle eſt en- 

v nemie de J amour. Mes ſoupirs auroient 

n enſin decouvert ce que je voulois ca- 

» cher. Mais ſuccombant 3 la peine que 

tu m'avois faite, je tombai dans les bras 

» dela Ducheſſe, & puiſque tu nas pas eu 

» plus d'attention Hove: moi, A. is je 

2 avoir pour toi! 12 

Elle donna — 2 rü ponſa 2 a Hhppolice, 
& le chargea de mille complimens. Tiran 
recur la Lettre avec un extreme plaiſir 
mais la fin lui en We 4 lar &: han 
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_- » Je ſouſſre moi ſæeul dans la nature, 8 
la fin de votre lettre me met au deſeſpoir. 
Souvenez- vous de la facon & du tems « 
qu il y a que je vous aime. Malgre' tou- « 
res vos tigueurs, je ne demande à Dieu a 
que le bonheur de vous voir; je le remer-n 
cie cependant tous les jours d avoir bien 
voulu que je connufle la Dame la plus * 
arfaite que le ſoleil ait èclairè. 'L!exces wo 
4 — — votre mèrite « 
me perſuade que vous ne meritez d tre . 
— que par Fexces'de mon amour. 
Daignez me mander ſi vous voulez que «+ 
Je meure ou que je vive, j obè irai en tout . 
a votre Excellence- --- 
2 _ _ Lettre 2 I mains 
d' Hyppolite en le priant de ne la donne 
A Is Princeſſe 2 de Pla 
de ma Vie, & de lui rapporter la rẽpon- 
ſe le plutõt qu'il lui ſeroit poſſible. Hyp- 
polite execura ſes ordres. La Princeſſe 
ne put lire la Lettre d ahord, à cauſe de 
Farrivee de * mais pendant 
qu'il demandoit à Hyppolite des nouvel 
les de Tiran, elle paſſa dans ſa chambre 
Avec. Plaiſir de ma Vie 
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toit vernablement2 cauſe de la mala- 
die de ſon parent, qu il veilloit avec un 
ſoin extreme, elle lui en demanda la rai- 
ſon. II. lui repondit qu il s ennuioit de 
couchet ſeul, & que quelque dormeur 
qu il put tre naturellement, il ne laiſſe- 
roit pas dormir une femme, ſurtout ſi 
elle Iui reſſembloit; car, ajouta- t. il, nous 
n'avons de maux en ce monde que ceux 
que nous cauſe Famour, & je prie Dieu tous 
les jours de m õᷣter ces triſtes 1dees. LI m- 
peratrice ne douta point à cette reponſe 
que Fetat d' abattement on elle le voioit, 
ne flit cnuſt par amour, & voulant ſcd- 
voir ſi Plaiſir de ma Vie, qui diſoit qu el- 
le aimoir Hyppolite, avoir quelque lieu 
de sen flatter, elle lui dit: Je voudrois 
que Dieu t accordãt tes ſouhaits. Mais dis- 
moi ge qui te fait tant ſoufftir. Mon mal- 


ondir Hyppolite, qui me rend 
pen Dien & ſes Saints. V. M. 
ctonl elle que la vie que je mene, ſoit 
moins pleine de haxards, que celle de 
Tiramv E ratrice lui dit: Parle- moi 
aveefranchile de tes actions, ät comp- 
de qus anrai fein de ton honneur, com- 
me toineme. Qui pvurroit rien degui- 
ſer, 3'tcria Hyppolie; à quelqu un d auſ- 

f grand dans le monde que vous Veres 7 

Ic 


TFO7') Vous 
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Vous à qui il ne manque que d' tre ca- 
noniſee , & dont toutes les Egliſes de- 
vroient célébrer la Fete avec douze Le- 
cons. Car enfin vous mèritez d' tre Deeſ- 
ſe de toute la terre. On eſt oblige d enten 
dre le bien & le mal qu on nous veut 
dire, reprit F'Imperarrice. Madame, luz 
repondit-1l „je nai aucune raiſon qui 
puiſſe m'engager a parler. L amour ſeul 
me determine. Je le crois, dit IImpera- 
trice. Mais tu dis que tu aimes. Pourquoi 
ne me confies-tu pas le ſujet de ton cha- 
grin 2 II y a quatre choſes 5 pourſuivit-il, 
qui ſont plus conſiderables que les autres; 
mais il y en a une cinquieme' plus vraie, 
ceſt-que le Ciel mordonne d aimer V. M. 
& de la ſervir toute ma vie. Après cet 
aveu, il n'oſa la regarder; il ſortit ſans 
lui rien dire davantage. L Empereur ce- 
>endant-Fappella; mais il etoit ſi hon- 
teux, qu il fit ſemblant de ne l'avoir pas 
entendu. Il arriva chez lui, ſe repentant 
très· fort de ce qu il avoit dit. L'Impera- 
trice de ſon, core” en toit fort occupce, 
& craignant᷑ que lonne s appexęũt de a- 
gitation de ſon ame, elle paſſa dans ſa 
chambre. Hyppolite qui n oſoit paroitte 
devant elle, & qui cependant vouloit a- 
voir une réponſe de la Princeſſe, fut a- 
20% K 4 Vert 
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averti que Plimperatrice s toit renfermee. 
Il fur donc à la chambre de Carmèſine, 
qu il trouva aſſiſe & renverſce ſur les ge- 

noux de Plaiſir de ma Vie & entourèe 
des autres Demoiſelles qui aimoient Ti- 
ran ; il lui demanda une réponſe. Mais 
elle le chargea de lui dire qu'elle etoit 
charmẽe de ce qu il lui mandoit. de ten- 
dre, quelle lui feroit  reponſe de tout 
ſon cœur, & que leurs ames etoient d' in- 
telligence, malgré leur ſeparation: Je 
mai pas le tems de lui écrire; mais le 

Meſſager eſt ſi fidele qu on peut lui tout 

dire, ajouta- t- elle; tu lui diras donc que 
je ferai ſi bien que j irai le voir avec 

PEmpeteurun-des jours de cette ſemai- 

ne, & que je prie Dieu fans ceſſe de le 

guèrir promtement, & de nous tirer bun 
 & Tautre de la peine on nous ſommes. 

Parts & dis- lui que je me ſus renfermèe 

N pour Hire ſa Lettre & que je prefere' la 
3 Iolirades a'roures les tompagnies du mon- 
= de. Ah Madame, lui repondit Hyppo- 
| lite! ſe peut - il que votre cœur ſoit in- 
ſenſtble aux maux que ſouffre Tiran, & 
dont ſon amour & vos rigueuts ſont la 
ſeule cauſe. V. A. lm refuſe une legere 
conſolation qui eſt la ſaule qui puiſſe le 
ſoulager : Sa vie & ſa mort ſont entre 
187 KA -. Ws vos 
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* mains, un { ſeul mot ſuffit pour le rap- 
peller à 41a vie. Je ne puis lui Ecrire, lui 
repliqua la Princeſle ; z mais pour te ſatis- 
faire, & lui renir lieu de ma reponſe, 
Plaiſir de ma Vie, dit-elle, coupe- moi 
trois D & qu Hyppolite les porte 
2 Tiran. Mais du moins, Madame, lui 
dit - il, pourquoi trois plutöt. que quatre, 
Madame , nous ne ſommes plus au tems 
paſſe : alors un Amant ſe | contentoit, pour 
uve de Vamour de {a Dame, d'un 
de fleurs ou de deux de ſes che- 
veux : Ce tems- la n'eſt bank Madame, 
Vamour de Tiran 8 uelque cho- 
ſe de plus reel. pour ſon. e , 
c'eſt. V. A. qu il voudroit tenir entre ſes 
bras nuë ou en chemiſe. reals ; 
lui importeroit meme! peu que le lit 
fiir parfum. Mais pour vos trois cheveux, 
ſi vous voulez que je men charge, que du 
moins V. A. mapprenne le myſtere qu ils 
ſignifient. Pourquoi trois? Pourquoi les 
faites · vous prendre ſur votre tore? 
a 7 conſens, reprit la Princeſſe: : Tun 
repreſente Amour que j ai pour lui, qui 
ne peut ètre compare à rien dans le mon; 
de , & qui me rendroit, 8 il en ẽtoit ne- 
ceſſaire, ingrate envers mon pere & ma 


mere, & fi je Loſe dice „ der Dieu 
ka. —_ 
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meme, pour me donner a lui avec tout 
ce que je poſſede. Le ſecond remoigne 
Fexrreme douleur 10 reſſens à cauſe de 
lui, & le chagrin d 'offenſe que jen ai 
recue. Le troiſiẽme marque ſon peu d'a- 
mour pour moi, & ſon peu de reſpect 
pour mes defenſes. Alors Fidee du peril 
| == fon honneur avoit couru dans cette 
fatale nuit, ſe préſentant à ſon eſprit, 
ſes yeux ſe on cam de larmes, le depit 
la tranſporta; Elle arracha les trois che- 
veux des mains r gn rynter les jetta 
par terre. Eh quoi, 


adame, lui dit Hyp- 
police , volant la colere qui la tranſpor- 
toit 1 V. A. veut- elle donner la mort 4 
Tiran , en Faccuſant de manquer d amout 
& de reſpect pour vos ordres ? Les art- il 
violes ces ordres 2: N' ont- ils pas te plus 
forts que ſon amour? L'honneur de Vo- 
tre Alteſſe n'eſt-il pas encore tout entier 2 
La violence de cet amour, les ſuites fu- 
neſtes qu il a eu pour Tiran, Ferar deplora- 
ble auquel il Fa reduit, rien de tout cela 
ne vous rouchera-t-it 2 Voulez - vous ne 
rien pardonner au meilleur de tous les 
Chevaliers du monde ꝛ Voulez- vous cau- 
ſer (a mort , pour en Etre punie en ce 
monde & en 7 Vous mettrez tou- 


te la Maiſon de Bretagne au deſeſpoir, 
ine | ; — & 
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& vous perdrez plus de dix mille com- 
battans, ; vous ſeront neceſlaires pour 
terminer la Guerre. Voyez tous les ſe- 
cours qui vous ſont venus, & que vous 
ne devez qu's lui ſeul. La Veuve Repoſee 
fera- t· elle la guerre pour vous, & pour 
IEmpereur ? Mais je vois que le malheu- 
reux Tiran ne peut eſperer . ni joie, 
ni (ante, tant vous avez peu de bonne 
volontè pour lui. Plaiſir de ma Vie, pour 
appuier les diſcours d'Hyppolite en fa- 
veur de Tiran, lui dit: Je voudrois n'a- 
voir jamais connu ce brave Chevalier, 
dont vous ètes ſi peu touchèe, & qui ſe 
trouve le plus malheureux en amour, & 
le plus heureux aux armes. Votre Alteſſe 
me fera mourir de chagrin; car elle ne 
connoit pas cet amour. Pour moi, je ne 
puis comprendre qu tant doiice d' autant 
de vertus, vous ſoiez privte de la plus 
grande des faveurs du Giel „puiſqu enfin 
vous naimez point de la fagon dont mè- 
rite d etre aim celui qui vous a fi loiale- 
ment ſervi. Comment ſe peut- il que je 
vous ſerve avec tant de zele ? Tout ce que 
je demande 4 Dieu, c'eſt de vous 
connoĩtre quelle eſt la ſatisfaction de cenx 
qui ſont amoureux. Quant à moi, je 


Peproure, & fen pus parler tg 
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Stelle vous étoit connuè, V. A. merite- 
toit tous les eloges poſſibles, & connoi« 
troit des plaiſirs qu elle ignore. Et je con- 
elus très · aiſẽment que, puiſque vous n ai- 
mer pas Tiran, vous n aimez aucun de 
ceux qui lui ſont attaches. Le tems vien- 
dra cependant que vous les aimerez tous, 
& que vous gemirez. Car enſin, pourquoi 
le jour qu il pourra monter à cheval, ne 
retournera · til pas dans ſon Pais ? Ses pa- 
rens & ſes amis le ſuivront, & FEmpi-: 
re ſera perdu. Quand vous ferez morte, le 
Seigneur vous demandera au jour du Ju- 
| Hon: ede votre aer vous dira 
—— a fon image & refs 

que de ſa cõte il en a tire; fa 
compagne, & qu il leur a dit: Croiſfez 
6 mulripliez, peuplez I Univers. Repons, 
Darm ſine, vous dira- t- il, je tai õtè ton 
— pour te faire I Exatrice de Con- 
ple. Qiras ty pour repondre 

— ves Testu — laifſe 
des enfans qui puiſſent -defendre la foi 
Gatholique, & augmenter la Chretientẽ 
Que tepondrez- vous 2 Mais je vous vais 
2 ſcavoir que lui dire. Te 


urſutvit elle, repon 
— ex. O mon Dieu, p * debontdp 
akon weis je vow pri. our Ange 
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gardien vous fera- repondre-: Il eſt bien 
vrai que j ai aime un Chevalier tres-brave 
que votre divine bontè m'avoit enyoie 
our delivret ſon peuple des Infidéles. 

Vaimois'& je le ſouhaitois pour mon 
mari; j; avois meme pour lui toutes les 
complaiſances que Fhonnetete peut exi- 
ger. Javois a mon ſervice une Demoiſel- 
— qui s appelloit Plaiſir de ma Vie, qu 
me donnoit toujours de bons conſeiſs, 
que je ne voulois pas ſuivre. Elle le fit 
venir un jour dans mon lit. Quand je 
Pappergus, je fis un cri, & lorſque je fus 
revenue 4 moi, je gardai le ſilence. Mais 
une Veuve Repoſce, que j avois auſſi à 
mon ſervice, fit de ſi grands cris, que 
tout le Palais fut en rumeur, & j ptou- 
vai toutes les craintes, & tous 2 cha- 
grins poſſibles. Enſuite on me pria de t- 
pondre aux defirs du Chevalier, & je nen 
voulus rien faire. Alors ſaint Pierre, qui 
tient les clefs du Paradis, lui dira: Sei- 
gneur, celle- ci reſt pas digne de joũir de 
votre gloite ; car elle n'a point obſerve 
vos Commandemens. Alors on vous en- 
voicra en Enfer avec la Veuve Repolee 
& moi, j prouverai tout le contraire. 
Quand j arriverai en Paradis, on m'y fera 
fete; on me mettra dans la plus haute hie 
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leve le Prince leur fils, ce qui fit pleurer 


leur | dital, je ne lLavois mis au monde 
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rarchie; & comme une. fille obeiflante 5 + 


on me placera parmi les plus grands 
Saints. r 

I. Empereur entra lorſqu on sy atten» 
doit le moins, & quand il eur ere quel- 


* . j 


que tems avec ſa fille, il prit Hyppolite 
par la main; & s entretenant avec lui de la 
guerre & de la ſantè du General, ils paſ- 
erent {ans sen appercevoir dans la cham- 
bre de I Imperarrice , dans laquelle Hyp- 


zolite navoit aſſurẽment aucune envie 
ſe trouver. Mais E elle, quand elle 
Fappergur, elle lui fit un accüeil gracieux, 
& le regarda avec beaucoup de bonne vo- 

lonte. Elle ſe leva, & fut er del'Em- 
pereur. Ils . de pluſieurs choſes, 
& ſurtout du malheur qui leur avoit en- 


l'Imperatrice.. Alors il vint dans la cham- 


bie on ils etoient, pluſieurs Chevalier 


qui la conſolerent, & qui raconterent a 


Hyppolite le grand courage que TEmpe 
teur tẽmoigna quand il apprit une ſi te 


nouvelle. L'Empercur , diſoient-ils ap 
prenant ce malheur , repohdit au Cardi- 


nal & aux autres qui le lui annoncerent : 


Vous ne mapprenez rien de nouveau, 


4 


que pour mourir. C'cſt unc Loi de la na- 


cure 
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ture à laquelle on ne peut s oppoſer. Mais 
quand il {cut qu il avoit ere rue dans une 
Baraille contre les Infideles.; cieron un 
premier jour de V'An , jour auquel il toit 
dans l'habitude de donner une grande 
Fete, & de porter une couronne; il ne 
fir autre choſe, que de Voter pour ecourer 
le detail de la mort de ſon fils; & quand 
il eur appris les belles actions qu il avoit 
faites en mourant, il remit ſa couronne, 
en aſſurant qu il avoit appris avec plus de 
laiſir les Actes de Chevalerie qu il avoit 
faits, que {a mort ne lui cauſoit de cha- 
grin. L'Empereur prit alors quelques per- 
onnes de ſon Conſeil, pour cauſer 5 
un coin de la chambre. L Impèratrice de- 
meura pendant ce tems avec Hyppolite; 
mais comme elle vit qu'il ne lui diſoit 
rien, & qu il etout honteux avec elle, elle 
Fattaqua de converſation, & lui fit cette 
r 
Quoique je ne te diſe pas abſolument 
tout ce que je penſe ſur ton compte, j eſ- 
pere que tu pourras le comprendre. Le 
peu d experience que j ai me fait douter 
de ce que tu mas dit. Je te prie donc de 
m'expliquer pourquoi tu m'as tenu un 
ſemblable propos. Hyppolite lui repon- 
dit tout bas: Oſe-t-on parler à V. M. fans 
— Fg trembler 
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trembler! Un ſeul regard fier ou mecon- 
tent qu elle jettera ſur un malheureux, 
| _ le faire rentrer vingr pieds ſous terre. 

ais cependant je vous dirai avec la plus 
grande verite , qu'en entrant dans cette 
chambre, & vous appercevant, mon pre- 
mier mouvement a été de me mettre 4 
genoux devant vous. Jai craint meme 
que I Empeteur ne reconnũt le trouble & 
Fembarras ot j*erois. Après cela j ai ſou- 
7 & je rat que trop remarque que V. 
co 


ſe mocquoit de mon ſoupir. Je vous 
conjure donc de vouloĩit m'ordonner 
comme Dame & Maitreſſe, & V. M. ver- 
ta quelle eſt lautoritè qu'elle a ſur mor, 
& quelle ſera la patience avec laquelle je 
ſoutiendrai tout ce qu'elle me voudra 
faire ſouffrit. Je vous jure par tout ce quit 
y a de ſacre, que Tiran, ni meme mon 
Donfeſſeur, ce qui eſt bien plus fort, ne 
aura jamais rien de ce qui nous regarde. 


Qui donc pourra jamais ſoupconner Ta- 
mour ne pour vous ? Mais je n'ai pas 
la force de vous en dire davantage. L'Im- 
peratrice lui rẽpondit: Je Seis que 
tu ſatisſis ici ma curioſite. Rien ne doit 
den empeécher ; car Pamour rend tout 

&gal. 1 ) . due les indiferets & les 
inconſtans, qui merirent punition. Ceux 
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qui aiment bien, doivent au contraire ètrè 
confideres. Car enfin, Hyppolite, quand 
une Dame aime ati Chiovatier il eſt ſans 
doute qu'elle le prefere a tous les autres; 
Voi donc quelle eſt la conſtance qu un 
homme doit avoir; car la Dame qui Pai- 
me n'a plus d'egards, ni pour mart, ni 
pour enfans. Elle abandonne ſon hon- 
neur 4 Fobjer de ſes vœux, auſſi · bien que 
ſa perſonne; & ſi elle a quelques defaurs 
catches z c'eſt a ſon Amant à les ſupporter. 
Ce que Jen dis au moins, n'eſt pas que 
jen aie le moindre fur ma perſonne , mais 
ſeulement pour te prouver combien une 
femme ſe ſoumet à un homme. Je te di- 
rai donc que tout ce que tu m'as dit m au- 
roit fait grand plaiſir, fi tu Etois moins ti- 
mide, & ſi tu me l'avois repere:Tout ce que 
tu me diras me ſera agrèable, & quelque 
criminel qu il puiſſe ètre, je ne le dirai 
ni a VEmpereur , nia perſonne au monde. 
Mais, je te le redis encore, un amour 
honteux ne me plair pas. Ces mots aiant 
raſſurè Hyppolite, il repondit : Vos rares 
qualités m nt mis cent fois au point de 
vous declax#$lamour que vous m'avez 
inſpire H Te reſpect di au rang au- 
guite que" eus occupez , m'a toujours 
retenu. Mela de votre Beaute m'a char- 
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mé; & ſi Dieu me fait la grace de vous 
poſſeder, quel eſt le Chevalier qui pour- 
ra m'etre comparè Votre Excellence doit 
me pardonner en faveur de ma jeuneſſe. 
Si je lui explique mal tout ce que je ſens, 
vous venez de me conſoler, & je ne vis 
que dans Veſperance de vous plaire. Si 
vous ne m'aimez pas, je ne ſurvivrai 
point à un fi grand malheur. C'eſt de vous 
que depend ma deſtince , j attends aux 
pieds de V. M. un Arret qui reglera le ſort 
de mon amour. Jugez de fa violence. Il 
me fait oublier ce que je ſuis. 
x “Tout ce que tu me dis d'agreable , re- 
6. pliqua I'Imperatrice , merire que je te re- 
x ire Ce ne ſera cependant pas de la 

acon que tu le dẽſires; car tu as mis mon 

eſprit dans une grande agitation. Je ne 

comprens pas pourquoi tu veux me plaire, 

ton age étant ſi different du mien; & ſt 
. Pon 33 que je t aimaſſe, que diroit- 
on en me volant amoureuſe d'un. homme 


de bien aimer. J'en ai un, & & ne { 
go encore comment my prendre pour 
tromper. Ton Amour s acemmoderoit- 
51 n 
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il de voir un autre 7 ce que tu defi 
res > Peut-erre qu i ma place toute autre 
femme chercheroit les moſens de ſe ren- 
dre heureuſe, en t accordant ce que tu de- 
mandes; car, je te Pavoiie , ta me ſembles 
fait de facon à porter avec toi Fexcuſe 
des fautes que tu ferois faire. Mais je veux 
taimer ſans avoir rien à me reptocher , & 
m'expoſer au peril d' aimer un Ertanger. 
LImpèratrice ne put en dire davantage, 
my que I'Empereur ſe leva, & vint lui 
donner la main pour aller ſouper. Hyp- 
lite de ſon core eſſala inutilement 40 
ui parler. Plaiſir de ma Vie Sen * 
appergue „lui demanda ce qu'il avoir de ſi 
ecret| & de fi important à dire à I'Impe- 
ratrice. Ce ret rien autre choſe, lui r- 
pondit-il, que des nouvelles qu'elle me 
demande de Titan. Elle voudroit bien 
qu'il put ètre au Camp, d'où on ᷑crit tous 
les jours qu'il y eſt ingüiment deſire. 
Le lendemain matin Hyppolite parrit 
ſans avoir de reponſe. Titan Ti demanda 
pourquoi il- avoit ere cini jours abſent. 
Seigneur, lui rEpondit-il , FEmpereur & 
la Princeſſe mont tetenu, pput me par- 
ler de vous, Ils veulent inceflamment ve- 
nit vous rende viſite. Ceſt pourquoi la 
Prineeſſe ne vous a point fait de teponſè. 
inen | L 3 | Je 
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jo ſuis bien · aiſe, TEpondit Tiran, d ima- 
giner que je la verrai bien-ror. Il fit ſur le 
champ appeller les Médecins, & les pria 
de le faire porter à la Ville, parce qu il 
ſe trouvoit beaucoup mieux, & les aſſu- 
rant qu il sy retabliroit plus en un jour, 
qu en 7 gt il ẽtoit, parce que Pair de la 
mer, aupres de laquelle étoit la Ville, lui 
Etoit fort ſain, & que c toit une expe- 
rience qu il ayoir faite pluſieurs fois, lorſ- 
qu il avoir ere bleſſẽ. Les Medecins approu- 
verent ſa rẽſolution. 11 en partit deux pour 
en inſtruire l Empereur, qui monta a che- 
val avec une e eee Hen „& vint au- 
devant du General , qui fit le chemin en 
quatre jours dans un brancard porte par des 
hommes. Quand il fur arrive dans fa Mai- 
ſon, I'Imperactrice , & toutes les Dames fu- 
rent lui rendre viſite, & le feliciter fur 
ſa convaleſcence. Une des Demoilelles de 
IImperatrice „la plus affidèe, ne quittoit 
point la Princeſſe forſqu elle ẽtoit chez Ti- 
ran. Cependant welke ear 
ſe donnoient des marques de leur amour, 
Pendant que Plaifir de ma Vie alloic & 
venoit pour mener cette affaite à bien. 
Ta Treye etant expirèe, la Guerre recom- 
menga avec beaucoup de chaleur, Les 


Turcs uignoroient pas la maladie de 
4 Ws 5 Tiran; 
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iran; & comme leur nombre s toit con- 


fiderablement augmenté, ils venoient 
tous les jours a la Ville de S. George, & 
_Ceroit- là qu'il ſe faiſoit de beaux fairs 
d'armes , qui coùtoient la vie 2 bien des 


Chevaliers de part & d autre. Les Turcs 
vinrent un jour avec toute leur Armée, 


ou s'emparer desecluſes,afin de nen plus 
tre incommodes. Mais loin d'y reiiſlir, 
ils perdirent plus de trois mille des leurs. 
Ils vouloient donner Bataille ce jour-l2 


meme; mais leur grand nombre empècha 


les Chrètiens de Vaccepter. Ce n'etoir 
alors que vœux dans toute PArmee , pour 
la ſanrede Tiran. On diſoit haurement : 
Sil avoit été preſent , ou nauroit pas rè- 
fuſe le combat. y | 


I. Empereur mandoit tous les jours de 


ſes nouvelles, aſſurant qu'il commengoit 
à ſe lever; mais qu'il falloit attendre que 
fa jambe far ferfihee. A la verite Tiran 
ſe retablifloiri chaque jour, & marchoit 
dans la chambre avec une bequille. Les 
Dames venoient lui tenir compagnie de 
tout leur cœur, & la Princeſſe avoit rous 
tes les attentions du monde pour lui. Ti-. 
ran bien afſure de n etre point W 4 
n' avoit aucune-impatience pour · ſa gueris 
ſon, puiſqu il — les jours Abel 
101 L z 0 
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du ſucces de la Guerre, il ne penſoit qu à 
ſatisfaire fon, amour. Mais IImpætatri- 
ce ctant un jour dans ſa chambre, & 
placee de fagon que la Princeſſe ne pou- 
voit rien dite que ſa mete ne Ventendit , 
Tiran appella Hypolite, & lui dit tout 
bas: Sors, & reviens te mettre aupres de 
Vimperarcice. Parle· lui de tout ee que tu 
croiras qui la pourra le plus amuſer, afin 
que je puiſſe entretenir la Princeſſe. Hyp- 
polite obairs & dit tout bas a l Impèratri- 
ce: Mon amour moblige à venir aupres 
de V. M. je me deplais partout ailleurs. 
Je vous canjure, tant je ſouffre par Lin- 
certitude od je ſuis de vous plaite, de 
mi accorder un don : c'eſt d tte aim de 
V. M. elle me rendra le plus heureux des 
Tu me digne de lerre, lui re- 
— * ta vertu & ta douceur me 

erat paſſex toutes les bornes de la pu- 
der ꝝ diſpoſe de moi, ordonnes-· en, pour- 
Vi qus tu me jure d etre diſcret; car en- 
fin ne penſe pas ſoulement à te ſatisfaire, 
ſonge au danger & au deshonneur auquel 
tu m'expoſerots. Mais je me ſit en ta ver- 
tu, & je compte que tu te conduiras à 
ma volante; Attens-· moi donc cette 1 5 
22 Ek 14 
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far une petite terraſſe qui eſt aupres de 
ma chambre. Sois ſtr que je ne ſerai pas 

long tems ſans r'y venir trouver; car je 
t'aime à la folie. 5 8 
Hyppolite voulut lui repreſenter un 
doute qu'il avoir ſar cette demarche, 
Mais I'Imperatrice lui dit L'exces de Ta- 
mour n'enviſage pas les dangers. Si tu 
en reſſens aurant que tu m'en aſſures, tu 
feras ce que je te dis, ſans rembarraſſer 
du reſte. Hyppolite lui rèpondit qu'il fe- 
roit tout ce qu elle lui ordonnoit. Ils fini- 
rent là cet entretien. L'Imperarrice ſuivie 
de toutes ſes Dames, ſortit de chez Ti- 
ran. Quand elle fut arrivèe au Palais, elle 
alla rendre viſite a FEmpereur. Apres Pa- 
voir entretenu quelque tems, occupee de 
ſon nouvel amour, elle ſortit, & dit à la 
Princeſſe de demeurer avec les Demoi- 
ſelles pour tenir compagme a PEmpereur, 
Elle 3 ſa chambre . —_ chan 

er ſon lit, qui n toit e 5 
= mettre — d'etoffe S; ſoie ule wr 
ſous prerexre que J Empereur Pavoir aſſu- 9 
ree qu il vouloit venir coucher avec elle; 5 
& comme il y a long - tems, dit- elle, qu il 
n'eſt venu, je veux le bien traiter. Tou- 
te la chambre fut donc promtement ten- 
due de brocard d or, & le lit bien parfum. 


. 
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- Apres le fouper lImpèratrice paſſa dans 
* — 5 fe 1ant _ mal de tete. Une 
de ſes Demoiſelles, nommee Eliſee, lui 
demanda devant toutes les autres, ſi elle 
ne vouloit pas faire venir les Médecins, 
pour prendre quelque remede. Fais ce 
que tu voudras , lui repondit Fimperatrti- 
ce; mais que l Empereur n'en {cache rien, 
il ſe ſerviroit de ce pretexte pour ne pas 

venir cette nuit. Les Medecins arriverent 
& lui trouverent le pouls fort Emu, a 
cauſe de l'agitation on la mettoit le com. 
bat qu'elle s attendoit d'avoir a ſoutenir 
contre un jeune Chevalier. Ils lui con- 
ſeillerent de prendre un peu de Sirop de 
Cinnamome; ce qui lui ſoulageroit infail- 
liblement la tète, & la feroit dormir. 
L'Impèratrice leur repondit : Je ne comp- 
te pas beaucoup ſur le ſommeil de cette 
nuit; & de la fagon dont je me trouve, 
je mattends à chercher tous les coins de 
mon lit. Si vous croiez paſſer une ſi mau- 
yaiſe nuit, lui repandirent les Medecins, 
envoiez· nous chercher promtement, & 
nous viendrons vous oiller, Je naccep- 
te point votre propoſition, leur repondit- 
elle, je ne veux pas que vous me voiez, 
le mal que j'ai na pas beſoin de remoins. 
Je vais me coucher. En Fen allant, ils lui 


recommanderent 


1 
— 
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recommanderent bien de ne pas oublier 
la Malvoiſie. Elle n'eut garde de Voublier, 
Elle fe — , ſe parfuma, & fit encore 

parfumer fon lit. Enſuite elle dit a ſes 
Demoiſelles d'aller ſe coucher , & de 
fermer la porte de leurs chambres. Elle 
avoit à cõté de la ſienne un petit cabinet 
dans lequel elle avoit coutume de ſe coef- 
fer. Ce 3 * ſur la — 
ou attendoit H ite. Quand PImpe- 
ratrice ſe leva, liſte qui l'entendit, vine 
a elle, croiant qu'elle ſe rrouvoit mal, 
3 lai demand ce duelle avoir; Bilslud 
1e pondit qu elle ſe trouvoit a merveille ; 
mais qu'elle avoir oublie de dire une 
oraiſon qu'elle difoir tous les ſoirs. Eliſes 
la pria de vouloir bien la lui apprendre. 
L'Imperatrice y conſentit, & lui dit : II 
faut ſe mettre à genoux devant la pre- 
miere Etoile que Von voit, & dire trois 
Pater , & trois Ave en l honneur des trois 
Rois d' Orient, pour les prier d' obtenir 
du glorieux Jeſus, & de ſa ſainte Mere, 
5 ſoit bien conduit, & delivre de 
tout malheur, comme ils Pont étè eux- 
memes du cruel Herodes. Par ce moĩen 
Fon obtient, continua- elle, tout ce que 
Fon demande. Va, ne me detourne pas 
plus longrems de ma pri ere. La Demoi- 


ſelle 
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ſelle retourna ſe coucher. L'Imperatrice' 
entra dans le cabinet. Quand elle enten- 
dit ſonner Vheure dont elle étoit conve— 
nu, elle mit pardeſſus ſa chemiſe une 
robe de velours verd doublèe de martres 

zibelines. Elle ouvrit la porte de la 
tertaſſe, & vit Hyppolite, qui pour n'e- 
tre point apperęu, s toit couche à plar. 
Cette attention, & ce menagement de (a 
reputation lui fic plaiſir. Quoique la nuit 
I1mperatrice. Il ſe mit a ſes genoux, lui 
baiſa les mains, & voulut lui baiſer les 

eds. Mais Join. d'y conſentit, elle le 
Palla mille mille fois ſur la bouche, le 
prenant par la main , & lui tẽmoignant 
tout amour imaginable, elle lui propo- 
ſa de paſſer dans ſa chambre. Non, Ma- 
dame, lui répondit Hyppolite-, je n'y 
paſſerai jamais; que mon bonheur ne ſoit 
aſſurè; & la prenant dans ſes bras, il la 
mit à terre, & ſatisfit la l impatience de 


4 
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ll entrerent enſuite dans la chambre. 
Hyppolite la mettant au comble de la 
joie par Famour qu il lui tẽmoignoit,, lui 
dit qu il n avoit point de termes affes forts 
pour exprimer tout ce qu'il vendit de 
trouver de charmant en elle W 

0 
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de moment en moment ſon amour aug- 
mentoit. L'Imperatrice lui repondit : Je 
ne me plaindrai de rien dans la vie, puiſ- 
que j'ai <te aſſes heureuſe pour t avoir. 


Madame, lui dit Hyppolite, nous ne ſom- EO 

mes pas ici 222 — » de grace met- 
tons-nous au lit, là nous parlerons de 
choſes qui augmenteront votre plaiſir & 
qui mettront le comble à ma felicite, 
Hyppolite fe deshabilla promptement, il 
en fit autant à ITmperatrice qui lui parut 
ſi agtéable en chemiſe , qu il eroit aiſe 
de s imaginer combien elle avoit eu de 
charmes étant fille. La Princeſſe lui reſ- 
ſembloit en beaucoup de ghoſes, mais 
IImpèratrice avoit ete encore mieux dans 
ſon tems. Hyppolite la prit par le bras, 
ſe mit dans le fravtc elle, les plus ten- 
dres badinages, les careſſes les plus vives fe 
ſuccedoient muruellement 3 mais au bout 
de quelque tems une partie de la nuit &- 
tant paſſee I Impëratrice jetta un grand 
ſoupir. Hyppolite lui demanda : Pour- 
quoi ſoupirez- vous, Madame 2 Seriez- 
vous mecontente de mot ? Helas au con · 
traire, lui rẽpondit- elle, mon goùt pout 
toi eſt encore augmentè: Je te eroiois 
ſeulement un bon Chevalier & tu mg 

Fparois à preſent le meilleur & le plus bra 
Sine! ve 
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que Von te regardera comme un hèrëti- 
que. Comment donc, Madame, reprit 
Hyppolite ! qu ai-je donc fait pour cela: 
On le peut, continua l Impèratrice, puiſ- 
que tu as couche avec ta mere. Il n'y a 
que moi, reprit Hyppolite qui connoiſſe 
ce que vous valez; plus je vous examine 
& plus je trouve que tout eſt beau en vous. 
Certe raillerie aiant ranimè l'amour 
d' Hyppolite, ils paſſerent le reſte de la 
nuit juſqu au jour ſans dormir. L'Im- 

ratrice avoit = raiſon de dire aux 
Medecins qu elle la paſſeroit ſans fermer 
les yeux. Enſin ils s endormirent, & quand 
le jour fut grand, la Demoiſelle Eliſce 
apres Serre habillee, entra chez Flmpe- 
ratrice pour voir (i elle n avoit beſoin de 
rien. Lorſqu elle fut aupres du lit, elle 
vit un homme a core de ſa Maitreſſe; il 
avoit un bras erendu, ſur lequel elle avoir 
la tete appuiee, la bouche de ce meme 
homme ętoit appliquee ſur la gorge de 
FImperatrice. Sainte Marie, dit Eliſece; 
qui eſt ce traĩtre qui trahit ma Dame? 
Elle eut envie de crier pour dire, meu- 


re le traltre qui eſt entre par adreſſe dans 
cette chambre _ ſatisfaire ſes deſirs. 
Mais elle fit reflexion qu il n'y wm pers 
go 15 onne 
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ſonne qui fur aſſez hardi ou venir 12 
ſans 1a permiſſion. Elle ſe douta bien 2 


Fappareil de la chambre ne s toit pas fair 
ſans myſtere. Elle n'oublia rien pour re- 
connoitre homme ; mais comme il avoit 
la tete baifſee,, elle ne put y reuſlir. Elle 
craignit que les autres Demoiſelles ne 
vinſſent à leur ordinaire, pour le ſervice 
de I'Imperatrice : Elle entra done dans 
leur chambre, & leur dit, que leur Mai- 
treſſe ne vouloit pas qu'elles entraſſent, 
qu elles ne fiſſent point de bruit, parce 
qu'elle n'avoit pas encore aflez dormi. 
Une demie-heure apres les Medecins vin- 
rent pour ſgavoir comment elle fe trou- 
voir. La Demoiſelle Eliſce fut ala porte, 
& leur dit qu elle repoſoit, apres avoir ere 
tourmeutèe pendant la nuit. Nous reſte- 
rons ici juſqu'a ſon reveil , repondirent- 
ils, PEmpereur nons I'a ordonne. La De- 
moiſelle ne ſgachant quel parti prendre, 
ni dècider ſi elle Veveilleroit ou non, Eroit 
dant cette irrẽſolution, lorſque VEmpe- 
reur vint frapper à la porte. La Demoi- 
ſelle Epouvantèe courut au lit, & dit 
tout bas: Levez- vous promtement, Ma- 
dame, ou vous ètes morte. Votre mari 
frappe à la porte, & vous voiez que vous 
Tavez offents que maudit ſoit celui qui 
n eſt 
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eſt à vos cotez; fi j avois le pouvoir de 
la Reine Pantaſilèe, je ſęaurois bien le 
punir; mais nous n'avons nous autres de 
reſſource que dans nos larmes. L'Impéra- 
trice reveillee par ces paroles neut pas la 
force de rien dire. Hyppolite qui n avoit 
* diſtinguer ce que diſoit cette Demoi- 
elle, & qui pour n etre pas reconnu, avoit 
mis la rere 3 la couverture , volant I'e- 
tat oùᷣ FImperarrice ſe trouvoit, lui paſſa 
le bras ſur le col & la tirant dans le lit, 
demanda quelle eroir la cauſe de ſon cha- 
grin. Helas! mon fils, on ne peut avoir 

ans ce monde un plaiſir complet. Le 
vieil Empereur eſt à la porte, ta vie & 
la mienne ſont en grand danger, mon 
bonheur eſt fini, je ne te ſurvivrai pas. 

Hyppolite fut tres-inquiet de cette nou- 
velle. Il nes etoit jamais trouvè dans une 
pareille ſituation, & n'avoit pas beau- 
coup d experience. Il ſe mit 4 pleurer 
avec IImpèratrice fans ſgavoir quel con- 
ſeil lui donner. Il pria la Demoiſelle de 
lui apporter ſon epee qui ètoit dans le ca- 
binet, & reprenant courage il dit: Je veux 
mourir devant V. M. & quelque juſte 
que ſoit ma mort, je la vendrai bien cher. 
LImpeæratrice n'entendant aucun bruit, 


dit 4 Hyppolite : Va, mon fils, ſauve- toi, 
EY ſauve- 
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fauve - toi dans ce cabinet, je Ventretien- 
drai, ſi il a quelque choſe d' important 
a me dire, pendant ce tems tu pourras 
ſauver tes jours, que je déſire unique 
ment qui te ſoient conſerves” auſſi- bien 
que Phonneur, Pour Empire Grec & 
quatre fois autant, je nabandonnerai pas 
V. M. baiſez- moi je vous prie, pour ga- 
ge de la parole que je vous en donne. 
Ce diſcours augmenta la douleur de 
[' Imperatrice, & {a douleur augmenta 
ſon amour. Comme elle rfentendoir fai- 
re aucun bruit, elle ſortit du lit en che- 
miſe pour voir ce qui ſe paſſoit, & pat 
une fente de la porte, elle vit VEmpes 
reur qui parloit avec les Médecins. Le 
danger ne lui parut pas auſſi grand quel 
le le craignoit, elle courut a Hyppolite & 
le prenant par les deux oreilles, elle le 
baiſa tendrement, & lui dit: Mon fils, 
je te prie au nom de l'amour le plus 
tendre de paſſer dans ce cabinet, afin que 

je puiſſe voir PEmpereur & les Medecins, 
& trouver quelque excuſe dans leur eſ- 
prit. Hyppolite lui rẽpondit qu il eroit 
parfaitement ſoumis a ſes volontés; mais 
qu'il la prioit de ne le point renvoſer 
parce qu'il ignoroit à quel deſſein ils ve- 
noient. Ne craignez rien, pourſuivit 
5119 | _ L'Impe- 


* 
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glabord e toit vrai. Hyppolite entra done 
dans le cabinet, pendant qu elle fir ou- 
vrir la 
reur & les Medecins approcherent de 
ſon lit, & lui demanderent comment 
elle ſe trouvoit, & comment elle avoit 
paſle la nuit. Elle leur repondit que la 
douleur qu elle avoir ſentie à la rere 8&4 
Fe — ne lui avoient permis de fer- 
mer il, que ſur le matin; mais a pré- 
ſent, ajouta- t- elle, je me trouve mieux, 
& je ſerois abſolument guerie, ſi j avois 
domi plus long- tems; mais on ne peut 


avoir de plaiſir parfait en ce monde, car 


Eliſèee ma reyeillee cruellement; & tout 
ce que je deſirerois, ſeroit de me retrou- 
ver dans la ſituation on j'crois , & d'avoir 
encore dans mes bras ce que j aime avec 
le plus d ardeur; pour lors je ſerois Fut. 
rie de tous les maux. Qu aviez · vous donc 
donc dans vos bras, reprit 'Empereur? 
Tout ce que jaime. le plus, vous dis-je, 
pourſuivit Fimperatrice , car dans le peu 
de tems que j ai dormi, il m'a paru que 
j etois en chemiſe avec une robe de ve- 

ours verd doublee de martres, & quo 


je diſois la priere que je dis ordinaire- 


ment 


* 


dans le Palais, ſi ce qu Eliſee m'a dit 


rte de ſa chambre. LEmpe- 
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ment aux trois Rois d' Orient. Apres La- 
voir prononcee , j ai entendu une voix 

ui m'a dit: Attens, tu vas avoir le plai- 
ir que tu demandes. Un moment après 
j'ai v paroitre mon fils que j aimerai 
toute ma vie; ſuivi de pluſieurs autres 
Cheyaliers : Ils étoient tous verus de 
blane, il tenoit Hyppolite par la main; 
Pun & Tautre ſe ſont approches de moi, 
ils m'ont baiſe les mains, & je n'at pas 
voulu leur permettre de me baiſer les 
pieds; ils ſe ſont aſſis par terre, & mont 
dit des choſes que j ai entenduẽs avec un 
grand plaiſir, & qui ne ſottiront jamais 
de mon cœur: Nous ſommes entres après 
cela dans cette chambre, & mon fils Feſt 
couchè auprès de moi, j ai paſſè mon bras 
ſur ſes épaules, pendant qu il me baiſoit 
la gor ge. Jamais je n' ai dormi avec un ft 
grand plaiſir. Mon fils me diſoit: Puiſ- 
que vous ne pouvez plus m'avoir dans 
ce monde, regardez mon frere Hyppoli- 
te comme votre fils, je Vaime autant que 
ma ſœur Carmeſine. Hyppolite pendant 
ce tems toit à genoux au milieu de la 
chambre, & je demandois à mon fils quel 
etoit le beau lieu qu'il habitoit. Il m'a 
fort aſſurè qu'il etoit en Raradis avec 
les Chevaliers Martyrs , parce qu'il avoit 
%  ' 6% yu 
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peri faiſant la guerre aux Infideles. Dans 
ce moment Elifee m'a reveille. Ne vous 
le chſois. je pas, interrompit I'Empereur ! 
dete — — ſon file. Ahl Seigneur, 
7 323 Fimpeèrattice, ſongez vous 
bien que je le tenois ſur ce bras, pen- 
dant qu avec ſon agreable bouche it me 
baiſoit la gorge ? Vous feavez que les 
ſonges du marin ſont vrais. Je crows mè- 
me qu il n'eſt pas encore parti; & je vou- 
drois éprouver en dormant encore, sil 
ne viendroit pas me parler, & ſi je n au- 
rois pas autant de plaiſir, que j en viens 
d'avoir. L'Empereur la pria de ne ſe point 
mettre ces folies en tete, & lui conſeil- 
la de fe lever, puiſqu' elle fe trouvoit 
mieux, en Pafſuranc que plus Fon s occu- 
poit de ſemblables idées, plus elles ſe 
preſentotent 2 eſprit. L'Imperarrice le 
conjura encore de la laifler un peu re- 
er: & — — conſeillerent 2 
Empereur de ſortir, qu'il pourroit arri- 
ver que ſa — plus confidera- 
ble i on ne lui donnoit pas ce foible ſou- 
lagement. Il ſortit done auffi-bien que 
toutes les Demoiſclles, à la reſerve q E- 
n 4957 359 pn e utsd e 
Quand l portes furent ferrites , el- 
le fit revenir Hyppolite à. la place qd'il 
g mM occupoit, 
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veerhpae „& dir à Elifee : Puiſque ror 
bonheur a voulu que tu fuſſes inſtruite 
de tout ceci, je te recommande avoir 


plus de ſoin d' Hyppolite que de moi 
meme; demeure 2 ce cabinet jufqu'a 
ce que nous alons un peu dormi, tu ſe- 
ras micut avec mol que toutes ces com- 
pagnes; je te marirai plus avantageuſe- 
ment; je te promets de plus qu Hyppo- 
tee te feta tant de bien que tu ſeras con- 
tente. Je jure Dieu, Madame, re pon- 
dit Eliſèe, que je ne ferai ce que vous 
mi ordonnes que pour obeir à V. M. car 
mw Hyppolite, je ne lui rendrois pas 
e moindre ſervice. Je ne l'aime ni ne 
Fhonore , & depuis que je Pai vit aux cb- 
res de V. M. je le dereſte, & lui veux 
un mal infini. Je voudrois qu un lion 
le devorir. Hyppolite lui fir quel 
honnttetes auſquelles elle rẽpondit fort 
mal. Elle paſſa dans le cabinet od elle 
fondit en larmes. Les deux Amans de- 
— fi long tems au lit, qu'il toit 
woe que Pheure de Vepres quand ils en 
rtirent Ils trouverent Eliſee qui pleu- 
roit encore; I'Imperattice la conſola ; & 
la pria de ne wg _ 4 — 
d'Hyppolite, — lle 
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lui feroit ſouffrir autant de maux qu à au- 


cun des ſaints Apòtres, qu'elle ne diroit 
jamais rien que par ſon ordre; & que par 
rapport à elle, elle rendroit a Hyppolite 
tous les ſervices imaginables. L'Imperarri- 
ce fut tres-conrente, & laiſſant Hyppolite 
dans le cabinet, elle ſe remit au hit. Elle fit 
ouvrir les portes de {a chambre, ou-VEm- 
pereur,'Carmeline & toutes les Dames ac- 
coururent avec les Medecins; elle leur 
fit encore part du ſonge qu elle avoit eu. 
On ſervit le diner. L Imperatrice mangea 
comme une perſonne fatiguee du grand 
chemin qu'elle avoit fait. Eliſèe eur beau- 


coup de ſoin d' Hyppolite, elle lui porta 
deux faiſans, & tout ce qui pouvoir Ia 
Etre neEceſlaire , ſans oublier 


le deſſert; 
& quand il ne vouloit plus manger , elle 


| Fen prioit Au nom de ſa Maitr e. H p- 


2 r n'en ètre pas hai, lui diſoit 
es choſes les plus agreables; mais elle 


ne lui repondit jamais rien que ſur 'cel- 


les qui etoient neceſſaires à ſon ſervice. 
L'Imperatrice demeura au lit juſqu au len- 
demain apres le diner de FEmpereur. 
Pour lors elle ſe para, & fut à la Cha- 
pelle pour entendre la Meſſe. II y eur 


mme une grande diſpute parmi les Cha- 
pelains pour ſavoir ſi Fon diroit la Meſ- 
77; 8 4 4 a | 
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ſe, parce qu'il eroit plus de midi. Hyp- 
polite demeura une ſemaine entiere au 
milieu des plaiſirs. Enſuite VImperatrice 
lui donna conge ; en l'aſſurant qu'il pour- 
roit revenir , quand il ſeroit repoſe , & 
qu'il la trouveroit toujours 2 a le 
rece voir Elle tira de la caſſette on elle 
mettoit ſes diamans, un collier compo- 
{e de croiſſans d'or aiant une belle per- 
le à chaque pointe & un gros diamant 
au milieu, dou pendoit une petite chai- 
ne dacier qui ſoutenoit une pomme de 

in d'or emaille , une partie des ecailles 
3 entr'ouvertes, & laiſſoient voir 
de gros rubis qui repreſentoient les grains; 
les autres Ecailles Aalen formees par des 
emeraudes, des ſaphirs & par d'autres 
pierres de couleur, du plus grand prix. 
Ce bijou valoit plus de cent mille du- 
cats: Elle le lui mit elle meme au col en 
lui diſant: Demande à Dieu, mon fils 
Hyppolite, que je vive, & ſans miracle 
je pourrai dans peu dannees te faire Roi; 
porte ce collier pour l'amour de mot, 
& ſouviens- toi que celle qui te la donne 
t'aime plus que * propre vie. Hyppoli- 
re fe mit à genoux, lui baiſa la main, 
& lui demanda pourquoi elle vouloit lui 
faire preſent d'une choſe auſſi magnifi- 
ml = M;  quey 
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que, qu il la ſupplieroit d accepterſi elle 
lui appartenoit. -L'Imperatrice lui repon- 
dit: II eſt juſte, Hyppolite, que ta Mai- 
treſſe te donne, & tu ne dois pas la re- 
fuſerʒ car la premiete fois que Von fe voit, 

le plus xiche & le plus élevé doit don- 
ner a. celui qui | rel. . moins, Vous. Eres 
maitreſſe de ma vie & de mon ſort, lui 
e Figppolins que voulez-· vous que 
je faſſe? Je veux, dit FImperatrice , que 
tu ten ailles. Je crains que l' Empereur 
nentre demain dans ce cabinet, & qu'il 
ne ty ſuxprenne. Va- ten, nous trouve- 
rons bien le molten. dy revenir, quand 

Finquierude que j ai pour demain ſera 
paſſèe. Hyppolite lui dit alors: Fat re- 
marque que V. M. ne m' aime pas autant 
que je Jaime; ma paſſion pour vous eſt 
extrẽme, mais je me tiens perdu dans vo- 
tte cœur au peu d amour que vous mo 
rEmaignez. Comment c'eſt ainſi que 
vous me dites adieu, à moi qui ſuis au 
deſeſpoit de me ſeparet de vous, & de 
penſer que je ne vous verrai plus. Vous 
en uſez avec moi comme on fit avec un 
homme qui mourant de faim sëcarta de 


ſon chemin, & fut ablige de paſſer la 


— * 4 


nuit fans ſecours dans la campagne. Lo 


lendemain matin 4l/appercur — 
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ſur une montagne, il marcha de Ce coce, 
& trouvant une vigne auprès, il y entra 
pour ſatisfaire {a faim qui toit extrème; 
cette vigne eroit pleine de raiſins. Le Sei- 
gneur , qui Vayoir remarque , envoia un 
de ſes, valers pour examiner ce qu il fai- 
ſoit , avec defenſes. de lui rien dire. Le 
valet revint, & rapporta qu'il toit cou- 
che par terre mangeant tout ce qu il trou- 
voit ſans diſtinction & juſqu' aux feiilles: 
ceſt qu il les trouve bons, repondur le 
Chevalier, mais vas encore voir com- 
ment il ſe gouverne. Le valet rapporta 
qu'il ne mangeoit plus avec la meme a- 
v1duc, mais qu il prenoit les grains qua- 
tre 4 quatre, cinq acinq,; Ne ui dit mot, 
il y trouve encore du gour. Quelque tems 
après le valet renvoic encore, Laſſura 
qu'il choiſiſſoit les grains les plus murs , 
& qu il nen ꝑrenoit que le jus; Le Mai- 
tre lui dit alors: Va, cours & fais ſortir 
ce coquin de ma vigne. V. M. me trai- 
te de la mtme maniere, cependant je lui 
%% 
L hiſtoire d Hyppolite fit un ſi grand 
plaiſix a Eliſee q a hgh put $empecher 
den rire. Ce qui ſuxprit beaucoup les 
deux Amans , & s adreſſant 4 Hyppolite, 
elle lui dit qu'elle yoioit bien qu elle lui 
ö M4 avon 


* 
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avoir fait injuſtice, & qu'il etoit homme 
die bon eſprit, qu elle lui prometoit de 
Faimer & de lui rendre ſervice autant 
qu'elle le pourroit; ſe tournant enſuite 
vers IImperartrice , elle la — de le laiſ- 
ſer tout autant qu il le voudroit, ce que 
IImperatrice accorda. Hyppolite courut 
Fembraſfſer pour la remercier dela grace 
_quelle avoir obrenue pour lui: Par ce 
moien la paix fut faite entre eux. Un jour 
13 etoit dans le cabinet, Eli- 
{ee qui s entretenoit avec Flmperarrice , 
lui dit: Mais, Madame, comment ſouf- 
frez· vous qu'un Chevalier que vous at- 
mez demeure dans la maiſon de Tiran ? 
V. M. ne peut-elle pas le mettre en ẽtat 
d'avoir la ſienne, & de n'etre aux ga- 
ges de perſonne: Pour moi, qui ne ſuis 
qu'une pauvre Demoiſelle, je voudrois 
r a mon Amant tout ce que j au- 
rois. Ty conſens, lui dir FImperatrice, 
uiſque tu me le confeilles; quoique pour 
1 ae Te, Etrangers quand ils ſont ri- 
* che, ou retournent dans leur Pais, ou 
; deviennent indiſcrets. Madame, celui- 
IA, reprit Eliſee , n'eſt pas de ce caractere, 
vous Fayez vũ ſi jeune dans votre Cour. 
Eh bien, pourſmvit VImperarrice, je vous 
accorde cette grace; afin qu il vous en ai- 
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me encore plus. Hyppolite toit demeu- 
re quinze jours dans le cabinet. La veil- 
le qu'il en devoit ſortir, il pria Fimpe- 
ratrice, qui toit appuice ſur ſes genoux, 
de vouloir bien lui chanter une chanſon 
tendre, car elle chantoit a merveilles. 
Pour lui faire plaiſir, elle chanta à baſſe 
voix le Lay de Triſtan, lorſqu il ſe plai- 
gnoit du coup de lance qu il avoit recu 
du Roi Mare; après quoi elle dit: Que 
feras tu, malheureuſe, {ans ton Hyppoli- 
te. Pour lors elle ſe mit à pleurer. Eliſce ; 
— empecher quiils ne s affligeaſſent, les 
fit paſſer dans le cabinet, & prenant les clefs 
de la caſſette, ol! etoienr les diamans, 
elle commencoit a Pouvrir : Mais I'im- 
peratrice Vempecha de continuer juſqu a 
ce quelle cat dit a Hyppolice : Il ne te 
convient point de demeurer avec per- 
ſonne r que je tadore comme Dieu, 
que j eſpere tout de toi, & que je veux 
depenſer pour toi tout ce j aurai pendant 
le cours d une vie que je conſacre à ton 
amour : Je veux donc que tu prennes une 
maiſon ſur le — de trois cens bouches, 
Crois que je ſuis aflez riche pour toi & 
pour moi. Hyppolite ſe mit 2 genoux 
pour la remercier, & la pria de ne le 
point faire ſortir avec tant de precipita+ 
; | non 
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tion de la maiſon de Tiran , de peur que 
Jon nen parlät, mais que dans quelques 
jours il feroit tout ce qu elle ordonne- 
roit. Eliſee guvtit la caſſętte, & tira 
ordre de l Lmperatrice un gros ſac de - 
cars qu'Hyppolize avoir peine 4 porter. 
Enſuite elle lui donna quatre cens tres- 
belles perles „ & lui dit d'en faire broder 
des grappes de raiſins ſur un habit, puil- 
qu elles avoient ere la cauſe de leur re- 
W | 
Pendant le ſouper de 1 Fenner Hyp- 
police ſortit du Palais, il fut chez un 
Marchand choiſir du brocard verd, dont 
il ft faire une robe trainante, doublèe de 
martres zibelines avec les chauſſes brodces 
ſur le deſſein que la en Eliſe 
lui avoir danne. Quand il eut donng 
| ordre 2. routes ſes affaires » il partit ſe· 
5 n de la Ville & s en fut à Beau · 
lieu, ſous le pretexte de voir ſes chevaux, 
IL ecrivit de Kd Tiran, & lui manda qui il 
y ctoit demeurs quelques jours, parce 
qu ils etoit trouvè incommode, Le Meſſa- 
ger s acquita ſi bien de ſa commiſſion, 
que Tiran & tous les autres ne ſoupgonne- 
rent rien. Lorſqu'Hyppolite {gut que (cs 
habits ctoient prèts, il partir, de Beauſc- 


ow os un,cheval wnes-leger. Quand.) 
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fur 4 la Ville il mit ſes nouveaux ha- 
bits qui etoient auſſi magnifiques que de 
bon gout. L'Imperatnice & la Princeſſe 
Erotent aux fenttres chez Tiran, quand 
elles le virent venir. I les appercur de 
| {oncore, & fit faire quelques voltes a fon 
cheyal : Apres quoi il mtr pied à terre. 
Quand il eut fait la reverence aux Dames, 
il s informa de la ſante de ſon. Maitre, 
qui lui rèpondit qu il ſe rrowvoir très- 
bien, & que depuis deux jours il alloir 


a la Meſſe. On ne peut exprimer lelai- , 


ſir que i ut de le revoir, el- 
le lui dit: 'Q — je veux ſcavoir de 
tes nouvelles & ou tu étois lorſque je 
t'ai vd en ſonge avec mon fils. Elle ne 
put prononcer ces paroles ſans pleurer. 
Tiran & tous les autres sempreſſerent à 
la conſoler. L'Empeteur arri va ſuivi de 
beaucoup de Chevaliers; & la voiant 
dans cet état, il lui dit: Eſt-ce ainft 
Madame, que vous tenea compagnie à 
notre General? Il me ſemble que vous 
deveriez Vamuſer autrement que par des 
larmes. Seigneur, re pondit Hmpèratrice, 
vous connoiſſez tous mes chagrins, dans 
ee moment la vie d' Hyppolite à rap- 
re routes les idees du fonge que je fis 
Jour que-youb/arnivares avec les Med 
2hoNinn Ft ceins 
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eins, & que vous interrompites le plaiſir 
dont je joũiſſois; car en peut · on imaginer 
un plus ſenſible que de mourir dans les 
bras de ce que Yon aime; & puiſque je 
ſuis privee de ce que j avois de plus cher; 
je t adopte pour mon fils, continua: t- el 
le, en s adreſſant à Hyppolite; & le pre- 
nant par la main, regarde moi comme 
ta mere, rien dans le monde ne pourra 
changer mes ſentimens tu le merires & 
je d aimerai pour amour de ce que j ai- 


ame le plus; elle avoit en vac Hyppolite, 


& tout le monde penſoit que c etoit le 
Prince qu elle avoit perdu : Elle raconta 
encore le ſonge qu elle avoit eu. Apres 
quoi FEmpereur ſe retira avec toutes les 
Dames. L Imperatrice ne voulut point 
qu aucun autre qu Hyppolite, lui don- 
nat la main; elle avoit routes les atten- 
tions imaginables pour lui; elle lui fai- 

ſoit mille preſens devant VEmpereur 3 

elle ne vouloit ni diner, ni ſouper qu il 
iran proſitoit de tous les inſtans pour 
avancer ſes amours. Il avoit encore le ſe- 
cours des Lettres, graces aux ſoins de 
Plaiſir de ma Vie; & quand il ſe trouvoit 
bien de {a jambe, il s en alloit tout ſeul 
24412 | 9 traigniſſent 
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traigniſſent encore. L Empereur leur de- 
mandoit ſouvent quand il ſeroit pleine- 
ment rètabli. Ils lui rẽpondoient qu il ſeroit 
inceſſamment en état de monter a cheval. 
Tiran inſtruit de Vinquierude que Em- 
pereur avoit pour ſon départ, etoit tres- 
afflige de ne pouvoir accomplir ſon deſ- 
ſein. L'amour que la Veuve Repoſce 
avoit pour lui ètoit toujours demeure dans 
le ſilence; mais * de ce que I'Em-; 
pereur avoit dit, elle ne douta pas que 
on depart ne fur proche; elle ne ſongea 
. qu'a engager Tiran à la mener avec 
ui pour avoir ſoin de ſa ſante ; & ſuppo- 
{e qu olle ne reiiflit pas dans ce deſſein, {on 
eſprirdiabolique lui ſuggera les moiens de 
brewller toute la Cour. Elle fut donc trou- 
ver la Princeſſe, & lui dit. Tiran en re- 
venant de la Meſſe, ma demand un mo- 
ment d'entretien. Je lui ai rẽpondu que 
jy conſentois, fi vous m' en donniez la 
permiſſion. Je ne doute pas, comme il ſe 
voit pres de ſon depart, que ce ne ſoit pour 
me parler mal de V. A. car à peine ſera-· il 
parti, qu'il ne ſe ſouviendta pas de vous 
avoir vue; & c' eſt ce qu il me diſoit enco- 
re l'autre jour avec autant de plaiſir & de 
confiance, que s il me racontoit quel ques- 
unes de ſes proũeſſes. Il ajouta qu un 
ich homme 
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homme ne devoit ni prendre, ni quittef 
les armes pour une femme, quelque belle 
qu elle put etre. En veriteil parle comme un 
homme du monde, & nullement comme 
un Chevalier amoureux. Eh bien, lui re- 
pondit la Princeſſe, voiez ce qu'il vous 
veut dire; examinons sil a quelque mau- 
vais deſſein. En tout cas, ——— 
me donne tojuours un bon conſeil, c'eſt 
de bien prendre garde à lui. Mais, pourſui- 
vit la Veuve Repoſee, pour que je puiſſe 
C Ecouvrit toutes ſes fauſleres « je crois 
qu il ne faut pas que vous ſortiez de cette 
chambre apres mon retour. | 
Alors 5 la falle, & char- 
gea un Page daller dire 4 Tiran que la 
Princeſſe toit dans la chambre de parade, 
quelle avoir à lui parler, & qu'elle le 
prioit d'y venir. Le Page execura promte- 
ment la commiſſion. Tiran accourut auſſi- 
ror avec le plus grand empreſſement pour 
voir fa belle Princeſſe. La Veuve qui fai- 
ſoit ſentinelle, ne le vit pas plutôt en- 
wer dans la chambre qu on lui avoir indi- 
quse, qu elle feignit de fortir de celle de 
E Princeſſe, vint à lui avec toute la po- 
liteſſe ĩimagihablesc Fair le plus affectueux, 
& lui dir: Notte malheut a falt venir Im- 
petatrice dans k chambrer de la Princeſſe 
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dans le moment que nous lui parlions de 
vous 7 ee dg 10 is feinstes ds vals 
faire venir ; car vous nous eclairez toute? 
quand nous entrons dans le Palais, com- 
me J. C. Eclaitoit les Apbtres; & quand 
vous nous quittez , nous ſommes triſtes & 
affliges. Pout moi, continua- t- elle, tou- 
tes les fois que je vous vois, je ſais con- 
tente, quelque chagrin que je puiſſe avoir 
dans l'eſprit. Je conſens à ne voir jamais 
Dieu, ſi je vous en impoſe. Mais comme 
la Princeſſe 1 ; = vous . 
compagnie pendant que 'TImperarrii 
fera hes nos Gerben no yo aſſebir, 
dautant que vous pourriez vous faire mal 
4 la jambe. Tiran ſe mit ſar un petit lit, & 
lui dit: Je ſuis bien ſenſible au diſcouts que 
vous me tenez/ & aux ſentimens que vous 
avez pour moi; F attens tout de vous. La 
paſſion gone.” N agitè, bien loin de di- 
minuer, ne fait qu augmenter. Pour vous 
donner une forte preuve de tout ce que je 
voudrois faire pour vous, recevez, ajou- 


ta- t- il, après lui avoir dit mille autres 
ehoſes, pour ſe la rendre favorable , re- 
cevez cette chan, & potte:. la pour Ta- 
mour de moi. Ea Veuve lui rẽpondit. 
Je ſens très- hien 2 quoi tend tout ce 
que vous vert de me dite; mais je ne 
eO ” 8 i Puls 
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nl: Sd ere 
ir 3 & pour repondre A votre propos, je 
vous dirai que vous aimez Vhonneur & 


la 2 je vous conſeille de vous retirer 
NN od vous ᷑tes cngage , de 
Fabime de douleur que vous vous prepa- 
rea; car perſonne n ignore de quelle fa- 
2 vous vous tes calle. la jambe. On diſ- 
ule 2 cauſe de la guerre, & du beſoin 
22 a de vous. Mais quand la Paix 
faite, Carmèſine ſera la premiere à 
vous cauſer les plus violens chagrins. 
Comment ſe peut · il que vous ne vous a 
ceviez pas de tonr ce qui ſe paſſe 4 
ateux & d abominable = ce Palais? 
— que je les contraints toutes, autant 
qu il m eſt poſſible, perſonne na d'ami- 
ue pour moi, Ce que je {cai plus ſure- 
ment encore, c eſt que vous nes 2 


aims comme vqus mérite de letre. 
e qui ſoit ſincere, fran- 


| che, &.loiale. Ne vaudroir: il pas mieux 
pour vous que vous aimaſſiez une honne- 
te femme qui. {cit ce que c'eſt que la- 
maur, ſans vous embarraſſer qu'c le ſoit 
fille ꝛ Elle vous ſuivroit ꝓar taut ot vous 

youdriez aller, ſoit en, guerre, ſoit en 
Paix, elle ne quitteroit pas yotre tente, 


Sh lej jours & ion elle ne penſeroit qu a 
vous 


2 


Z 


vous plaire. Dites mol, je vous prie, lui 
demanda Tiran, quelle eſt la Dame qui 
me rendra de {i grands ſervices 2 Malhey- 
je pas dit afſez 2 Nourquoi voulez - vous 
feindre de n entendre pas ce que vous 
avez fi bien entendu? Jai ſaiſi ce moment, 
ue j ai cru le plus favorable ee de- 
Jer vous me faites ſouffrir depuis 
que 1 arrive dans cette Ville. Ti- 
ran lui dit: Je voudrois bien pouvoir re- 
pondre au diſcours que vous me tenez; 
mais mon cœur ne peut etre ſenſible qua 
la paſſion dont il eſt rempli pour la 
Princeſſe. Elle ſeule Yoccupe tout entiet; 
il eſt aveugle pour tout le reſte. Regardez 
la franchiſe avec laquelle je vous parle, 
comme E prenwe de. Lehne qu's pour 
vous un homme qui ne veut pas vous 
tromper. Choiſiſſeʒ quelque aue Che- 
valier, vous en trouverez dont vols, ferez 
le bonheur, & qui vaudront mieux que 
moi de toutes manieres. Si je vous avois 
rendu la maitreſſe de mon cœur, comme 
j ai fait celle qui merite d tte Dame de 
tout le monde , il n'eſt rien qui me put 


„ + 


engager à vous tromper. 


La Veuve Repoſee lui repliqua d'un air 
tranquille & ſouriant: Tout ce que je vos 


Tome II, © | N 3 


13 A Ann EAR : - 
7 5 * * ? Y 8 * 7 
1 - 
* E 
- 


194 — DU GRAU ns 
a dit n toit que pour vous Epronver , & 
pour vous e fonds. Mais afin 
que vous ſcachiez combien je vous ſuis 
attachet, & quels ſervices j ai deſſein de 
vous rendre, 1 ee 
ce que vous rgnotez', & vous 'empecher 
dettre . ſur la conduite de la Prin- 
ceſſe. Elle n'a pas ſeulement oublic tout 
ce qu elle doit à votre amour & à votre 
mérite, elle a encore oubliè ce qu elle 
doit à ſa naiſſance, 2 fon rang, & à elle- 
meme; car enfin ſi Pamour nous fait com- 
mettre des fautes, il faut que le mérite 
qui nous Va inſpire , puiſſe nous faire eſ- 
perer que Fon ne regardera ces fautes que 
comme des foibleſſes. Que celles de la 
Princeſſe ſont d'une nature differente ! Je 
ne comprens pas comment le Ciel eſt fi 
lent à les Si vous &ticz inſtruit de 
ſes deſggdres ,; vous 3 ur 
elle que du mepris, & peut - ᷑tre — 
vous ce ſentiment ſur tout ſon ſexe. Mais 
quoi ne pas vous les découvrir ? A 
tant de detours, puiſque je vous 
en ai tant dic? Ceft Lauzette, c'eſt un 
Eſclave noir des Jardins du Palais à qui el- 
le geſt abandonnee,& qui lui a inſpirè cet- 
te honteuſe paſſion. Ne croiez pas que cect 
ſoĩt une fable. Si vous me promettez de 
5 FF: me 


pour 
quot 


me garder le ſecret «' je vous en Tendrat 


lu moi-meme m'y preter; il a fallu cas: 


cher 3 FEmpereur , & le crime & les ſui- 
tes de ce crime. Devois- je laiſſer eclater 


{a honte 1 Devois- je Vabandonner dans 
le pæril od elle toit! C'eſt à vous, Che- 
valier, à prendre le parti que FYhanneur 
_ & la raiſon vous conſcillent. Eteignea une 

paſſion que vous a inſpire une Princeſſe, 
qui par le plus honteux defordre, te rend 
chaque jour plus indigne de vous. Quel eſt 
Vaveuglement des Amans, s ecria Tirant 
Comhien s empreſſent · ils de perdre Fhone 


neur & la vie, & combien pour ſatis- 


faire à leurs defirs, s expaſent · ils a per- 
dre le Roiaume des Cieux ! Vous m'avez 
perce le cœur & je ſouffre la plus grande 
ine que j aie eprouvee de ma vie. Si je 
vis au chagrin que j enprouve, je ne 
ceſſerai point de pleurer, & jamais je ne 
pourral me conſaler. 
vous me dites. Je ne puis me perſuader 
mon malheur, ni croire qu'il ſoit poſſihla 
qu une beaute divine Sabandanne à un 
monſtre comme celui dont vous me par- 


lez. Faues-· moi donc vair tout ce que je 


N 2 crains. 


be. 
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arrèter le cours de fon deſordre, il a fal- 


2 
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crains. Et toi, belle Princeſſe, viens &-" 
couter ce que nous diſons; non tu ne peux 
dtre capable d'une pareille infamie. O 
ma Princeſſe! © mon unique bonheur! Ti- 
ran interrompit ſon diſcours par un ſoupir 
qui fut ſuivi de ces mots: Qui jamais a 
autant aimè que je rain! Puis il ſe tut, 
& la Veuve Repoſee demeura tres-inquie- 
te de ce qu il n avoit pas ajoute foi à ce 
qu'elle avoir ſuppoſe. CARTEL? 
2B - - Alors FEmpereur entra dans la cham- 
* bre, & voiant Tiran, il Yemmena pour 
= lui parler des affaives de Armee. La Veu- 
ve demeura ſeule. Elle dit en clle-meme : 
Puiſque Tiran na pas ajoute foi à mes 
paroles, la rromperie que j avois médi- 
tee, ne peut avoir lieu. Mais quand je de- 
vrois donner mon ame au diable, je la- 
menerai à ce que je deſire. Ils geclairciront 
la Princeſſe & lui; mon impoſture ſera 
decouyerte. Je veux attendre que ]Em- 
pereur ait fin, il faut tout tenter, plutor 
Hue de reſter perduẽ d'honneur. Tout eſt 
bon, pourvũ que je reüſſiſſe. Il y a long- 
tems que je devrois avoir fait ce que je 
fais aujourd'hui. Au meme inſtant, quoi- 
velle füt en colere, elle entra, en fai- 
ant de grands eclars de rire , dans la 
chambre de la Princeſſe; & lui mon- 
23 2 7 trant 
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trant la chaine que Tiran lui avoit don- 
nee, qui peſoit plus de dix marcs, elle 
lui dit: Madame, vous ſeriez trop eron- 
nee, ſi vous ſgaviez la derniere reſolu- 
tion à laquelle il ma propoſè de conſen- 
tir. Il veut armer une Galere, & vous 
enlever pendant la nuit, pour vous me- 
ner dans ſon Pais; & tout ce que j ai pit 
lui dire pour lui faire abandonner ce pro- 
jet, ne ſert qu'à lui en donner plus d' envie. 
La Princeſls affligee de ce diſcours, alla 
dans ſon cabinet ſans lui rẽpondre. Son 
amour pour le Chevalier lui faiſoit ſou- 
haiter que ce diſcours neut point de fon- 
dement. Mais le credit ue la Veuve avoit 
acquis ſur ſon eſprit ne lui permettoit pas 
de la ſoupconner d'une impoſture. Elle 
paſſa quelque tems dans la plus cruelle 
agitation; mais enfin elle crut devoir en- 
core diſſimuler. Elle rajuſta fa coëffure; & 
alant repris un air plus tranquille, elle re- 
paſſa dans ſa chambre, on elle ne doutoit 
pas que Tiran ne vint la chercher. La Veuve 
attendit le Chevalier à la porte du Conſeil 
& lui dit: Je veux encore exiger votre pa- 
role, que pour quelque raiſon que ce ſour, 
vous ne direz rienà la Princeſſe de ce que je 
vous ai confie, & je vous promets de vous 
en rendre temoinz, & cela avant que les 24 
1 7 , N; heures 
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eures 3 Je vous ſerai très- 


80 „ 1c il, de ſatisfaire cette 
wald Curio ; 8: je vous jure oo 
heureux Monſcignoet fart « by 


ng e re erke. 
rie, de vous garder le ſectet. L. E 


reevant la Veuve, lui dit Fal. 
Jer avertit promtement Hmperatrice & 
a ſa Alle de les venir trouver le Far- 


din 6h il aNoit les atrendre, Elles sy ren- 
'direm avec leur faire. LE ur leur 
dit qu fl avoir donn ordre que Ton en- 
volãt deux mille lances du camp pour ac- 
—— General, A cette nouvelle, 
1 Princeſſe ſe troubla, & ſe plaignant 
Ti and mal de tete, elle dit: Quoi- 
1 General ſoit ici, je ne puis avoir 
agement, gen fur un wwe i 
Fate. C Of 90 


qu elle fit; & montra les = 

bean yer que jamais femme att 

Is. Tiran la voiant ſi belle, ſentit redou- 
bler ſon amour & ſes déſirs. Elle avoir 
und robe de damas blanc, & ardeſſus 
ue mante de tone de Francs , dont tou- 
des les cournires ktoient gilonndes dior. El- 
{e marchoit 4 grands pas dans le Jardin, 
deboutonnant ſa robe comme un perfon- 


Te qui a pete I refpirtr, & qui ſouffre 
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rc, luidemanda, ſi elle vouloit que l'on 
fit venir les Médecins: mais elle ne le 
voulut pas. Pendant ce tems la Veuve ſor- 
tit avec une Demoiſelle & deux Ns 
elle fut chez un Peintre, ke alle dir: 
Toi „qui ES le . de Ville — 
rrois · du pas me alre un m ap 
— — n been i 
zerte le Jardinier du Palas 7 Je voudrois 
qu'il eit une barbe Epaiſle , & commen- 
- Cant 4 griſonner comme la ſienne. II 
me faudroit auſſi des gands- noirs , afin 
— oe Negre. Nous appro- 
: la Fete = Dieu. C'eſt une aal- 


je veux 
—————— 45 41 
Pre ent chargé d ouvrage; mais ſi vous 
paiez bien , 5 que vous dafl 
— * Veuve lui donna trente ducats. 
Quand la Princeſſe ſe fut promence. quel- 
que tems, elle apperyut Lauzette'; qui 
tailloit un oranger. Elle lui fit quelques 
queſtions. 59.5 de xetour, 
Ae ene Tien d ede Ja Prig- 
ceſſe. Il toit à ore de IEmperedt, & 4 
tant retourné » Hang put s de 
dire en lui- meme: (Que maudite Get la 
Veuve, qui veut;:abſolument;; we faire 
eroire — F< 
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ſoricpannera! jamais la Princeſſe, & que je 
'necroirois' pas meme qua nd je la verrots 
de mes propres yeux. L'Empereur dit a 
une Demoiſelle, qui ſe nommoit Praſſi- 
dé : Dis à ma lle qu elle appelle le Gene- 
ral, & qu elle le prie de partir au plutöt 
our le Camp z car les jeunes Chevaliers 
font plus pour les Dames, que pour les 
Hommes. Ls Prineeſſe lui mand4 qu elle 
lei obélroit. Après quelle eur cauſ- @ quet. 
ue tems avec Lauzette ſur les orangers - 
& les myrtes, dont 1l avoir lin inſpection a 
elle vint toujours en fe promenant; & fc 
trouvaut -VisA-yis TEmpereur; elle a 
„ Tiran. Dun ils! rent oignès de 
toit je mende Tiran lui dit ae -ſerois 
le Chevalier le us heureux de tous ceux 
quß | rent; s 7 votre amour avoit 'EtE 
el gur vous me'Faviez promis. Mais la 
Torten eruelle HA prouve Finconſtance | 
ide NA Cependant malgre tout ce que 
e faites 1 votre image eſt 
8 mon e peir de jour -comme la 
Huff. Je ſerois trap — dobtenir la 
. 8 ce que je deſire, Ecoutez 
les venicktes prieres que je vous fais, ſolez-y 
"ſ<bifbls:: Mais la Princeſſe * tenfermoit 
avec p ine la doultur qu'elle reſſentoit h 


Aut sere beakroilp ds chagtin· 
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Je ne puis te faire comprentieg Raue Pe 
Vamour que je te porte. Je ſouffre pour 
un mal que je n'ai pas commis, & la paſ- 
ſion que j'ai pour toi s en augmente a cha- 
que inſtant. Mais pour mettre fin à une 
tellè ſituation, & pour aſſurer mon re- 
pos, & ſatis faire à ta demande, mets ta 
main droite dans la mienne. Après quoi la 
Princeſſe pourſuivit en ces termes: Pour 
que ceci Gn un veritable-mariage , je me 
donne, moi Carmèſine, à toi Tiran le 
Blanc pour femme légitime, & je te 
prens pour legitime mari. Tiran en dit 
autant. Apres cela la Princeſſe dit: Bat- 
ſons- nous pour gage de la fidelitè que 
nous nous promettons. Saint Pierre & 
ſaint Paul l' ordonnent ainſi, comme une 
Trinité , le Pere le Fils &c le ſaint Ef- 
comme ta femme, & je jure gar tous les 
Saints, par ſaint Pierre & aint Paul > 


que tu as en moi une femme qui vi 
dans le devoir; & qui, tant qui elle reſ 
pirera, ne: t hbandonnera pour quelque 
autre que ce puiſſe tre. Crois, mon cher 
Tiran, que mon cœur & mon eſprit ont 
toujours ere conformes à ta volontè , & 
que je t ai regards comme Dieu, quoique 


* 


» 
\ 
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j dale parn-quelquefois cruelle. Mon 
amour augmente avec Tage. Lhonneur 
que les illes doivent avoir en recomman- 
dation, ma ſeul em de r&pondre 4 
tes defins 3 mais 4: preſent je ne le.conſer- 
verat qu autant que tu le voudras; & tu 
werras ii je time; car je veux dorena- 
vant que mon amour I emporte ſur le 
wen. : Sois dont tranquille & content. 
Poar moi, je ne tedoure que ton abſence, 
dont les momens v'approchent. Cette 
ulcer de e montrer tous mes 
ſentimens; j attendrai donc des momens 
Plus heureux. Tiran reſſentoit une joie 
eme, en volant qu il alloit poſſeder 
te aimoir, & ſe trouver reur, 
— la Prmcefle lui avour pariẽ avec 
rant.d'amour; de fincexixe & de nobleſſe. 
A avoit une grande envie de faire part de 
— Duc de nnen 


Couſm-gegnain. 

Mais avant 838 laPrincalle, 
pour avoir encore une plus grande fare- 
— — dels pocke un Reliquaire qu il 


10D ttoit un mor- 
— la vraie Croix, il u Prin- 
_ eſe de mertre les mains 


eſſus, & de 
renouveller les ſermens de fon Mariage. 


Alle ura enubre ** 
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fir, & renonga à toutes les Loi qui pou- 
voient Etre contraires à celui qu eli pre- 
noit pour époux, qui de ſon care lui fit 
encore de nouveaux ſermens. Alors il ſe 
mit à genoux & voulut lui baiſer la main, 
car il craignoit plus de offenſer qu aucun 
Saint; mais elle ne le voulut pas permet- 
tre. Il lui cemoigna combien il toit pe- 
netrè de reconnoiſſance, & qu il eſperoit 
un autre Jour avoir le tems de l' entrete- 
nir de pluſieurs affaires. La Princeſſe lui 
reæpondit: La jeuneſſe & la home mont 
empechee de vous montrer juſques ici 
Texcès de mon amour; mais cependant 


9 
cutillerez ce fruit que le Ma- 


rient de fe poſſeder, cat vous ſœaver que 

Jon n'a rien ſans peine en oe bas mon- 
de: Pour moi je n ai point d antre plaiſir 
que celui de vous aimer, vous qui Stes 
tout mon bien; jupez donc rout ce que 
votre abſence me va faire ſouffrir. Li- 
& e de votre heurews retour me ſouti 
Ara dans ma peine: Je mai plus qu vous 
20 71121 | rẽpeter 
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repeter que/vouseres- le Maitre abſolu de 
ma perſonne. Tiran d'une voix toute 
-Emuec par :Vexces de 1a Joie 9 lui repon- 
di 8 Je vous aurois ſervi toute ma 
vie, jaurois ſouffert mille fois davanta- 
"Joe je ſerois trop recompenſe par 
ſent que vous me faites de votre 
perſonne ; vous joignez à la jeuneſſe un 
eſprit ſage, & toutes les vertus a la plus 
grande Aeration $ mais quoique jaie a 
preſent Leſperance de poſſeder ce que je 
deſire avec tant d ardeur, jeprouve ce- 
pendant une ſi cruelle impatience, que 
chaque heure me paroit un ſiècle; je crois 
que le Ciel pour me punir de mes fautes 
me privera Fun auſſi grand bonheur. Je 
vous conjure donc avant mon depart de 
-m'accorder.quelqu@-unes des faveurs que 
V. M. vient de me promettre; & ſi il 
Etoĩt poſſible d'avancer le tems a venir, 
vous mettriez le comble à vos bantes; 
mais en vous promettant ſur tout ce qu ii 
y a de plus ſacrè de ne faire que ce que 
vous ordonnerez, car je vous regarde 
coinme la Deeſſe de ma vie, & je vous 
adore comme le Dieu dont j attens le 
falut de mon ame. Tu me parois ſi plein 
d'amour, lui repondit la — „ & 
tu as fait de ſi belles actions pour aug- 
3 


ment ex 
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menter la Foi Catholique, que je crois te 
devoir accorder une partie de tes de- 
mandes; mais la honte d'un còtè, & de 
Vautre le ſoin de ma reputation me re- 
tiennent encore, & me font craindre de 
perdre ce que hon ne peut jamais retrou- 
ver; mais il faut, continua: t- elle, que 
je me ſepare de toi, afin que ! Empereur 
wait aucun ſoupœon: Parle à Plaiſir de 
ma Vie, jſexecuteral tout ce dont vous 
ſerez con venus enſemble. Après cela ils 
fe baiſerent pluſieurs fois, car Vepaiſſeur 
des orangers les empechoir d' etre vis de 
perſonne. eee ene 
Quand la Princeſſe fut auprès de ſon 
— elle lui demanda la raiſon de la pro- 
fonde reverie ou elle le trouvoit. LEm- 
pereur lui repondit : Je veux faire de- 
main une grande Fète a Phonneur de 
Tiran pour les grandes Batailles qu'il a 
gagnees ſur terre & ſur mer: Je veux 
que Fon mette dans ſainte Sophie tou- 
tes les bannieres qu'il a priſes, & que les 
etendarts de tous les Chareaux & Vil- 
les qu'il a réünis a l' Empire Grec , ſoient 
places avec ſes armes ſur le grand Autel, 
afin que Ion ſe ſouvienne du bien qu il 
a fait à cet Empire. L'Empereur fit venir 
tous ceux qui compoſoient ſon Conſeil, 
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& leur dit ce qu il vouloit faire. Ils Fap- 
1 en dreſſa un Acte en 
honneut de Tiran; & aſin que cela ſer - 

vit dexemple aux, Chevaliers à venir, 
ran avoir faites, Yon trouva qu en quatre 
ans il avoit pris trois cens ſoixante-dou- 
ze Villes ou Chateaux. Tiran qui fut in- 
forme du deſſein de VEmpercur, ne vou- 
lut pas entrer dans le Conſeil, il demeu- 
ra chez lui —— qu il ſe tenoit. Après 
le Conſeil, !Empereur ordonna que le 
lendemain on plagat les bannieres. En 
ſortant du Jardin, Tiran dit 3 Hyppo- 
lite: Vas dire 2 Plaiſir de ma Vie que je 
la prie de ſe rendre dans la grande ſalle 


at i voudrois lui parler. Elle y courut 
_ anſh-ror, Tiran * Tavoir embraſlee de 
Fair du monde le plus content, la mena 
dans une fenètre & lui dit: Je viens me 
recommander à vous, car ſans votre ſe- 
cours je ne ſuis rien, mon eſprit eſt in- 
eapable de tout; je ſuis comme S. Jean 
dont on celebre la Fete chez toutes les 
22 „& —— dit 2 dort, 
le crainte que Vhonneur qu il regoit par- 
mi les hommes, n — 
mens qui le faſſent decheoir du rang qu il 
tient dans le Ciel. Mon honheur & * 5 
8 c 


- 


cds 2 r pag =o oa au m- 
me etat celle que j adore, que je 
vois pac re que je prie continuel- 
lement. Elle m'a enſin promis par ſer- 
ment de faire tous ce dont nous ſexions 
convenus vous & moi: Je voudrois lui 
parler cette nuit, d autant que nous nous 
mmes donnes la foi de Mariage; mon 
eſperance eſt donc abſolument en vous. 
Plaiſir de ma Vie fut quelque tems à re- 
flechir ſur les moiens qu elle pourroit em- 
ploier pour le ſoulagement de Tiran. A- 
pres quoi elle lui dit, qu elle ẽtoit tou- 
jours difpolſce à la ſervir: Ne vous inquie- 
tea de rien, repoſez - vous ablolumeng ſur 
moi; j irai chez vous pendant le ſoupe 
de l' Empereur, & je vous dirai des cho- 
ſes dont vous ſerez content. Alors Tiran 
au comble de fa joie la quitta, apres luĩ 
avoir baiſc le viſage & les yeux. Plaifir 
de ma Vie retourna au Jardin où la Prin- 
ceſſe tenoit conſeil avec VEmpereus an 
ſujet des bannieres, dont Farrangement 
occupoit tous les ouvriers. Quand ils fu- 
rent partis, I Empereur rentra dans le Pa- 
lais, & la Princeſſe avec Plaiſir de ma Vie 
Sentrennrent de Fheure à laquelle Tiran 
viendroit. Carmine lui conta tout. Plaĩ- 
fir de ma Vie fut charmee de la joĩe qu c- 


prouvoit 


# N 


1 


1 la Princeſſe. Quand Iheure du 
becker de PEmpereur fur venue , Tiran 
int tout ſeul au Palais: il trouva Plaiſir 
de ma Vie ſur Teſcalier qui deſcendoit 
pour Faller trouver. Elle lui dit tout ce 
qu il avoir a faire. Apres quoi ils ſe ſé- 
ns nt. Pendant que tout le monde eroir 
Arms 


leva, & naiant avec elle que Plaiſir de 
ma Vie & une autre qui etoit du ſecret, 
qui ſe nommoit de Montblanc, elle mic 
une robe qui n'avoit jamais paru , que 
PFEmpereur lui avoir fair faire pour le jour 
de ſes noces; elle eroit d'une richeſſe qui 


ſurpaſſoit tout ce que Fon avoit jamais 


vu , elle toit de ſatin cramoiſi toute bro- 
dee de perles & doublèe d' hermines. El- 
le mit ſur 1a tète la Couronne Imperiale 
qui toit d'une valeur ineſtimable; du 
reſte elle toit parfaitement bien coffee. 
Plaiſir de ma Vie & la Demoiſelle de 
Montblanc prirent chacune deux flam- 
beaux dans leurs mains; elles demeure- 
rent dans cet erat a attendre onze heures, 
Ceroit le moment donnea Tiran, qu il at- 


tendoit avec une extreme impatience. 


Quand elles furent ſonnees, il courut a la 
porte du Jardin, & montant par un petit 


eſcalier de la garde- robe, il trouva la De- 


moiſelle 
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le premier ſommeil, la Princeſſe ſe 


W 
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moiſelle de Montblanc avec un flam 
beau qui le ſalua proſondement, & qui 
lui dit: Vous ètes le meilleur Chevalier 
du monde; & - favoriſe de la plus belle 
de Univers. Tiran lui rèpondit qu'il 
lui ſouhaitoit pour elle un ſemblable 
bonheur Hs entrerent dans la garde- ro- 
be, où ils demeurerent juſques à ce que 
Plaiſir de ma Vie parut plus gaie & plus 
contentè que Paris quand il conduiſoit 
Helene, Tiran entra dans une chambre, où 
la Princeſſe entra par une autre porte: 
Il romba 4 ſes genoux. Après cela ils ſe 
baiſerent; mais de fi bonne fagon qu'un 
homme auroit eu le tems de faire un quart 
de lieu avant que leurs bbuches ſe fuſe 
ſent ſepartes. Plaiſir qe r — 
que rien neiſe decidon „s approcha deux; 
& leur dit : Je. vous declare bons & lolaux 
Amans. Mais je ſuſpens le combat jui- 

ud ceque youstſowez au lit: Et vous; 

it relle Miran, je ne vous tiendrai pas 
pour franc Chevalier sil nya du ſang 
repandu. La Princtſſe ora la Couronne 
de deffus fa tète, & aiant poſèe ſur cel - 
le du Genèral, elle ſe mit à genoux, & 

ditalib nl as inh. 4 HRT 
Seigneur Tout puiſſant & miſericor- 
dieux qui avez bien voulu deſcendre'du 
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ieh paz: pitie pour la nature humaine, 


_ Weed dende ſein du. 
ba 064-6 Segen nod PE+ 
ches ſun Kaba de Exoix, q vous avez 
hien vdulſu mourir Mritable Dieu & ve- 

sitable homme pour neſſuſcinen duimoiſté. 8 
ja vous prie de vollloin Jaifler 
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15 Apres cette priere: la Princeſle:: ſe les 


da la manngfe 
Tian &e dit Ila fortune your! auj 


Tamour & Ehonnchrg & de Faumel; la 


leder cen Conronuc a: Tin avec 
es dependances apres la mort de mon 
Doh vous qui avez petinis: quiten, fir 
Canhquere: : ſures Infidtles je vous 
que ce ſoit pour vont gloite, 

out; "le . Ante Mere ; pour 
: tion de la For: Carknlaqus. ; 


Va; & prenant une een main, avec 


eren peſoit ordinaiement 
2d e la montra a 
our- 
d hui que je me ſoumette 2: toi. ſans le 
conſentement de ere, demanere, 
encore moins de celni qu peuplw ret: Re· 
eitette balance; & voi combien el - 
eſt juſta. Du cord Huoit eſt. Ia cHaſtett, 


bone, Linfamic & bal repentix - Chdiſis. 


Tiran prit le core droit en lui difant : 


Commery ñ A. ſupaſſu totes jeg autres 


femmta vo beauté & en mite je ve 
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n — —_— Wei 2 

violent: dir: qui f 
quent je „ 
Few: 5 A. veub feifords 


venir de tout * — — płamis 8 
de cout ce que — 
notre mariage. Je fi aimo que 
repondit la: Nrinceſſe; — 
dre ila balance! ne 'Vabandorine: point 
daigne conferver ma virgimire N — 
demande ien grace: fit ine mecBancs 
des pas, que Vewnc+ttll quic je devienne') 
Que row Sage? © wah ma mere dt rour 
le peùple Jai ues ici pour une 
9 zanoiʒ 
il nem fandra pas davantage pour mad 
re Penduc : PEmpare ,. &<taub c gente 
1 + p 


enen fed ee Curio | 
droisge enfin.- 1 ja ne ipowidte:: 
| Verav: ad ma — make Te 
ſai biems)mdn. cher: 2 qc ee 
uler, que tires le Maitrd de m 
re;,»huecje: ſuis ta —— & 

cobGinuMais penbe:;je id cbojuies & toub 
2 — wich eri 
ere dans v 
1110, impboreiab tom 
—— 
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rendre. Tu es mon Seigneur, & wile ſe- 
—_— le tems de ma vie: Tu es le: 
Dieu eſt le Maitre — 3 & ſij 
commets quelque faute, comment oſe- 
ie me montrer 2 Tiran ne pouvant 
laiſfer da Princoſſe ſe plaindre;pluslong-! 
tems, lui dit en riant: Je meurs d im- 
patience de vous voir en chemiſe ou tou- 

te m dans le lit, je ne veux ni de votre 
ene ee ni de Lautorite qui la ſuit; 
mais repondez-mot, je vous prie, à ce 
5 je vais vous demander: — 
mme eſt marite, ne peche- t- elle pas mor- 
tellement en ne couchant pas avec ſon 
marti quand elle na pas des raiſons lë- 
times? Aiez donc ſoin de mon àme & 
ch mortel. — — ſcavez bien 8 
n point de piti ir ceux qui vont ſe 
dabubilloit toujours en lat baiſant mille 
Se ber le lirz quit craignoir de per- 
q  drefoccafion de la grande grace que Hieu 
_ lu accordoir; Plaiſir de ma — — 
bo Pourquoi tant de fagons, moi 
inn vons 
— £0 | xi 
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rien vu. Si vous attendez qu elle ait ini, 
vous en avez pour : juſt wa demain, & 
ſi vous manque une auſſi belle occaſion, 
Dieu vous punira comme un faux Che- 
valier. La Princeſſe lui dit de ſe taire, 
relle Favoit toujours regardee comme 
ſa ſœur & ſon amie, mais qu elle agiſſoit 
en enneinic. Tiran avoit achevé de la 
deshabiller, il la prit entre ſes þras & 
lui donnant mille baiſers, il la porta dans 
le lit: elle le ſentit bien tõt tout nud à 
ſes cores qui ne penſoit/qu' ſe rendre maĩ · 
tre de la place. Elle n'eſpera pas la pou- 
voir defendre par force r elle eut 
recours aux prieres & aux pleurs, & lui 
dit les yeux baignés de larmes: Com- 
ment} tu ne veux pas ècouter mes plain 
tes l mon honneur reſt fi peu cher, & 
rien ne peut t empècher d abuſet de la- 
mour que tu mas inſpire! Tu veux me 
mattre au deſeſpoir. Je n eſtime mon hon- 
neur que par rapport à toi; cependant 
je ſuis prète à robeir fache ſeulement 
du peu de retour que tu m' auras montre 3 
mais j eſpere que Dieu ne permettra pas 
qu un Ftangois & qu un homme de la 
Maiſon de Bretagne ait ſi peu de 83 
ſe. Ouvre les yeux, mon cher Tiran, mo- 
dere tes deſirs, reprime: les pour amour 
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penſe combien les loix de ba- 
onna — yen par ta 


che: des latmes & — Irin. 
deſſe ; vdulut bien ſe vendre à ſes prieres, 
& Au obtit encoreacette nuit. Elle ne fut 


urcant pas une nuit tranquille 
lc bamplojeren cue le — 4 
toes Jes careſſes quiils' pùrent inventer 
ä e deſirs Pamour leur 


las, dir ia Princeſſe, poarquai Faareil now 
ſeparer i que cerre nuit ma paru courte ! 
que ac peut. elle durer une annèe entiere 1 
Leve- wei, Tian , Aae: 
avertiÞ Plaifir de na Ve pour revenir ici 
quand tu le A lui obeit fort 
alige , en Calffurant quii feroit toute fa 
vie ce gu elle ordonneroit; mais 1 
craigabit avec taiſdn de ne jamais Voit 
ſes d Fatictaarc Après mille bailers, il 
la qukta avec E afin 
de nette appergũ de perſonne. Plaiſit de 
ma Vie & la Demo: de Moneblane 
— —— ee gui s C. 
Eh > tai- die 

Plaiſir 
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Plaiſic.de: ma Vie V. A. & Tiran & | 
(In nt fait beaucoup Fhonneur; 
votre alier a donn 4 belles ꝑreu- 
ves de ſa valeur dans un combat qu i na 
oſc mettie à fin : Allen, laiſſez moi faire ; 
VOUS. omme: je le tratterat., je ne 
le ſervirai plus, „je me) declare ſon enne- 
mie: Mais, dit — de Mont- 
blanc , par ma fot je ne le blame peint, 
il a ſarriſii , en courtois Chevalier, fon 
4 4 e quil ent fait 2a Prim 
ol ot feb (iat A 2011 
Elless entecinren oy ts Son jul. 
ques au grand jour que I Empęereun en- 
voia chercher Fimperacrice & Aa fille pour 
venir avec toute leurs, Dames a. la, Fete 
qui ſe faiſoit ou Tien, Om eyertic 
Ville:La: Princeſs auroit aldrs dog plus 
volontiets ; mais pour: une ſemblab 3 
te, 2 Tamour quelle portoit a Ti. 
ran; elle ſe leva {ans peine; priti ſes plus 
belles parures, & vint dans la gramme ſal- 
le od l Empereur toit avec toute ſa Cour. 


Kr vey 
deux, cns ſoixante-douse Nen 
chacun ſui vant 23 = juſqu a 1 
gliſe. Tiran . de la. Frineeſſe 
r air de ds 3 hay 
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dit: Tout ce que Tai dans le monde je 
2 le donne. Tiran f oſa lui tepondre , 
craignant que ITnperarrice ; & celles qui 
I: op 2g $ ne le puùſſent entendre. 
On commenga la Meſſe avec beaucoup 
de ſolemnité. A YEau bene on plaga une 
bannlert;' apres la Confeſlion;/une autre; 
ainſi de fuire à tous les Pſeaumes & 4 
toutes les Antiennes> Pendant laceremo- 
nie, Tiran ne ſe mit point ſelon a 
tum aux cdtes de ; VEmpereur i entra, 
ſes Heures à la main, dans une Chapelle, 

| on ou i po eee voir la Princeſ- 
ſe; aui dir-1 de prietes pendant 
cette Meſſe; yn ters : que labdncele 
en ted meme car NG: ceſſa de re- 

garder Titan. Après la ceremote on ſor- 

tit de 1E gliſe, & Fon ſe rendit A la Pla- 


ce Sate Au altis Ele 'Etoitirendue de 
0 he tables: Car 


draps rouges & templi 
niſiquement les 


VE eur receveit ma 
5 ont il vo ir horiorer les 


proveſles'&- vertus. Il voulut donc que 
cette Fkte durãt huit jours, pendant leſ- 
Fo on dotinoit Lrindnget a tout le mon- 
fans diſtinction. Mais la fortutie enne- 
mie ne voulut pas que les huit jours $'ac- 
pos: r&s:Je-diner on commen- 


lanſes. La Princeſſe monta dans ſa 
a TY chambre 


FE 4 al „* - 
) 7 
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chambre pour changer d' habit: elle fit 
d'abord fermer la porte; & stant mule 
en jupon, elle monta avec ſes deux De- 
moiſelles dans la Tour du Treſor , & tou- 
tes trois elles prirent autant de ducats 
qu'elles en pouvoient porter. La Prin- 
ceſſe chargea Plaiſir de ma Vie de trare 
tendre cette ſomme chez Tiran. Elle re- 
it d'autres habits, & vint auprès de 
Empereur. Tiran s approcha delle. A- 
lors elle lui dit: Tes mains ont pris poſ- 
ſeſſion de toute ma perſonne, & il n'y a 
rien en moi qui nen conſerve encore le 
ſouvenir. Pendant que Tiran lui repon- 
doit, VEmpeteur leur demanda de quot 
ils parloient ſi bas. Seigneur, reprit la 
Princeſſe, je demandois à Tiran ſi une 
Fete ſi belle ſe paſſeroit ſans Joũtes. II 
m'a 8 qu oũi a cauſe que les Turcs 
Fattendoient. Voila la meilleure-nouvel- 
le que je puiſſe apprendre, rèpondit FEm- 
pereur. Vous ſentez: vous en erar de par- 
xr , dit- il, s adtreſſant à Tiran? Oüi, Sei- 
2 „lui répondit-il, quand les Feres 
eront finies, & je menerai vos Mede- 
cins avec moi. Après cela ils s entretin- 
rent d' autre choſe. Plaiſir de ma Vie fit 
ſigne A Tiran qu'elle avoit à lui parler. Il 
vint à elle pendant quel Empereur a oe 
11055 | Olt 
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it la patele & dautres „elle lui dit: 
pendu ce prix: de toutes vos 
peines que vous demandiez avec tant d ar- 
deux, & puiſque vous en avez donne quit: J 
nce fans, le:recevair, vous n'en ys 
lus d'aurre; & pretendre ; ſi j en We 3s 

Maitreſſe, vous ne vous ttouverez jus 
en pareil cas. Je ne me veux plus mcler 
des affaires d'un Chevalier qui a Beke 

ainſi aux loix de Vamour 5 Wee a la 
Veuve Repolce à vous proteger. Com- 
ment, vous tenez entre Vos bras 
toute une nuit une fille jeunes c 


tes du * rang & elle en ha 


2 entre Vous devrieg 
ate. II ana gal, femmes 
qui pui ſtimer. Allez 
e apr apres le diner & IBmpe 


feu: 


' Volt la clef de votre chambre que j ai 


ow > li. de que vous y ain: 
ins 10 

9 prit les leg | fans ay avoir le rems 
de rependre ,: parce que! Empereur le 
3 expreſſement. Quan. il fut de- 
vant lui: il luz ordonna de ſe mettre tout 
ſeul a table, oũ toutes les Demoiſelles le 
ſervitoient, ſans qu aucune autre Dame 
ou Chevalier put lui rendre le mbindre 
15 vice pendant que toute la compagnie 


1 01 "x etoit 
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ttait aſſiſe our entendre lei diſeoi que y 


Chevalier! tres-cloquant'; g r 
_ farisfaire, que l'on gublis alſement qut 
—— 
trois heures. p- Je. Qner-de iran. 
EEmpeteur Ig wits table avec tous les at» 
fini, on fut auↄgrand Marche, que lon 
trouva tendu des plus belles tapiſſeries 
& la en: nontut des Buſſles qui croient in- 
finiment. cotiragewx ; ce qui produiſit un 
magniſique: ſpecbacle, qui fut ſuivi des 
danſes & des intermedes ronvetables a 
la fires Ces amuſemenr duneremit toute da 
niit i IEmpereur ne voulut partir qu au 
point du jour. Pour la Princeſſe, elle de? 
meutolr avec grand plaiſir sr elle <toit 
avec: Tiran, qui n'oſoit pas trop lui par- 
lers de peur que Empereur ne Ventens 
dit. Il lui dit cependant à baſſe vom: La 
nuit dernier valoit mieux qus celle - ci. 


aves 
lui 


. 63 d Hive: *>v"Gxany: Curviiun = 
88 le-General:: Tiran comblé 


de Thonneurqgil luifailoic, vouloit Fact 
4 * 4 a toar!? mais le noble Fin. 


chambro al fie 'doura [pas que Plallir 
de ma Vie ne lui eũt ect nne Lettre 
dans le goùt du diſcours qu elle lui avoir 
tenu. Mais il ne trouva qu une bps 45 
chor, qui lui fit admirer la 1 
la Princeſſe. Plus touch 

rer 


que du preſent, il fit appeller Hy 

& le lui donna pour en avoir 
lendemain 4 Theure de la Meſſe ut le 
peuple accourut 4 la Fete. Tiran ne put 


trouver un moment pour remercier la 
ptinceſſo de ce quelle lui avoir -envoie , 
qu après le diner. Les Feres ſeroient ci 


longues à raconter. Elles etoient plus bei- 
les de jour en jour. Après le diner on con - 
ſeilla.d PEmpereur d aller dormir, parce 
qu'il o etoit couch fort tar. IL y confen- 
titʒ & on convint que tout le monde ſe 
raſſembleroir a Lheure deVepres. Les Da- 
mes s en allant au Palais, Tiran s appro- 
cha de la Princeſſe, & lui dit: Je na 
point de tormes aſſen forts pour exprimer 
ma reconnoiſſance & mon amour. Mal- 
tous our dont elle toit environnte, 
elle lui zepondir ; Tu es mon Seigneur & 
Tt; | man 
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mon Maire: diſpoſe ablolument de ma 
Ce que je t ai enyoiceſt peu de choſe, mais 

tun 25 00 parler le crſor n'eſt ouvert 
que pour toi. Tiran la remercia encore. 
Quand ils artiverent à la pottedela cham- 
bre de I Empereur qui d enferma, auſlts! 
bien que toutes les Dames, A la rſerve de 
la Youre Repoſce, qui ſe tins ſur; Velcas: 
her pour attendre Tiran, & qui avoir 
rẽparè tout ce que la mechancere d unt 
e peut inventer de plus noir; elle 
fut à lui en le regardant tendrement, dans 

le 22 de len ou enlammer, &ldi >] 1850 
Seigneur. amour que je vous porte 
m oblige à vous dire, qus c eſt avec char 
grin que je vous vois coutit à votre per- 
te, & que moi ſeule je vous avertis des 
radlbeurs e. vous prècipitezʒ. Mes 
avis ſont elairs que les predictions 
2 & je ſuis ſure que vous 
tout le tems de v 
pourrai vous faire! voir 
ce Hir meme, d un lieu od je vous pla 
Serai, tout ee que je vous al At; Tigan 
Vaſſura qu il [erdit pret à There qu eis 
10 rdonnetoix. La Veuve le quitta prom- 
rement. Ble avoit fait accommodes! la 
maiſon d ung vieille Dame: qui voioit ſuß 
ldd du Palais, Elle , 


ub 


$22 g en Fed Cava ge 
fare dieſſer: uti lig. Lav bchane Veuve = 
t Fuburb convenablea fon deſſꝑin 


voiant 
alla trouver Tiran , lui fit. Naire de now- 
| Yeaux fermeney=6c-le' fir: degyiſer, Hs ar- 
rrrerent tom deux dans u cHambre qu'el- 


Wivoit fait! prpae . Cone chambre 
cd ie une! erès- Raute & o l'on 
ouvoit ante indre ſatis! &chelle. ett 
KKccurroit 2 — La 
DE EEE 
näre, mad idifpole de fianiere que 
par la *6fl&tivn: du promi miet on vorott 
Sans de ſerond tuut ce qui ſo paſſoir dans 
Jardine a Veuve 5 — 
eeree chambre;:8courn ew” Palais. Bile 


whieills la Prirreſſe . 3 a Le- 


— qu il 
Alicate, 875005 —— 


e | 


re} point dans le Jardin. Efle hab 
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Jardin. Nous nous y diverrifons, an 
elle, r ai un habit de la Fète- Dieu, c un 
maſque qui reſſemble au Jatdinier p'Pla 
fir de ma Vie le mettra, & cettainement 
elle vous amuſera. La Princeſſe deſcen- 
dit avec ſes Demeiſelles. Tiraii la voioit 
dais le miroir r aſſeoit auprès dun baff. 

Lu Veuve aveie fi bien arrange toute ſu 
mbehancete, qu'elle aveit envoie le Jar 
dinier & la Ville de Pera, ahm qu'il ne pa-. 


Plaifir de ma Vie de Fhabir qu'elle avoit 
fait faite. Pour elle elle parut avee ſes 
| habits ordinditem Tiran crut aiſement 
voir le Jardinier; elle avoit une beche 
ſur F. ö aule „ don elle fit ſemblant de 
rravailler,- Hort Peu de tems aprés it l 
Ait qui Yapprochoir de la Prinęeſſe, & 
quis aſſeiandd fes ctès, lui pri les mains, 
les Baiſà enſtuitel, tat manioit la gorge, & 
lui tenoit des "propoſirions dJamonr- qui 
Hiloient mobrif 145 tire I Presente & 
& qui la reveillerent à merveille. Le flux 
Farginier lui mit enſuite la main ſous la 
jappe. ode ma Vie conttefailoit le 
des Eſelaves noirs „chlor toutes 
des folies quelle ctoit capable d 
ner. La Veuve Repoſce Mi 14 
dar de I thimibre ot! toit Tiran, 
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ſe paſſoĩit. On ne peut concevoir dans 
quelle affreuſe ſituat IT 11 ſe trouvoit 
rs. Il exut dabord que les miroirs & 
toient charmes ; il — examina, & n'y 
trouvant rien d extraordinaire, il voulut 
Saffurer ſi leur rapport étoit veritable, 
La Veuve n avoit rien laiſſd pour monter 
A la fenttre. Il en vint ant a la ſin 
à bout en dreſſant un anc; le long du 
mur „& attachant au bareau un cordon 
qui retenoit les rideaux du lit. Alors il 
vit la Princeſſe; qui donnant la main au 
faux Negre, &claidſoir conduire dans une 
petite cahutte, on Lauzette ſerroir en 
effet ſes outils, & où il couchoit en été. 
Pendant que la Princeſſe & Plaiſir de ma 
Vie s amuſoient a deranger tout dans la 
cahutte du Negre laVenreRe ſce don- 
nant un voile 2 une des Ale, Je le Drone 


| 57 75 > ak dir _ r 2 le jeu 


il falloit que ortiroit, elle allät 
faire ſembl — Leder pardeſſous ſes 
jupes. La Princeſſe, qui ne pouvoit foup- 


gonner la malice diabolique de la Veuves 
ſe laiſſa faire, & conſixmoit par-4a 

Teſprit de Tiran tout ce q on avoit vou 
5 . oF ee n. 
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Pinfami 3 ce qu'il voioit; 
il tomba dans le plus violent déſeſ- 
poir. II s toit cru la veille eleve'au 
plus haut degre de gloire & de bonheur, 
& il ſe voioit precipite aux fonds des abi- 
mes les plus profonds. Sa douleur'eroir 
trop forte pour ſe plaindre. Il ne ſortoit 
de ſon accablement, que pour pouſſer de 


tems en tems des cris pergans. 1 
La Veuve qui eroit revenue à ſa cham- 
bre, ne douta point lorſqu elle entendit 
ſes gemiſſemens, que ſon artifice newt 
reüſſi. Elle lui voulut parler, mais il la pria 
de le laiſſer à ſa douleur. Elle ne ſe re- 
buta pas, & lui dit: Quand je penſe à 
Taffront que l'on vient de vous faire, je 
vous avoũe que je ne puis me conſoler. 
Car enfin, quoi de plus inſultant pour un 
Chevalier tel que vous, d'avoir ſi mal 
placè ſon affection! Pour moi, je ne com- 
prens pas comment j ai pu faire une pa- 
reille nourriture. Seigneur, croiez- moi, 
conſolez - vous, comme ceux qui eprou- 
vent les plus grands malheurs. Le Sei- 
gncur Tour-puiſlanr , la veritable Trinité 
ſont temoins des chagrins que j ai eprou- 
ves, & de Laffliction que {a conduite ma 
donnee: C'eſt un grand bonheur dans les 
adverſites, lui rèpondit Tiran, que d'a- 
Tome II. * 
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voir des compagnons d'infortune ; mais 
c'eſt une conſolation qui n'eſt point faite 
moi; car mon malheur n'a point 
d exemple. Votre amour ne peut ſe com- 
parer au mien. Jai eprouve toutes les re- 
volutions poſſibles dans un meme jour; 
j ai vũ offrir, & donner 2 un Negre ce 
que je n ai pu obtenir par les plus impor- 
tans ſervices, & par le plus violent amour. 
Je ſuis homme le plus malheureux en 
amour qui reſpire; je ne ſurvivrai pas à 
ma douleur. Alors il ſe leva pour ſortir, 
&& la Veuve lui dit de ſe repofer encore 
quelque tems; qu il y avoit beaucoup de 
monde dans la rue., & que pour rien, 
elle ne voudroit qu'on le vit fortir. Je 
vais, continua- t- elle, regarder à la fene- 
tre, & je vous avertirai quand vous pour- 
rez ſortir, fans m'expofer. Tiran ſe laiſſa 
tomber ſur le lit, accable de la plus vive 
douleur. La Veuve paſſa dans une autre 
— & croiant OR plus rien 
er pour ſatisfaire on, & pour 
— bs 7 etoit — oh {rar gear 
ttanſportoit le Chevalier, elle ſe desha- 
billa promtement , & mit une chemiſe 
parfumte avec une ſimple robe de velours 
noir pardeſſus. En cet tat, & aiant ſa 
gorge toute decouverte , elle r 
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du lit, ſur lequel ètoit Tiran; & ſans au- 
cune pudeur, elle lui dit: Vous ſeriez 
rouche de pitié, ft vous ſſaviez tout ce 
que l'amour me fait ſentir, © brave Chez 
valier ! Combien ai-je adreſſè de prieres 
aux Saints pour votre ſantè, & pour vo- 
tre conſervation ! Combien ai-je fait dau- 
mdnes, de macerations; & de jeũnes & 
cette intention! J'ai ſouffert toute la pei- 
ne, & la Princeſſe a ètè au moment d'en 
avoit le plaiſir. Qui trouverez · vous qui 
vous aime plus que mot? Moi, qui ai tou- 
jours ere (age & fidelle 43 mon mari. Je ſais 
emporree pour vous d'un athour effrene;8 
je trouve que vous n Ve pas de compa- 
raiſon a faite entre une femme comme 
moi, qui vous ſuivra partout pour vous 
ſervir, & une fille pleine de fauſſetè, qui 
aime un vil Eſclave, & qui ne peut tre 
fidelle 4 fon mari, puiſqu elle a tfompe 
ſon pere & ſa mere. On ne dira point 
que la Veuve Repolſce fe ſoir abandonnee 
a nul autre qu'a un Chevalier , digne de 

orter une Couronne. Quel tort ne vous 

eriez-· vous pas dans le monde, fi Yon ſca- 
volt que vous euſſiez epoulc une fille telle 

que la Princeſſe ? Aimez, Seigneur, mais 

aimez qui vous aime, & ne penſe plus 

a qui vous mepriſe. Quoique cela ne ſoit 
25 15 | "I'S pas 
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pas trop bien à dire, prenez- moi pour 
vous ſervir, moi qui vous aime plus = 


tout au monde. Sans regarder la naiſſan- 
ce & les biens, ne — u'a l'amour, 
Fhonneur , la fidelite , & + conſtance. 
Madame, lui repondit Tiran, faites-moi 
la grace de ne me plus tourmenter. Je ne 
penſe qu à mourir, & je n ai rien entendu 
de tout ce que vous in' avez dit. Puiſque 
vous ne voulez you m'aimer, reprit la 
Veuve, trouvez bon qu au moins je me 
mette toute nue-2 vos cotes 3 & ſur le 
champ elle jetta fa robe. Tiran qui la vit 
en chemiſe, ſauta promtement du lit en 
bas, ouvrit la porte, & sen alla plonge 
dans la plus profonde douleur, laiſſant la 
Veuve 3 un pareil ẽtat. Il ne {cavoir 
quel parti prendre; il ſe promenoit 2 
| nn pas. Ses yeux étoient baignes de 
larmes ; .tantor il marchoit, rantor il ſe 
jettoit ſur ſon lit. Il fut plus de trois heu- 
res dans cette agitation; mais enfin il ſor- 
tit ſeul de chez lui, ſans que perſonne 
Sen appercut, „erb. 
Quand il fut à la porte du eruel Jar- | 
din, il vit le Negre, qui ſur la porte de 
ſa chambre mettoit des chauſſes rouges. | 
Tiran regarda fi perſonne ne Vapperce- | 
volt; & le prenant par les cheveux, il le | 
: | 5 2 traina 
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rraina dans la chambre, & lui coupa la 
tete. Apres quoi il retourna chez lui, fans. 
avoir rencontre perſonne. Tout le mon- 
de toit ſur la grande Place ou la Fere ſe 
faiſoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu 
juſte, qui puniſſez nos fautes, c'eſt a vous 
à me venger de cette criminelle Princeſ- 
ſe : ce n'eſt pas à moi a la punir. Dis, fille 
ingrate, étois- je moins propre a ſatisfaire 
res defirs , que ce miſerable Negre > Non, 
ce n'eſt point des feux de l'amour que tu 
as brule , jamais tu ne les as reſſentis. Ses 
feux n'ont jamais pu inſpirer une paſſion 
ſi inn , 7 ee 

Pendant que Tiran $'epuiſoit en regrets, 
& que l Empereur ſe preparoit avec tou- 
ants pour 1 rendre a la Fete, 
il arriva un Courier qui lui apporta de 
mauvaiſes nouvelles du Camp. Le Duc de 
 Macedoine , & le Duc de Pera, qui com- 
mandoient PArmee , eroient pluſieurs fois 
ſortis du Camp pour former des entrepri- 
ſes; mais rien n' incommodoit tant les 
Turcs que les ecluſes , par le moien deſ- 
quelles les Chreriens inondoienr la plaine 
ou ils etoient campes. La tète des digues 
avoir Etc ſouvent attaquèe, & Von avoir 
perdu beaucoup de monde de part & dau- 
tre; mais pour deux Chrètiens, il y pe- 
— Pz riſloit 
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xiſſoit trois cens Turcs. II arriva mal- 
heureuſement un jour que les Turcs 
marcherent avec quatre mille Fantaflins , 
portans les outils neceſſaires pour. rom- 
pre les digues & les ecluſes. A une heus 
du Camp des Turcs ętoit un Village de- 
peuple & ruine , od il y avoit une vieille 
muraille. Toute FInfanterie du Soudan 
vint pendant la nuit, & la Cavaleri 10 
cacha dans un bois, qui n'en étoit èloigné 
que. d une demie · lieuẽ. Les Gardes vinrent 
avertir lesGeneraux des poſtes que les Eu- 
nemis avoient occupes, On tint un con- 
ſeil, dans lequel il fut refolu d'une voix 
pnanime,, que l'on prendroit les armes, 
& que l'on iroit au- devant des Tures, Les 
Coureurs rapporterent que les Ennemis 
vouloient couper la montagne. Les Chre- 
tiens marcherent de ce cote, L'Infance- 
rie de part & d autre commenga Veſcar- 
mouche, ſi long- tems & ſi vivement, qu il 
y eut bien du monde de tue des deux 
cores, Enfin ſur le midi, les Turcs jette- 
rent les outils qu ils ayoient apporres , & 
prirent la fuite. Les Chretiens les ſuivi- 
rent pendant une demie · lieuꝭ; juſqu à un 
defile dont Vinondation avoit rendu le 
paſſage dangereux, Les Turcs ſe rallierent 
dle Fautre cote, Leur Cavalerie avoit 1 
l. es 


, rn. 9 a £2 | * 2 
9 FY 


_. Finan; re Brant. 3 
les devants , & VInfanterie qui faiſoit 
Farriere-garde , au nombre de cinq mille, 
ſe jetta dans le Village ruine, qui ne ſe 
trouva que trop peuple dans ce moment; 
ils ſe. poſterent derriere le grand mur. 
Le Duc de Macedoine dit alors, qu il ne 
Ini paroiſſoit pas que Fon dit aller plus 
avant, & qu il falloit tre en garde con- 
tre les embuſcades des Ennemis. Mais le 
Duc de Pera, pique de jalouſie ſur. le 
Commandement, lui repondirt : Qu il E- 
toit novice a la guerre; que la propoſi- 
tion qu'il faiſoit croit infame & deshono- 
rante; & que s il avoit peur, il pouvoit 
prendre la fuite, & sen aller trouver les 
Dames, avec leſquelles il ſeroit plus 4 
ſon aiſe, & plus con venablement qu à la 
tète des Troupes. Le Duc de Macedoine 
reſolut de ſupporter patiemment ces re- 

roches, afin 7 ne pas mettre de divi- 
ſions dans les n Il ne put cepen- 
dant s empècher de lui repondre. Duc de 
Pera, vous feriez mieux de ne rien dire, 
que de parler comme vous faites. Nous 

ommes connus l'un & l'autre des Trou- 
pes que nous commandons , & cela me- 
me n'eſt pas à votre avantage. Les Che- 
valiers & les Seigneurs les empecherent 
de porter les choſes plus loin. Ils Eroient 
Ae P 4 davis 


231 Hist. vy [GRAND een 4 
davis contraire ſur tas ce qui ar- 
toujours quand il y a pluſieurs Com- 
de: A la fin 4 allt marcher aux 
Ennemis; car le Duc de Pera dit, que 
ceux qui voudroient sen retourner, E- 
toient les 'maitres. Ainſi tout le mon- 
de le ſuivit. Ils trouverent les Turcs 
ery ce mur, devant lequel il y avoir 
foſſè, qui obligea tous les Che- 

valine de mettte pied 2 terre, & de les 
venir attaquer avec leurs lancdsy car ils 
wavoient point q autres armes. Dans cet- 
te ſituation, le Sultan d'un cote:; & le 
Grand Turc de Fautre , deboucherenr par 
la droite & par la gauche, & fondirent 
ſur eux, dont ils tuerent un grand nom. 
bre, & firenr beaucoup de priſonniers; ; 
car aucun de ceux qui avoient mis pied a 
terre; nd le put fauver. Après cet avanta- 
ge les Turcs sen retournerent à leur Vil- 
le de Beaumont, & mirenr leurs Priſon- 
niers dans de fortes Priſons. Voila 
quelle fut la nouvelle que regurPEmpe- 
ert en ſe diſpoſant d aller a la Place 
pour les Fètes. La conſternation fut ge- 
nerale , & I Empereur dit que puiſque la 
Fleur te Cheva ferie etoit priſe, on de- 
voit s abandonner à la en Malheu- 
reuſe Grece, s crit apres avoir été 
1 9 cd 1 Fayagee 
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ravagee par la guerre, tu vas changer de 
Maitre. Ainſi les Fetes ſe convertirent 
dans la plus grande doul eur. 
L Empereur envoia chercher Tiran , 
pour Fentrerenir ſur ces triſtes nouvelles, 
& pour lui faire part des Lettres qu'il 
avoit recuẽs. Quand le Valet de chambre 
fut à la porte, il entendit qu'il ſe plaignoit 
ainſi : O fortune! pourquoi m'as-tu ren- 
du remoin de mon malheur 2 Que ne 
m'as- tu plutor fait mourir? Ah! Princeſſe 
de Empire Grec , deviez - vous etre la 
proie d'un Maure , d'un infame ennemt 
de notre ſainte Foi Carholique 20 mal- 
heuſe Veuve ! Pourquoi t'ai-je connue , 
toi qui eſt la cauſe de mon malheur, & 
de ma perte ? Le Valet de chambre de 
PEmpereur ne comprit rien à ces paro- 
les; & pour execurer les ordres qu'il avoit 
regęũs, il cria à travers la porte, car elle 
Etoit fermee : Seigneur, il ne faut pas fe 
dcſeſperer , un Chevalier ne doit point 
s 'affliger, comme vous le faites, des cho- 
fes que Dieu a permiſes, il faut ſoutenir 
Fadverfite comme le bonheur. Ne fgavez- 
vous pas qu ils ſe ſuccedent les uns aux au- 
tres? Vous defirez la mort, c'eſt une dou- 
leur aveugle qui vous donne ce conſeil. 
Tiran demanda quel cétoit celui qui le 
I - vouloir 
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vouloit conſoler. Il ſe nomma, & lui dir 


tout de ſuite, que I Empereur le prioir 
de le venir trouver. Tiran ouyrit ſa por- 
te, & lui dit les yeux baignes de larmes : 
Mon ami , je te prie de ne point par- 
ler de Verat on ru m'as trouve: Va, dis 
aſa Majeſte que je te ſuis. 
Le Valet de chambre qui croioit que 
la douleur de Tiran venoit des mauvaiſes 
nouvelles, rendit compte a I'Empercur 
de Tetat où il Vavoit trouve. Tiran prit 
un manteau ſans aucun ornement, avec 
les chauſſes de meme couleur & ſon epee 
dans la main; il paſſa dans le Jardin & 
monta au Palais. Il entra dans la gran- 
de ſalle on il trouva tour le monde ex- 


rremement afflige, au point que perſonne 


ne lui pouvoit parler... 
Le triſte General paſſa dans une cham- 
bre on il vit la Princeſſe evanoiiie , en- 
tourte des Medecins ; ſon cœur en fut at- 
tendri, il ne put s empecher de s ecrier: 
Grand Dieu, eſt : ce parce qu elle ne peut 
plus conſerver la dignitè de ſon rang que 
tu veux lui õter la vie ? La laiſſerez- vous 
perir ainſi, vous autres? Pourquoi faut-il 
que cette horrible image ſoit ſans ceſſe 
preſente à mon ſouvenir! Les Medecins 
croĩoient qu il ne parloit ainſi, qu à reuſe 
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de la manyaiſe nouvelle, pendant que 
lui n'attribuoit la douleur de tout le mon- 
de qu à la maladie de la Princeſſe. En ſe 
retournant il appergut I Imperatrice qui 
avoit arrache tous les voiles de ſa tete 
& dechire ſes habits, de facon qu'on lui 
voloit toute la gorge ; elle etoit environ- 
nee de ſes Demoiſelles toutes dans le plus 
cruel erat, & diſoit en jettant de hauts 
cris: Nous voici donc eſclaves ſans reſ- 
ſource ! Qui pourroit a 77 nous de- 
livrer ? D'un autre core il appergut I Em- 
pereur pox terre & ſans aucun mouve- 
ment; fa douleur le ſuffoquoit, ſans qu'il 
eur la force de parler. Il fir ſigne à Ti- 
ran d'approcher, & lui donna les Lettres 
à lire. Tiran après les avoir lues , dit que 
les affaires alloient plus mal qu'il ne Ta- 
voit penſe, me , contiqua-t-il en 
&adreflant a VEmpereur ,. V. M. devroit 
moins s'affliger; il eſt d'une grande ame de 
ſoutenir les revers; la fortune n'eſt pas 
toujours contraire ; le Ciel nous donne- 
ra une autre fois la Victoire. Dans ce 
moment la Princeſle ouvrit les yeux, & 
Ia connoiſſance lui étant revenue, elle 
pria Tiran de s approcher; ce qu'il fit, 
après en avoir obtenu la permiſſion de 
T Empereur. Alors la Princeſſe fir aſſeoir 
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Tirana core delle, & lui dit: Tu es ma 
ſeule efperance , ſi il eſt vrai que tu m'ai- 

mes comme tu me Pas prouve : Puiſſions- 

nous voir la perte de tant de Ducs & de 
Seigneurs * » & la liberté renduẽ 

à ceux qui ſont dans les fers! Sans l'a- 

Jai pour toi, je ſerois morte 


mour que 
de douleur. 958 
La Princeſſe neut pas le tems d'en di- 
re davantage. Il arriva deux hommes qui 
futoient du Camp. Ils raconterent fort 
[ au long la perte qu ils avoient faite & la 
melſinrelligence du Duc de Macedoine & 
du Duc de Pera; qu'il y avoit cinq mil- 
le Chevaliers a VEperon d'or de rues ou 
de pris, ſans compter ceux qui n'etoient 
pas connus. A ce nouveau recir , les pleurs 
& les cris recommencerent plus fort qu au- 
paravant. L Empereur dans un erat diffi- 
cile a decrire , dit: Ce weſt point la mort 
que je crains, c'eſt la maniere de finir. O 
anfortunes Chevaliers ! les maux que vous 
ſouffrez me percent le cœur: mais jen ſe- 
ſerois encore plus afflige , ſi je ne vous les 
avois point annonces ; vous avez ete plus 
braves que ſages, & vous n avez pas ſui- 
vi les avis que je vous at donnes ; vous 
avez cauſè votre malheur & le mien; 
attendez-yous donc à ne jamais me revoir, 
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& ſoutenez votre captivite avec courage, 
puiſque c'eſt votre mauvaiſe conduite qui 
vous Pa attiree. L'Empereur ſe leva en- 
ſure, & tenant ſes mains ſur ſa tete, il 
paſſa dans une autre chambre. Quand la 
Princeſſe le vit en cet état, elle fut fi 
rouchee , quelle tomba encore evanouie. 
Le premier Medecin dit: Pour moi je la 
crois morte; voici la troifieme fois qu elle 
perd connoiſſance, & je ne lui trouve 
point de pouls. Tiran qui entendit ces 
paroles, s ecria: O mort, que tu es cruel- 
Ea ceux qui ne te deſirent point, 

& de refuſer ton ſecours a ceux qui t' in- 
voquent! A ces mots il tomba de ſa hau- 
teur ſans connoiſſance, de fagon qu'il ſe 
bleſſa cruellement à la meme jambe qwil 
avoir deja eu caflee. Les Medecins le cru- 
rent mort. On courut promtement ap- 
prendre cette nouvelle 4 dep mo 
qui dit: Tous ceux de fa famille ſont tus 
ou pris; du moins celui- ci me reſtoit, je 
comptois ſur lui pour dèlivrer par ſes bel- 
les actions, ſes proches & ſes amis. A 
ces mots, il vint aupres de Tiran , & 
trouvant ſa fille preſque merte: Dieu, dit- 
il, auquel irai-je ! II fit porter la Prin- 
ceſſe dans ſon lit, & Tiran dans une bel- 
le chambre, on le deshabilla W 
20 | es 
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les Medecins lui raccommoderent la jams 
be, & tout cela ſe paſſa fans qu il donnit 
ſigne de vie; il fut trente- ſix heures en 
cet erat. Apres quoi il demanda com- 
ment il ſe trouvoit ou il etoir. Hyppo- 
lite lui rẽpondit qu'il y avoir deux jours 
qu il leur cauſoit une inquicrude affreuſe, 
qu il Eroir ſans connoiſſance, & qu'il n'a- 
voir rien pris de ce que les Medecins a- 
voient ordonne. Je ne veux rien prendre, 
rẽpondit Tiran, je ne ſouhaite que la 
mort. Il demanda des nouvelles de la 
Princeſſe. Hyppolite lui dit qu'elle ſe 
trouvoit mieux. Je le crois bien, répon- 
dit- il, ſon mal ne devoit pas ètre conſide- 
rable , elle a eu tant de plaiſirs il n'y a pas 
long tems; cependant je crois ol Pre- 
ſent elle n'eſt. pas trop contente. Apres 
tout, elle n'eſtpas la premiere & ne era 
as la derniere. Non le malheureux Ixion 
ur {a rouẽ n'eſt pas plus à plaindre que 
mai. Quelle douleur de ne pouvoir ſe 
plaindre de ſes maux! L Empereur, l'Im- 
eratrice & leur ſuite vinrent alors dans, 
chambre lui demander de ſes nouvel - 
les. Mais il ne repondit rien. Tout le 
monde fut très- &tonnè de ce qu'il ne ſa- 
lua pas meme I Empereur ni ſen Dames. 
Toujours en proie a {a douleur , il dit | 
7 1 e 
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Je ſuis le plus infortune des hommes; 
eee les plus cruelles diſgraces de 
amour, ſans aucune efpetance de ſoula- 
gement; mes procedes ne mèritoient pas 
une pareille recompenſe. Tout ce qui 
m'afflige , eſt de ſgavoir la victoire entre 
les mains des Turcs. Je prevois la deſ- 
truction des Grecs , ils ſont punis des 
maux quils n'ont point commis. C'eſt 
un grand malheur que de ne pas ſgavoit 
mourir. Puis stant fait donner un Cru- 
cifix, il lui adreſſa ces paroles avec des 
ſoupirs & des larmes: O Seigneur, je 
ſeai que vous connoiſſez mes pechez , 
daignez me les pardonner, © Dieu éter- 
nel! placez- moi au nombre des Elùs. En- 
ſuite joignant les mains & baiſant la Croix 
il dit: O Jeſus-Chriſt, Fils de Dieu tout- 
puiſſant! je meurs par amour; & toi; 
Seigneur, tu as bien voulu ſouffrir & 
8 amour pour nous: Et mot 
j ai ſouffert par la vue d'un Maure nois. 
Toi ſeul peux comparer tes douleurs aur 
miennes; ta ſainte Mere etoit au pied de 
la Croix, ſoufftant un extreme douleurz 
& moi j etois, une corde a la main, avec - 
deux miroirs qui me repreſentoient le 
plus cruel objet que faie jamais vd, que 
jamais aucun Chrétien ait rencontre. 


Quel 
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Quel eſt donc celui qui peut compdrer 
es peines avec les micnnes ? Sois touches 
Seigneur, de tout ce que je ſouffre, & 
ne me punis pas davantage: pardonnez- 
moi, comme au ſaint Larron & a la glo- 
rieuſe Magdelaine. | ps ILL 
© L'Empereur eroit dans la chambre avec 
le Cardinal & beaucoup d'autres Gens 
d'Egliſe. Tous étoient dans Fadmiration 
des choſes patheriques que Tiran diſoit, 
& tous le regardotent comme un bon 
Chrætien. Il ſe confeſſa au Patriarche qui 
lui donna l' Abſolution. Apres quoi il ſe 
leva un peu ſur ſon lit, & continua ain- 
fi; Bons & pieux Auditeurs, ècoutez- 
moi, regardez quel eſt Vexces de ma triſ- 
teſſe; voiez quelle eſt la ſource de ma 
douleur. ——ͤ— „mes parens & 
mes amis, je touche à la fin de ma triſte 
& malheureuſe vie. Tournant alors les 
eux du core de la Princeſſe, il lui dit: 
Je meurs, je vous laiſſe mon cœur, & je re- 
commande mon ame a Dieu. Jamais aucun 
autre Chevalier n'eſt mort de douleur ; 
auſſi jamais on na pu comparer leur de- 
plaifir au mien. L'Empereur & tous les 
Spectateurs pleuroient & s affligeoient 
de ſa mort, a cauſe de ſon mérite & de 
ſes vertus; mais plus encore par le beſoin 
Fey - que 
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que l'on avoit de toi. Enſuite it tourna 
la teète du côté de I Empereur, & lui dit 
Seigneur, recois mon ame, elle veut quit 
ter ce miſétable corps. O malheureux 
que je ſuis! la lumiere mabandonne. 
Rends-moi témoin, Seigneur; de ta 
brillante 'gloire. Le moment approche 
auquel je vais vous quitter. Vous voulea 
me conſoler; mais une Dame m'a tu, 
car mon mal n'eſt rien. Seigneur, sadreſ-. 
ſant 4 EEmpereur, qui eombatra pour 
vous, 4'preſent que vos meilleurs Che- 
valiers ſont tues/ ou pris, & que Tiran 
qui vous toit le plus atrache , va mourir; 
lui qui vous aimoir plus que tous les 
Princes de la terre? Une ſeule ehoſe m af- 
flige , c'eſt de navoir pas fini la guerre: 
Je nai jamais penſc qu à vous ſervit & 4 
etendre les bornes de PEmpire'Grec 3 
cependanc fi j ai pit vous offenſer, je vous 
en demande pardon; Et vous Princeſſe, 
à qui tout le monde doit t᷑tre ſoumis, fat. 
toujours Ere. prèt a vous defendre contre 
tous ceux qui vous auroient” offenſes 
Mais je ne puis dire autre choſe, ſinon 
que jamais il ne fut de douleur égale à la 
mienne. Apres cela S adreſſantꝭ A toutes 
les Dames il leur it: Quoique je naie 
point eu occaſion de vous prouyer mon 
Tune II. ale, 


8 8 


242 Hisr. dy Grand CRRVvarnn 
Ale, je vous prie de conjurer le Sei- 
gneut tout - puiſſant de me pardonner. 
Apròs quoi il baiſſa la tite & ſe mit 2 
amerement; en auendant la mort. 
gar Hyppolice «il lui dit: Vai mon fl, 
od aboyuſſent toutes les choſes da ce 
monde Voi en quel tat je ſuis; & re- 
marquant que 1a douleur d Hyppolite 
Lemptchois dæ répondre, il ajquta: Ne 
leure pass je vals te rocommander a 
Empefeut; & ſe tournant vers Ini, il lui 
dit: Seigneur, vous: Gaver, quel a $56 
mon izelg pour vous ſervir, trouves hon 

que 1 demande pour toute gre ney 
prendre ſous votre protection mos parent, 
mes amis & tous ceux qui m'ont 
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L'Emperevc Taſſura malgré le ſerrement 
ge cœur qui lo ſuſſoqueit que {a volon · 


te ſeroit 1 Alers la téte de Ti- 
ran tomha de deſſus le che vet, il ſerma 
. 5 „ 50 —_ dans un profond-fom- 
pour celui de la mort; 

| ranks ite vol ay : "Ab mort, en quel crar 
me — Tous ſes ens tant accou- 
rus» Hyppalite secria de nouveau: & ea 
Chevalier meurt, toute la Chrttienté 
eſt porduẽ ; & a de grands oriaol il 
dir + Seigneur Tir — nt Vu 
8 Wen 2c mad Om lea. 
219% == 1-2 
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grets de tous ceux qui vous font attaches'1 
Tiran lui rẽpondit: Qui m'appelle C eſt 
le malheureux 'Hyppolite , repliqua-x-il, 
que vous mettez au deſeſpoir. Quielque 
malheureux que vous croiez etre, necher- 
chez point la mort, c'eſt la derſiere des 
choſes rerribles : Voiez le Seigneut d' A- 
gramont qui veut vous parler. A e nom, 
Tiran ouvtit les yeux' avec beaucoup de 
eine, & lui dit: Qu il etoit venu pour 
e voir expirer, & que cette peine ſe 
joignait à celle de avoir pas obtenu ce 
qu il mòriroit, & qu il les prioit de par- 
tager entre eux ce quiil' laiffoit; Alors 
avec bien de la peine, il tendit la main à 
ſes parens & à fes domeſtiques. Sa voix 
étant deja fort alteree {it dit -en'baifanr 
encore le Crueifix i Seigneur, je te te- 
mercie de me laiſſer mourir devant ines 
wa 26a mes domeſtiques, PEmperaur , 
'Imperatrice & la Nrinceſſe leur fillet Je - 
re prĩie de me pardonner;, de te eonten- 
ter des peines de mon corps, & de pla- 
cer mon ame parmt tes Saints dans la 
gloire du Paradis. Se tournant enſuite du 
cõtt de fos parens, il leur dit : Queſt de- 
venus la fleur de la Maiſon de Bretagne 
& de la Roche-Salée 2 Jr vous quitte, la 
erualle mort ne me permet plus de remuer 
1810 Q4i ls 
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la tete. O Diofebo , Duc de Macedaine, 
& toi; Vicomte de Branche je vous quit 
te & je vous dis un ttiſte adieu; vous ètes 
riſonniers pour Vamour de moi; vous 
tes au pouvoir des Infideles, & ſans moi 
vous ſexiez dans votre Pais. Qui pourra 
vous tirer de caprtivite 2 mon malheur 
m'a {epare de vous. O Diofebo ! Quelle 
ſera ta Cans tu ſęauras que je 
meuts pour ayoir etè trompè par celle qui 
ma promis d'avoir ſoin de vous. Je de- 
— * que mon corps ſoit embaume , 


* 
Lo 


porte en Bretagne, & remis aux bons 
Che valiers. Je. veux que mes Armes & la 
Chemiſe que * porttes dans les combats, 
ſoiĩent miſes ſur mon Tombeau, dans l E- 
gliſe Cathédrale, avec les quatte Ecus 
que j ai gagnès dans un combat corps a 
corps contre les Rois de Friſe & d' A- 
pellonie, les Ducs de Bourgogne & de 
Baviere. Si on peut Teviter , je prie que 
Fon ne, montre mon corps ni à mon pere, 
ni à ma mere. Je yeux encore que l'on 
mette ſur mon tombeau, une Tete de Ne- 
gre avec ces mots: Elle, donna la mort 4 
iran le Blanc. Après quoi il ptia tout le 


monde de ne lui plus rien dire. Sa douleur 


toit ſi forte, que les Medecins ne pou- 
| LY”. | volent 


1 i 


* 
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voient la ſoulager. I. L' Empereur & tou- 
te la Cour etoient au dſeſpoir. Perſon- 
ne ne penſoit à prendre aucune nourri- 
ture. On n 'envilageoir qu une prochaine 
_ captivite-,; car on mavoit d eſperance 
qu en Dieu & en Tiran. Le volant dans 
cet ètat, le 'deſeſpoir &'c oit des eſ- 
prits. Ils ſortirent tous de a chambre du 
malade. Les Medecins lui ordonnetent 
N choſes 5 qui toutes ne ſervirent 
len. 3 1 J 21 
9 vint une e le bruiede: ſon 
mal qui ſe preſenta devant VEmpereur , 
& lui dit avec hardieſſe: L'atra ent 
e ai pour V. M. moblige à paroſtre 
evant elle. Votre ſituation me -rouche , 
& je crains de vous voir perdre vos Etats 
ſur la fin de vos jours. Je ignore pas 
2 toute votre reſſource eſt dans la vie 
u brave Chevalier Tiran le Blanc. Tous 
les Médecins Lon abandonnë. Moi ſeu- 
le j entreprens de le guerir , me ſoumet- 
tant à la mort & à toutes les peines qu il 
vous plaira de mimpoſer, fi je ne lui 
rends pas la ſanté. II. a du courage. & 
certainement il prendra le deſſus, Moi- 
ci ce qu il faut - xg „continua relle: 
Faites aflembles beaucoup de gens -armes, 


qu ils faſſent ſemblant de ſe porter des 
7951 | Q3 coups 


2 
8 


ver- vous; repliqua- t. 
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_—_ 
coups d' eptes & de lances qu ils pareront 


avec des. Ecus.* Quand il ſo reveillera au 
uit des armes & des Combartans, il 
— lui dire que ce ſont les Turcs. qui 


: — — 


arti à prendre que celui dela fuite. 
br e chan te — aura de fuir 45 
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be conſulta les Medecits far 
& tous approuverent- Les 
cris furent ſi forts avant que d' arrive à la 
Chambre de Titan a qui les entendit, 
qu'il demanda à 1a — * ui 1 au 
cheveri:deifor lit, ce : 
cauſer. Elle lui repo 
Seigugur ;; ce ſdat les Turs 
emparés dr la Ville, & qui viennent pour 
ſe venget de — — 1 2 
dit-i}; les Turcs font ſi pres de mort Le- 
le, & * 5 
par la- Knerre,/ vous: verrez combi 
danger eſt prochaig. Titan fe fir — Hug 
des | — mertre pluſie urs bandes au- 
rourode fi jfambe ih Su,˖j]m a le mieux quiit 

Hmonen 4 ehe val, & ſuivi de plu- 
oy il-riarcha aveu2me ſi grunde va- 
gr, que ua preſque tout ſon mal ſe diſſi 
a, nary d les Medeeins lui con- 


eillerent de prendre quelque choſs pout 
1 42 1 pf 855 
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reparer- ſes forces; il conſentit à tout. 
Aptès quoi on ne lui ht point miſtére de 


Letoit fi du motif que Fon 
oe de wt dent dit 1 T1. 
ran, de m' avoir fendu la vie 5 fir&s re 
avoir Ste. Avant que Tiran ſe levit 
IA Princeſſe qui netoit point avertie de 
ce qu'on alloir farte , S toit mile gettoui 
datis ſoa cabinet devant une image de 14 
Vierge; & avoir dit en baiſant la terre: 
Oo 3 mete des Anges, Souvetai- 
ne, / pleitic de botites , - Exaucez-mot , & 
on refer en pirte? Toures mes effitran- 

e ſont Evanoiiies: ſinvoque la wort 
aan e ſeul retnede qui me reſte: Si 
perds mon Seignetuit que j aime plus que 

—. vie, je 5 5 475 
che qu' au meme inftant je mouirtai mak 
_ mine: Alors elle prit un cotitean qu elle 
cachia daus les plis de ſa robe en àtte- 
dant cette brut — 2 — % dit: II 
vant mieux que je me tus, gur detre à 
la merci des Tures- al reediit's à tei 
Avocate des pechir | Lonſeryet 
2 & ton dtd. : 90) -up1 


— — Hyp Sure Wee Ten 
abi „&& ndoit ſes re 
2 ettlent & la chambre de 
la Pr 


"Chak e, 20 
A ſolez- 


— 


— qu' elle 


{es 
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ſolez· xous, livrez-vous à la joie. Ce 
— ſubit ſaiſit tellement la Prin- 


— Elle en eur. rant de plaiſir, 


A Try au front, & verſa des 


larmes. de joic. Hyppolite entendant le 
bruit qui ſe faiſoit, quitta la Princeſle, 
le dans la chambre 

de ſa mere. utes les Dames ſe mirent 
aux fenctres, & virent Tiran qui revenoit 
avec. Empereur. Tout le monde n'etoir 
occupt que de la ſanté du General. En 
daſſant ſous la fenẽtre de la Princeſſe, il 
[a Ia viziere; de ſon caſque, & mit 
deux mains devant ſon viſage. L'Im- 


pirartice demanda. a,. Carmeſine.,, pour- 
il avoit 


fait une telle action qui ne 


ſe pratiquoit que pour marquer le mé- 


ntement d amour. La Pringeſſe lui 


00 I; Lorſqu ils fu- 
—— aa kr — —4 


pied A derte, & voulur , mais inutile- 


ment „em 
lui. Ce 


pecher Titan de sen aller cher 
fut en vain qu il lui dit, qu il ſe- 
L beaucoup mieux ſervi All Palais. La 
rin FR ur. comgpfEndre pourquoi 
une choſe qu il avoit au- 


M aygit- 
tagt up 17:10 & ls geſte PR auoir ir 
-Svio} > 
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en paſſant devant elle, lui faiſoit auſſ 
faire beaucoup de reflexions. Tiran de 
retour chez lui, fir. venir Hyppolite 8 
le Seigneur d' Agramont. Il — pria de 

faire promtement armer dix Galeres, 
ce qu ils firent. Apres ſon diner, il mit 
tout en ordre pour ſon depart. Il fit par- 
tir tout ce qu il avoit de Troupes pour 


ſe rendre par mer au Chateau de Mal- 


voiſin. Sur le ſoir les Médecins Faiant 

uitte , & rendu compte à I Empereur de 
a {ante , la Princeſſe qui hruloit d'envie 
de. aller voir, conjura Plaiſir de ma Vie 
& la Demoiſelle de Montblanc de Val- 
ler trouver, & de lui peindre; tat af- 
freux, od ſon inquiẽtude la reduiſqit; 
en Vaſſuranr quelle avoit une ſi grande 
envie de le voir, quelle obtiendroit de 
Empereur d aller avec lui dans ſa maiſon, 
Un Page qui vit arriver ces Demoiſel- 
les, courut avec beaucoup de joie & 
d' empreſſement en avertir ſon. Maitre, 
qui lui dit de, ſe tenir à la ports , & de 
leur dire qu il ſe portoit bien, mais qu il 
dormoir , & qu il avoir: grand beſoin de 
ſommeil. Le Page execurg ſes ordres. 
Les Demoiſelles aiant rendu compte de 
leur commiſſion à la Princeſſe, elle ſit ſi 

bien qu elle engages VEmpergur,, & Im- 
92 ſ | | $ | pe ratrice 


; monde Gr 
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de à lui allet fendre viſite. Tiran 
qa en fut avetti, chargea deux Pages de 
ce qu ils avefent 4 faite. Quand I Empe - 
Four fut à ſa porte; un des deux Pages lui 
die; quwil eroioit que ſa Maſeſte ne von- 
_ _ , patce que Tirah dot- 
| 3 ce aVour Iotig<tertts ne 
l ee que mere — * 
unde ſueut; "dei faudroit ſeulement 
aller enter un Medecin, qui ne TEveil- 
At point. Tiran ſe mit dans fon lit, aprs 
vole fait möülllet un drap; & setre tou- 
pi le viſege ! il fit ſeinb ant de dermit. 
Le Medebin Gives , vine dire 2VEmpe- 
rear ;qaUKetoit mal de Feveiller ; que 
le lendemaift il ſeroit em état de recevoit 
Thenneur de ſa viſtte. La Princeſſe toit 
an deſeſpoi de ric x volt Tiratt. Mais 
elle fut ob e fulyre L Emperet 
Des que Titan fe vit ſeul; il fit 
meg emdarquer ſon  equipage , 
meme ſer6ft patti 1 minuft ; mais tout le 
dus Au lever du 


Soleil Lem 
& je Seighen 


SEE it 1 Maein; 15 
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les Troupes devoient arriver par 
L' Empereut lui 'r&pondit- qu'il le'remers 
cioit de la bonne nouvelle _ lui ap- 
ptenoit, & qu'il. remercioit 
voir rendu la ſanté 4 Tiran, p 
en ètat de partir; ce qu il d 
au monde , aprds le ſalut de ſon ame & 
ue Vefperance qu il avoir en lui, lui ful- 
it oublier tous ſes maux paſſs. Et com- 
me je crois, continua- t- il, qu il ſera le 
repos de ma vieilleſſe, je le veux regar- 
der comme mon fils. Dites lui que je lui 
de une recompenſe proportionnee & 
es ſervices, ' 9, & 11 9UTOI RLENTS] THOTES 
Le Seigneur d'Agramonrprit congé de 
UE mpereur, après lui avoir baiſè la main; 


& paſſant dans la chambre de IImpëratti- 


2 


ce; ol toit la Princeſſe, il regur leurs 


otdres, LImperatrice ne put voir partir 
Hyppolite ſans verſer des ſarmes. lle ne 
fur pas moins affligee que la Princeſſe. BX 
les reſſentoienrichacune leur mal. Mais la 
Princeſſe eroit mconſolable'; en penſant 
que Tiran drgir parti ſatis lui tien dire. 

Pour ſcavoir ſi cette nouvelle toit vc. 
ritable, elle cott chez l Empereur; 


qui la lui confirma. Et comme elle na. 


volt d autre molen de revoir ſon Amanr, 
elle conjura FEmpereur d 


+ Galeres, 


e Ciel da- 
| wiletoit 
Ir ir le plus 


alter ſur ſes 


„ 


/ 
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8 wut pas de peine 
ſe joindte à la Princeſſe. L Empereut 


ttoit arrivè avant elles. Il recommanda 


a Tiran les intérets de l Empire, & le 
combla d' eloges & de promeſſes. Cepen- 


dant les Matelots le prierent de retourner 
- promrement à terre, parce qu ils voioient 


un orage qui s approchoit. La Princeſſe 
croit. au deleſpoĩt de n avoir pas &te ſur 
Iz Galere avec FEmpereur. Elle auroit vd 
ſon Amant, & lui auroitparle. La Mer 


| ang groſſe, pour qu on lui per- 


mit de s embarquer, & l Empereur n'y 
auroit jamais conſenti. Elle ne ſęut done 


que pleurer & ſoupirer, en conjurant 
Plaiſir al 


Tiran parreit ainſi, ſans lui rien dire; 


| pourquoi 1 avoit mis les mains ſur ſon 


viſage 3. en la voiant 3 & pour quelle rat- 
ſon al avoir-pas voulu demeurer au Pa- 


Flaiſir de ma Vie comprenant Vinten- 
tion de ſa Maitreſſe, ſe mit dans une 


Chaloupe avec e 5 qui laiſſa Im- 


» 


aſſez froidement Plaiſir de 


nies dans la douleur la plus amere. 


ma Vie mais il lui parla de fagon, qu il 


conſentit d Fecomter , & quelle lui dit: 


Vous ètes trop genereux pour mo traitot 


comme 


2 


ui avez conſenti à tout ce qui me tuæ 
N | RE 


comme vous faites. Je vous avertis que 
vag procedes me mettent au deſeſpoir. 


Maälgré les traverſes que vous avez eſ- 
ſulces, la fortune vous à donnè les motens 
de ſatisfaire votre amour. Mais vous avez 
mieux aimè ſouffrir & pleuter. O cruel 


Chevalier! Où ſont à preſent les prieres 


que tu mi as faites {i ſouvent pour ꝭtre heu- 
reux, en me diſant que ta vie, & ta mort 
Erolent en ma diſpoſition ? On ſont les 
larmes que 1 ſouvent repandues ? Se 

ut il qu'un auſſi brave Chevalier rẽdui- 
5 à une telle extrẽmitè une auſſi grande 
Princeſſe! Le erime du pechede Cain eſt 
moins puniſſahle, que Viridignite avec 


laquelle tu abandonnes ton ẽpouſe. Don- 

8 o * £& 8 : 2 c 5 = Fa 
nez-lut la vie ou la mort, un & Trautre 
dèpendent de vous; mais au moins, dai- 


ö + 2 „ „ F | : er 
gnez la voir. Ces dernieres paroles furent 
entrecoupees de ſanglots, & Plaiſir de 


ma Vie ne put en dite davantage. Tiran' | 


lai repondir tout bas, dans Ia crainte 
dere entendu: Quel eſt celui qui peut me 
conſoler dans le triſte erat od je ſuis? La 
mort ſeule eſt mon unique remede; puiſ. 
* hos hs. v9 3 ww HS. 10 

que ſeule elle peut m'òtet les idées d 

Jardinier Negre. Je ſouffte, & je n oſe en 
dire la raiſSngſurrour à vous, fille mgrate,” 
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Eg me prouvez', que les Etrangers ne 
doivent ſe fer 4 perſonns. Je ne deſire 
que la mort, & mon amour n'eſt pas pour 
cela diminue, Mes ſentimens ſont purs, 
Il. nen eſt pas de meme des ſiens; rien 
noit - elle d'agreer mon attachement: 
ourquoi me parloit- elle ſi bien ? Etoit- 
8 1 me rendre le cruel remoin d un 
baiſer donns par l infame à Lauzette, à ce 
monſtre, avec toute la tendreſſe que la- 
mour peut 85 Etoit- ce pour au- 
menter Thorreyr que j'eprouvois par le 
pectacle des careſſes qu elle lui faiſoit au 
drtir de ſa cabanns? Broit-ce pour y 
mettre le comble qu olle ſe fit eſſuier au 
ſortir des bras de ce digne Amant, avec 
le voile de la Veuve Repolte } Tu nes 
int complice de toutes ces horreurs. Si 
je Fayols vu dans le Jardin avec elle, ma 
fureur n auxoit pu ſupportet ta preſence; 
Is t aurois dgja, precipirde dans la mer. 
Varten, au hom de Dieu, laiſſe- moi; 
abandonng-moi 4 ma rage, & à ma ja- 
loglic. Je parts, parce que j'en crains la 
1glence, Linfame Negre en a deja reſ - f 

roujaurs le maitre de lui danner des bor - 
nes. Car enſin; je ſens qua jn Laime, quay, 

3 je 
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je Ladore toujours, cette ingrate Pri 
celle, route indigne qu elle gp eſt, Pui 
une mort pramte terminer 1 peines 
Puiſſe la mer jerter mon corps a ſes pieds ; 
ce corps d'un Cheyalier Ec We: a fait ſon 
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il & qui la tenuẽ ras, Puiſ- 
-t- il recevoir par 55 foing es dernies 
devpirs! A ces mats, la lg «uf; 
fa la voix. 


Plaiſir de ma Vein wee par ce chal 
de ca qui cauſoit ſon defeſpoir , aiant 
le tems de ſe remertre 85 a ſurpriſe, pris 
la parole: & lui dir; Seigneur, com: 
ment eſt· il poſ le que vous ſoicz reſſẽ 
un ſeul moment dans Tetreur od vo 
arp a 00 ale pũ faire ag telle of 
la vertu la plus pure, & Alamour 
pl 5 dre; 10 CEUr ne ae 
pas dementir les apparences trompeuſes, 
par leſquelles Fi 125 Veuve 05 
vous a ſans Rea fair $7 1 Clo: ; 
n vous ade vue ſous. Ig, hahits 
ſous 1 maſque ſemblable 4 Fra 5 
reut Negre. bite? a hi cette abominahle 
Veuye qui Vavyoit fair ee? C'sroic elle 


qui avony imagine. ce deguiſement, 
1 poſa br path — ce badi 


„qui 3, pour You 8 
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tet foi aux paroles de Plaiſir de ma Vie; 
'youloit avoir des preuves qu elles - 
doient véritables. La Demoiſelle lui re- 
ondir en tant : Seigneur, je conſens de 
lemeurer ici, & qu Hyppolite aille voit 
Sil ne trouvera pas ſous mon lit les habirs 
& le maſque du Jardinier. Si par hazard 
us n'y ſont pas, faites moi jetter ala met. 
Tiran frappe de ce diſcours, envoia Hyp- 
polite pour s aſſurer de ce fait, & lui re- 
commanda de faire diligence, & de re- 
venir protitement, parce que la mer prof 
 Hfſvir 2 chaque inſtant, Hyppolite partit 
ſur le champ, mais 4 fon retour, il trou- 
va le tems ſi gros, qu il ne put jamais a- 
border la Galere, ni Plaiſir de ma Vie 
en deſcendre pour retourner à terre. Ce- 
endant avec une corde, on tira à bord 
le 3 Ton avoir fait des habits 
& du_maſque.' Tiran recopnut alors la 
iibchanceit de 1a Veuve Repoſte & il 
Jura publiquemenc que d' abord qu il ſe. 
roit debarque , il la feroit brüler vive 
devant I EMpereur, ou qu il la traiteroit 
du moins comme il avoit traité le Negre. 
Enſuite il conjura Plaiſir de ma Vie d ob- 
tenir de 14 Princeſſe ſon pardon. Elle le 
lui promi. Cependant le gros tems aug- 
mentoit rogours. S 
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polite dans ſon petit Batiment, le rerom- 
mandotent a Dieu. Mais enfin il lui fit la 
pore regagner la terre. Le vent devint 
fort, que les cables des Galeres ſe rom- 
rent , & qu'elles prirent le large. Deux 
echoũeręnt. Tout le monde ſe ſauva; mais 
les Batimens ſe briſerent. Des trois au- 
tres Galeres; il y en eut une qui alla & 
choiter aupres d'une petite Ile ; mais la 
Galere de Tiran , & celle qui Vaccompa- 
gnoit, furent emportees en pleine mer; 
la violence du vent ne permettoit de fai- 
re aucune manœuvre, ni de ſe ſervir des 
rames; & bien-tor il leur eùt ere impoſſi- 
ble de Ventreprendre. Leurs voiles furent 
dechirees,les mats briſés, & les gouvernails 
emportes par un furieux coup de mer. Ti- 
ran vit pærir à ſes yeux autre Galere ſans 
la pouvoir ſecourir, & ſans en pouvoir 
ſauver un ſeul homme: La ſienne reſiſta un 
peu plus long- tems, cependant elle com- 
mencolta faire eau. Tout lequipage etoit 
en pleurs, & chantoit le Salve Regina, non 
fans tre confeſſes l'un à autre & ſans 
avoir demand pardon a Dieu. Plaiſir de 
ma Vie etoit * un lit plus morte que 
vive: Tiran la conſoloit du mieux qu il 
pouvoit. Mais à la fin il ſe mit à genòux, 
& demandant pardon de ſes pechés, il 
Tome Il. © R pro- 
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. prononca. ces triſtes plaintes: O Dieu 
tout · puiſſant, voiez en quel erat je ſuis 
reduit; je vais perir dans la mer, moi 
que les Turcs n ont pit faire ſuccombęr. 
Pourquoi m' avez- vous fait Eviter la mort 
dans le cruel combat que j'ai eu contre le 
Seigneur de Villermes? Mais enfin je vous 
loue, 6 mon Dieu, de me punir ainſi 
de mes peches. Je ſuis moins allarme pour 
moi que pour cette Demoiſelle qui ne 
ſouffre que par rapport à moi. O Tiran, 
la mort va trancher tes jours, toi qui 
eroiois que perſonne ne pouvoit te vain- 
cre! O Princeſſe, le Phenia du monde; 
plur a Dieu que tu fuſſes ici, non pour 
partager le peril, mais pour recevoir 
mes derniers ſoupirs, & m'accorder le 
pardon de mes injuſtes ſoupgons, quoi- 
qu ils maient ètè ſuggeres par la plus 
noire mechancete l Je voudrois encore 
vivre aſſes de tems pour te punir, mal- 
heureuſe Veuve, de toutes les noirceurs 
que tu as commiſes ſans craindre ni Dieu 
ni les hommes; elles ſont la cauſe de 
notre perte & de la deſtruction de l Em- 
pire Grec. O grand Empereur, en quel 
Etat vous reduira ina mort! Et vous, bra- 
ves Chevaliers de ma Maiſon, qui pour- 
ra vous ſecourir & crompre vos fers! 
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La tempere dura deux jours & une nuit; 
à la fin du rroifieme jour, on appercut 
une cote que les Matelots reconnurent 
avec ètonnement pour etre celle d' Af. 
frique. Ils ne pouvoient concevoir com- 
ment ils avoient traverſe PArchipel ſans 
aller ſe briſer contre les Iſles & les ro- 
chers dont cette mer eſt remplie. Ce- 
pendant la violence du vent continuoit 
toujours, il les pouſſoit vers une core 
eſcarpẽe dont la vu redoubloit enco- 
re leur craintes. 

Un nouvel accident augmenta leur 
peril, le Pilote fut tue par la chte d'u- 
ne poulie qui luz romba ſur la tee. 
Lequipage ſans Chef, & ne recevant 
plus d'ordre, cefla de faire aucune ma- 
nœuvre; alors un des Matelots dit 4 
Tiran: Seigneur, ordgnnez à tout le- 
quipage de jetter Feau dont la Galere 
eſt remplie : prenez le baron, allez par- 
tout, puiſque le Comite eſt mort, faites- 
les travailler malgre le decouragement od 
ils ſont, car fi nous yenons à bout de 
doubler le Cap, nous pourrons nous ſau- 
ver. Tout eſclaves que nous ſerons, l'eſ- 
cla vage vaut encore mieux que la mort. 
Tiran lui demandant on ils étoient, il 
lui dit: De ce core eſt la Sicile, & de 

R 2 Fautre 
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Tautre Tunis. Ce qui me fache, c'eſt de 
voir un auſſi brave Chevalier perir a une 
Cote de Barbares qui le feront eſclave. 
Tiran ſe leva malgre ſon incommodite , 
& fir des efforts ineroiables. Mais voiant 
que la poupe 'croit- deja remplie d'eau, 
11 ſe fit donner ſes plus beaux habits , & 
gs une bourſe dans laquelle il mit mil- 
> ducats, & un petit billet qui conte- 
noit ces mots: Je prie celui entre les 
mains de qui mon corps tombera, de lui 
donner une ſepulture honorable : Je ſuis 
ITiran le Blanc de Bretagne, dela Maiſon 
de la Roche-Salce & General de FEmpire 
Grec. La Galere cependant ſe rempliſ- 
ſoit de plus en plus. Les Maures qui 
eEtotent à terre voioient qu'elle alloir e- 
chouer, & les Chretiens-croient furs de 
ne pouvoir éviter la mort ou Feſclavage. 
Dans une ſi cruelle extremité, Tiran fit 
cette priere à la Mere de Dieu. 

O * — Mere, qui faites obtenir le par- 
don des pechés, vous qui fares Vierge 
avant, pendant & après Fenfantement ; 

pardonnez à mon ame comme je crois ce 


Dans ce moment la Galere ſe trouva 


pom terre, & tout le monde ſe jettoit 
la mer pour ſe ſauver, il commengoit 
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à faire nuit. Tiran ne voulut jamais aban- 
donner le batimeat; & comme il n'y 
avoit plus ni chaloupe, ni cable, ni ma- 
nœuvre, il engagea par ſes promeſles 
deux Matelots, qu lui etotenr atraches , 
& qui l' avoient ſuivi de Bretagne, d' a- 
voir ſoin de la Demoiſelle. Ils commen- 
cerent par la faire mettre toute nut. La 
Galere etoit alors preſque entierement 
ſous l'eau. L'un d'eux prit un morceau 
de liege, & ſe letant attachè autour du 
corps, il mit la Demoiſelle ſur ſon dos, 
& Tautre l'aidoit à la porter; il vint un 
coup de mer qui ſepara les deux Mate- 
lots, celui qui avoit le liege ſe noia; 
autre après avoir fait ſes ele pour ai- 
der à Plaiſir de ma Vie fut oblige de l'a- 
bandonner: ſon bonheur voulut qu ils fuſ- 
ſent pres de terre, il faiſoit extrẽmement 
nuit; mais elle entendoit le bruit que les 
Maures faiſoient pour prendre les Chre- 
tiens; elle avoit trouvè pied, mais lorſ- 

qu'elle voulut ſortir de Feau , le flor la 
couvroit abſolument; cependant en ſui- 
vant le bard de la mer toujours dans Feau, 
elle s éloigna des Maures qui $'egor- 
geoient entre eux pour s enlever leurs 
priſonniers; elle voioit a la lueur des 
eclairs briller leurs Epees, & quand elle 
# 8 R 3 apper- 
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appercevoit quelqu'un venir de ſon core, 
| elle rentroit dans la mer. Elle ne ceſſoit 
dans une ſituation ſi cruelle, de prier la 
Vierge, puiſqu'elle avoir voulu qu elle 
vin tar les terres degMaures , de la faire 
tomber entre les mains de quelqu'un qui 
la traitat avec bonte; elle trouva enfin, 
après avoir fait preſque une demi -licue , 
une cabane de pecheur dans laquelle el- 
le appercur deux peaux de mouton qu'el- 
le s attacha autour du corps, ce qui di- 
minua un peu le froid dont elle eroit 

ſaiſie. Comme elle ẽtoit excedee de fa- 
tigues, elle s endormit; mais lorſqu à ſon 
revell , elle ſe trouva ſeule, elle s aban- 
donna à ſa douleur. Que je ſuis malheu- 
reuſe, diſoit- elle, de n'avoir pas periſur 
mer plutõt que de me trouver ici! Mais 
iſque tous les Saints me ſont contraires, 
je crains de ne pas trouver la mort que je 
refere à la perte de mon honneur. O 
rinceſſe que mon abſence vous afflige ! 
vous qui attendiez avec tant d'inquietu- 
de la reponſe que je vous portois. Ne 
ez plus 4 moi, vous ne me reverrez 
plus, Elle entendir alors un Maure qui 
venoit à elle en chantant, elle ſe cacha, 
& voiant qu il avoit la barbe blanche, elle 
eſpera qu il pourroit lui donnert 2 


ecours, 
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ſecours, & s approchant de lui, elle lui 
raconta ſes malheurs. Le Maure fut tou- 
che de compaſſion à la vac d'une, jeune 
perſonne reduite en cet erat; il lui dit: 
Scachez, Demoiſelle, que j ai ere long tems 

of vn en Eſpagne dans un Village nom- 
me Caleſe, dont la Dame me donna la 
liberté, pour avoir ſauvè la vie à ſon fils 
que l'on aſſaſſinoit: il eroir deja par ter- 
re, je mis Vepee à la main, & je Par- 
rachai 4 ſes aſſaſſins que j obligeai de 
po la fuite; elle me donna des ha- 
its & de l'argent, & me fit conduire à 
Grenade; vous pouvez en revanche vous 
attendre à tous les bons traitemens que 
je pourrai vous faire; j; ai une fille veu- 
ve qui voudra bien me faire le plaiſir de 
vous regarder comme a ſœur. Plaiſir de 
ma Vie ſe mit à ſes genoux pour le re- 
mercier. Le Maure lui donna une capo- 
te qu'il portoit, & la conduiſit près qe 
Tunis dans un lieu nommè Rafal. Quand 
la fille dont il lui avoir parle', vit dans 
quel tat Plaiſir de ma Vie toit reduite, 
elle en fut infiniment touchee. Le pere 
la pria d'en avoir tous les ſoins poſſibles, 
& lui dit: Cette Demoiſelle eſt fille de 
la Dame qui m'a ſi bien traitè, je veux 
reconnoitre les obligations que je lui ai. 
1 R4 La 
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La fille qui aimoit beaucoup ſon pere, 
lui donna uue chemiſe avec une robe & 
un vqile à la Moreſgue, de fagon qu on 


Fear priſe pour une femme du Pais. 
Copendant Tiran qui étoit reſté dans 
la Galere avec un ſeul Matelot, après en 


avoir fait ſortir Plaiſir de ma Vie, voiant 
le Batiment prtt a couler bas, ſe jetta 
31a mer dans I'cſperance de gagner la cõ- 
rea la nage. La terre toit peut- tre en- 
core plus à craindre pour lui que la mer. 
Il avoir fait tant de mal aux Turcs dans 
la guerre de Conſtantinople, que ſi par 
hazard il venoit a ètre reconnu des Mau- 
res, les horreurs d'un erernel eſclavage 
n ẽtoient pas ce qu il avoit le plus à re- 
douter. Lobſeurite le favoriſoit, & aſſi- 
ſe ae de ſon fidele 1 „ il 
gagna, ſans etre appergu, un endroit Ecar- 
10 5 la cote. Ils —— lun & Lau- 
tre ſans bruit juſqu'a un endroit qui leur 
parut propre à ſe cacher. Le Matelor 
S apperęut qu ils eretent proche d'une vi- 
e chargeès de fruits, il propoſa de paſſer 
la nuit en cet endroit. Le Conſeil parut 
bon a Tiran, & apres qu ils eurent repris 
un peu leurs forces, le Matelot n enten- 
dant plus rien, alla ala decouverte, & 
Aiant trouve une caverne, ils sy retire- 
K. A rent. 
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rent · Tiran ſouffroit beaucoup de ſa jam 
be; il etoit nud, la nuit 75 Folds. 3 ö 
cauſe de Vorag "thi jour: precedent. „ 
les reflexions les plus chagrinantes ſe jol- 

ant à la douleui qu'il teſſentoit, il paſ- 
FT pas nuit cruelle. verra dans la 

uatrieme Partie, par — enchainement 
te circonſtances , pi echapfa au — 
reux ſort qui le menagoit. 


Fin de la eroiſtime Partie. 
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Z T1 ANDIS que Tiran occupe de 
Il {a douloureuſe ſituation, 8 a- 
bandonnoit a ſon deſeſpoir, la 
— fortune preparoit les moiens 

© par r elle avoit reſolu de 
Ven tirer. Le Roi de Tremecen avoit 
envoiè depuis quelques mois un Am- 
baſſadeur à celui de Tunis; cet Ambaſſa- 
deur le meilleur Chevalier de tout le 
7 A ERolaume 
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Roiaume, avoit la confiance de ſon Mai- 
tre, & commandoit ſes Armées. Ce 
matin- la mème, il erozr ſorti pour chaſſer. 
Ses chiens aiant fait * un lievre, cet 


animal ſe ſauva dans la caverne ol Tiran 
setoit retire. Sa vu & celle du Marg- 
lot, arreta les chiens qui ſe contenterent 
d'aboier. Un des Chaſſeurs y étant en- 
tre , fut touchè de l'ẽtat où il vit Tiran 
etendu par terre & ſans mouvement, mais 
ſurtout il fut frappè de la blancheur de 
ſon corps qui lui parut un Phenomene 
ſingulier dans un Pais ou tout les hom- 
mes Etolent bazanhes. Il courut rendre 
compte a ſon Maitre de ce qu'il y avoit 
vu & le recit qu'il en fit à l Ambaſſadeur, 
lui donna la curiofite de s inſtruire par 
lut-meme. Le Matelot qui le vit venir, 
avec une ſuite de gens armés, oublia Ti- 
ran & ne ſongea qu à prendre la fuite, 
crolant qu'on Palloit faire eſclave. L Am- 
baſſadeur fut touchè d'admiration- & de 
compaſſion a la vue de Tiran, il lui te- 
moigna l'une & Lautre en ces termes: 
Il arrive ſouvent que les plus grands 
Seigneurs ſont priſonniers — terte & 
ſur mer, ou qu ils font nauffrage, com- 
me il me paroit que tu Las fait; ſi tu es 
auſſi brave que ton air le promet, ne c af- 
a l flige 
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flige point de ce que la fortune ta con- 
duit ici, prens confiance dans le grand 
Dieu qui gouverne le monde. Je te le jure 
par le faint Prophéte Mahomer qui t'a 
delivre d'un ſi grand danger; c'eſt pour 
th rendre heureux qu il da fait tomber 
entre mes mains, je ne doute point qu'il 
ne t ait donn des vertus qui repondent 
aux perfections dont il a orne ton corps; 
j ai trois fils, tu ſeras le quatrieme. Et 

Sadreflant à fon ſecond fils, il lui dit: 

Je veux que vous le regardiez comme 

votre frere. Se tournant enſuite du c0- 

re de Tiran, il lui dit: Je te prie de 

m apprendre quels ſont tes malheurs; fois | 

ſſurè qu'apres- une entrepriſe qui intèreſ- 
ſe mon. fle ainé, auquel on veut enle- 
ver ſon epouſe fille du Roi de Tremecen, 
mon premier ſoin ſera de te rendre heu- 
reux. Faſſe notre ſaint Prophete que la 
fin de mes propres malheurs me laiſ- 
ſe bientot en état de terminer les tiens, 
jentends tes ſoupirs, je vois couler tes 
pleurs, decouvre-m'en le ſujet. 
Tiran auquel le diſcours de FAmbaſſa- 
deur avoit rappelle le peril auquel ſon ab- 
ſence laiſſoit la Princeſſe de Conſtantino- 
ple, ſe leva avec peine, & lui dit: Sei- 
gnuecur, c'eſt une des plus belles actions de 

a” | Ihumanite 2 
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rhumanité, que la pat pour les mal- 


heureux , & je ſuis bienheureux d'etre 
le priſonnier d'un homme que je crois un 

brave Chevalier, puiſqu'il eſt ſenſible. 
aux maux dont la fortune m'a accable. 
Vous eres trop genereux, pour que je vous 
en faſſe un myſtere. Sgachez que je ſuis 
noble, ſans ètre Prince; que me trouvant 
jeune, j ai couru le monde pour acquerir 
de Ihonneur & de la reputation, & que 
pour mon malheur , etant dans le Leyanr, 
Jai proce Foreille a une Veuve, la plus 
mechante femme qui ſoit au monde, qui 
m'a fait voir dans un Jardin les choſes les 
plus horribles, & les plus affligeantes 
pour mon cœur. Quoique ce ne fur qu- 
une illuſion, mon deſeſpoir a ètè extr- 
me, un malheureux qui n toit point cou- 
pable, en a ete-la victime. De douleur, 
je me ſuis embarquè ſur un Vaiſſeau pour 
aller en Syrie, & me rendre à la ſainte 
Maiſon de Jeruſalem , ou: eſt le ſaint Se- 
pulchre , afin de faire penitence , & d'ob- 
tenir le pardon de mes peches. Au retour 
Jai pris une Galere, & la tempere m'a 
jetre nud, & dans l etat out vous me voiez 
ſur cette core de Barbarie, od la bonte. de 
Dieu ma conſervè la vie, puiſqu elle me 
procure votre protection. g. 
0 1 I' Ambaſſadeur 
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- L'Ambaſſadeur lui repondit : A folle 
entrepriſe, folle reuflice ; ce qui t arrive 
te Lapprends trop tard; mais conſole- toi. 
Je ſuis Chef des Chefs du Rotaume do Tre- 
mecen, je poſſede de grands biens, rien 
ne te manquera : je te renouvelle le ſer- 
ment que je cen ai fait. Dis- moi ton nom. 
Tiran le remercia, l'aſſurant qu'il ne de- 
mandoit a Dieu que pouvoir meriter tout 
ce qu'il lui offroit: il lui dit qu'il ſe nom- 
moit Le Blanc. L Ambaſſadeur dit: Que 
benite ſoit la mere qui t'a donne un nom 
ſi conforme a la verite. Alors ſon fils lui 
donna une de ſes veſtes, & le fit monter 
en croupe derriere lui. Ils retournerent 
A leur logement, ol il fut magnifiquement 
habille 2 la moreſque; & afin que le Roi 
de Tunis ne ſcur pas qu'il avoit ere jette 
ſur ſes terres, & ne prerendir pas qu'il 

devoit ètre ſon Eſclave, PAmbaſſadeur 
Fenvoia à un de ſes Chateaurx , avec ordre 
à ceux qui le conduiſoient, de le garder 
là juſqu à ſon retour. Le fils du General, 
celui meme qui avoit épouſé la fille du 
Rot de Tremecen , demeuroir a trois 
lieues de ce'meme Chateau. On lui dit 
que ſon” pere avoit en voie un Eſclave 
Chrétien parfaitement bien fait :; il or- 
donna qu il fur garde avec attention, & 
1s n 1 | qu'on 
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qu on le mit aux fers; ce qui fur fait. Ti- 
ran demeura fort afflige , abandonne 4 
tout ſon chagrin pendant deux mois. Au 
bout de ce tems FAmbaſſadeur revint 
avec la rèponſe du Roi de Tunis. Il trou- 
va le Roi de Tremecen dans un fort grand 
embarras. Le Roi Eſcariano, Souverain 
de la plus puiſſante Nation des Noirs, 
d'une taille giganteſque, d'une force de- 
meſurẽe, & dont le couragg égaloit la 
force, s approchoit à la tete d'une nom- 
breuſe Armee, a laquelle pluſieurs Rois 
voiſins avoient joint leurs Troupes. Le 
Roi de Tunis d' intelligence avec lui, 
avoit retenu PAmbaſſadeur dant trois 
mois, afin de lui donner le moien de 
prendre le Roi de Tremecen au depour- 
v. Les Etats du Roi Eſcariano confi- 
noient avec ceux du Roi Tremecen. II 
avoit envoiè lui declarer qu il vouloir 
2 lui donnir ſa fille en mariage avec 
es treſors , & qu'il lui aſſurarla poſſeſſion 
du Royaume apres ſa mort. Le Roi de 
Tremecen, Prince foible & timide, Se- 
toit excuſe ſur ce que ſa fille étoiĩt ma- 
rice, & qu elle eroit meme groſſe, reprè- 
ſentant qu'il ne convenoit pas à un Prin- 
ce comme lui, d pouſer une femme qui 
avoit Ete entre les bras d'un autre, 4 
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de voir ſon epouſe mettre au jour, dans 
ſon Palais, des enfans dont il ne ſeroit 
pas le pere. Quand au tréſor, il lui of. 
troit de le partager avec lui, pourvũ qu il 
lui accordãt la paix. Eſcariano repondit , 
qu il ne quitteroit point les armes, qu'on 
ne lui cur livre la Princeſle , le —— & 


les fils du Roi, afin qu ils ne puſſent le 
troubler dans la poſſeſſion du Roiaume, 
En meme tms il s avanęa à la rere d'une 
Armee de cinquante-cinq mille hommes. 
Le Roi de Tremecen nen avoit pas vingt- 
cinq mille en tour. Il reſolut cependant 
de defendre l'entrèe de ſes Etats, & s alla 
poſter dans un defile qui Etoir le ſeul par 

Cone) on y pur penetrer. C'etoit une val 
lee fertile od etoient trois Bourgades , 
defendues par autant de Chateaux. Les 
deux plus forts de ces Chateaux eroienr 
fitues ſur les deux bords d'une grofle ri- 
viere. Ils erotent. _ par un pont de 

1erres , & c toit le ſeul endroit par on 

'on piit paſler la riviere. Avant que de 
parvenir a cette vallee, il falloit traverſer 
une autre riviere. Le Roi de Tremecen 
entreprit den defendre le paſſage; mais 
il fut forcc par le Roi Eſcariano. Il ſe re- 
tira dans la vallèe delicieuſe : c'eſt ainſi 
que les Maures la nommoient, & le Roi 


Eſcariano 
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ambaſſade', pour ſe trouver à cette" pre- 
miere action. Mais il n accompagna i 
Roi dans ſa tetraite. Ce Prinee ſe v fant +: 
abandonnt de ſon Gentral'; ſe crut per- 
du, & alla Senfermer- dans celui de ſes 
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1e General ſe retita ns | | Gliltreaut 
owl avoit envoie Tiran. Son fils (celui 
qui a oule la Princeſſe ) y toit pour 
le garder: Le Général Teaveis r Te” 
Roi, lui 6rdonhant de fiourit; Sil le fal- 
loit, dans une Guerte od on vouloit lui 
enlever ſa femme, & détrôner ſor: Sei- 
gneur. II le chargea daflurer le Roĩ qu il 
ne negligeroit- rien de ſon cdt6' pour le 8 
ſervir., & qu il eſperoit lui Fa plus utile 
dans le poſte qui F occupoit\ que Sil al- 
loit ſe renfermer avec lui. 11 le conduiſit 
lui meme avec une eſeorte juſqu'? la vue 
de la place; apres quoi rerournant dans 
ſon Chateau, il demanda à ſon autre fils 
Tome I. - an 
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des nouvelles de VEſclave Chrétien. Ce- 


| e qu il eroit bien gar- 
de dans une priſon où il eroit enchaine. 


Le General fur tres - fache d'apprendre 


que Lon avoit fait un pareil traitement a 
un homme dont il avoit promis de finir les 
maux. Il Palla trouver, & lui dit en Va- 
bordant, d'un air careſſant: Je te prie, 


brave Chretien, de ne te point facher, 


ſi mon fils ne ta pas bien traitè. Je te jure 


par Mahomet, qu il na point agi par mon 
ordre, & que je nal jamais eu d' autre 


5 


deſſein que celui de te regarder comme 
mon fils, ſgachant que tu en es digne. Je 
te prie donc de te conſoler, & d'oublicr 
fa faute. Je ten demande pardon pour lui. 
Je conviens que tu as raiſon de te plain- 
dre de moi; mais je te jure foi de Che- 
valier, que ſi je vis, tu ſeras content de 
la fagon dont je reparerat mon tort. Tu 


peux me rendre ſervice. Quoique tu ne 
mien aie tien dit, je ſai que tu as. paſſe 


ta vie dans les combats: les bleſſures dont 
bo xEconnu les cicatrices ſur ton corps 

orſque je te vis dans la caverne, me ſont 
de surs garants de ta valeur & de ton cou- 


rage. Nous venons de perdre une Bataille 
contre un Roi dont les troupes ſont & 


plus nombreuſes & plus aguerries que les 
nötres. 


— 
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notres. Si je rai pas été me renfermer 
avec mon Roi; ren ſois pas moins aſſurè 
de mon courage & de mon affection pour 
lui. Mais fat cru lui rendre le plus grand 
ſervice, en t'engageant a fon parti. Tu 
m'as paru vertueux; & ſi je ne me troms 

e, Famour a eu grande part a tes mal- 
Reute Tu dois ton ſecours à un Roi op- 
primè injuſtement, & à un Epoux auquel 
on veut enlever une Epouſe qu'il aime, 


&. dont il eſt aim. Jimplore ton aſſiſtance 


our eux, prends pitiè de mes malheurs. 
—— „ lui dir Tiran, je connois vos 
vertus, je ne vous impute point les trat- 
remens que j'ai recus, & je nien reſſens 
pas moins tout le prix de la liberre que 
vous me rendez. Mes malheurs pafles me 
font reſſentir tout le poids de ceux qui 


vous accablent maintenant; j eſpere qu ils 
finiront. La fortune des armes eſt journa- 
here. Le Seigneur Dieu qui m'a cree z ne 
m'a point procure la libertè ; par votre 


moien , pour ne me pas mettre en état 
d'en faire uſage en faveur de la vertu & de 
la juſtice. C'eſt-la le ſeul bien qui me 
peut toucher, dans I'erat deplorable od 
je ſuis. La vie n'a plus de charmes pour 
moi; je ne penſerai à la conſerver, que 
pour erre utile A vous & à votre Roi. Jai 

82 ports 
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portè les armes en Eſpagne, & Vexperien- 
ce que j'y ai acquiſe pourra peut · tre me 
mettre en etat de vous donner quelques 
avis. Du moins me verrez- vous combattre 
aux premiers rangs , de facon a ne point 
dementir la bonne opinion que vous avez 
de moi. Pardonnez 5 je me rends ainſi te- 
moignage 2 moi-meme ; mais les effets fe- 
ront foi, ſi je Vai merite. Vous ne devez 
point ètre eronne de voir votre Roi aflie- 
ge, les Rois le ſont ſouvent. Si vous crai- 
nez que les coups de canon ne detruiſent 
F- Chareau, ne vous inquietez pas. Quand 
nous ſerons dedans , je ſ{caurai bien en 
rompre la force. Le General fur très- con- 
tent de ce que lui dir Tiran; il le pria 
de ſe preparer au depart, & ſurtout d em- 
porter ce qu'il falloit pour * non les 
coups de canon. Seigneur, lui repondit 
Tiran, quoi qu en diſe Salomon, la pau- 
vrete & la richeſſe ſont un inconvenient 
egal pour reuflir. Le General lui fit don- 
ner un de ſes meilleurs chevaux , des ar- 
mes, & une ſomme d'argent.Tiran acheta 
un fiel de balene , du vi, argent, du nitre, 
du vitriol romain, & pluſieurs autres 
drogues , dont il fit un onguent, qu'il 
mit dans une boëte pour le donner en 
tems & lieu a ſon Maitre. Ils partirent 
très- 
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trẽs-· ſecretement, paſſerent la riviere , & 
ſe rendirent pendant la nuit a l'autre Cha- 
teau, qui n toit eloigne de celui on ètoit 
le Roi que d'un quart de heue. Quand 
Tiran eut bien examine la Tour, il vit le 
pont de 2 & que les ennemisetoient 
campẽès dans de grands jardins, de fagon 
2 perſonne ne rugger paſſer le pont 

ans tomber entre leurs mains. Il pria le 
General de lui donner un Maure, qui ne 
fuͤt pas connu, & auquel il pur ſe fier. 
Il demanda auſſi deux cens moutons, que 
on amena ſur le champ. Il prit une cap- 
porte de berger, & parut comme le Valet 
de ce Maure. Le Roi Eſcariano, qui ſca- 
volt qu il n'avoit point d' ennemis en cam- 
pagne, qui ne craignoit rien à cauſe du 
nombre de ſes Troupes, & qui de plus 
mepriſoir celles de Tremecen , qu il avoit 
battuẽs, faiſoit faire trois fois par jour 
trois decharges de ſon artillerie, qui con- 
ſiſtoit en trente - ſept pieces de canon 
groſſes & petites. Il avoit deja ruine plus 
de la moitiè du Chateau. L'on avoit pu- 
bliè par ſon ordre que tous ceux qui ap- 
porteroient des vivres au Camp, ſeroient 
en toute ſuretè. Le Maure & Tiran re- 
monterent la riviere plus d'une heue au- 
deſſus du ꝑont, & vinrent apres cela droit 
S 3 au 
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au Camp, Ils demanderent de leurs mou- 
tons plus qu' ils ne valoient, de fagon que 
perſonne ne les achetoit, & qu' ils y de- 
meurerent trois jours, pendant 9 | 
ils s approcherent des canons avec leurs 
moutons; & Tiran faiſant ſemblant de les 
regarder, frotta toutes les pieces avec 
Tonguent qu il avoir compoſe. Il avoit la 
vertu de faire caſſer tous les metaux; 
mais Fonguens perdoit fa force au bout 
de trois heures. Tiran avoit pris ſes me- 
ſures ainſi. Quand les Maures youlurent 
tirer, comme a leur ordinaire, toutes les 
pieces creverent. Le Roi Eſcariano fut 
très- &tonne, & trouva cet evenement d'un 
mauvais augure. Pendant ce tems-la Ti- 
ran rentra dans le Chateau avec le Mau- 

re, où᷑ ils retrouverent le General , auquel 
il conſeilla de faire rompre une arche du 
pont, & de mettre à la place un pont- le- 

| vis. Apres que cela fur fait, il fit conſtrui- 
re promtement à l'autre bout du pont un 

| retranchement avec de groſſes poutres de 

. bois. Tiran monta ſur un bon cheval, & 

1 | marcha avec une lance droit au Camp des 

Ennemis. Il trouva cinq Maures qui ſe 

n au Soleil, ſans aucune mé- 

| fiance , en voiant un homme ſeul, qu'ils 

* groioient de leur Camp; mais avec ſa lan- 

| | —_ | — 
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ce il les tua tous cinq. Cette action don- 
na l'allarme au Camp: tout le monde cou- 
rut aux armes, & monta a cheval. Tiran ne 
s'en embarraſſa pas, & tua tous ceux qui ſe 
preſenterent;mais quand il vit que Farmee 
approchoit, il ſe retira toujours en com- 
battant, dans le retranchement qu'il avoit 
fait faire; il mit promtement pied a ter- 
re, Ceux du Chateau vinrent a ſon ſe- 
cours, & Feſcarmouche commenca de fa- 
con, qu il y perit beaucoup du monde de 
part & d autre; mais le nombre des Enne- 
mis 2 toujours. Tiran fut obli- 
ge de ſe retirer, ce qu'il fit en levant le 
pont qu il avoit fait conſtruire. Les Mau- 
res derruiſirent tout le retranchement. Ti- 
ran le fit refaire de nouveau pendant la 
nuit, & tous les jours la meme manœu- 
vre ſe repeta. Il y avoit deux canons dans 
le Chateau, que Tiran fir porter à la tete 
du pont, avec leſquels il tiroit ſur le 
Camp, & lincommodoit beaucoup · II 
etoit toujours arme dans le retranche- 
ment, & combattoit avec les Ennemis. 
Une nuit il dit au General : Seriez- vous 

bien aiſe que je ſiſſe ſortir votre Roi du 
Chäãteau ou il eſt, & que je le menaſſe 
dans quelqu autre fortereſſe, on il füt plus 
en ſuretè : Le General lui repondit : Si 
834 tu 
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280 Hisr. dv GRAND CHEVALIER 
tu me fais le plaiſir de me mettre en erat 
de diſpoſer à ma volontè de ma bru & de 
{on epoux, je te fais le maitre de tous 
mes biens; & ſuppoſe que le Roi ne re- 
compenſat pas un pareil ſervice, je n'en 
ſeraĩ pas ingrat. Faites preparer tout-a- 
Fheure deux chevaux, lui dir Tiran , en- 
voiez-les avec un homme fur ſous cet ar- 
bre, en lui montrant un pin; envoiez- en 
un autre qui les puiſſe conduire à une de- 
mie-hieue di ici. Tout cela fut fait. 
Tiran monta a cheval quand le jour fut 
venu, & prit avec lui cent hommes ar- 
mès qu il fit ſortir du retranchement, 
pendant que ſes deux canons tiroient ſans 
f diſcontinuer. Quand ceux du Camp vi- 
rent les cent hommes qu'il avoir fait mar- 
cher en avant, ils eurent peur qu ils ne 
les vinſſent attaquer, comme Tiran avoit 
deja fait. Ils prirent tous les armes, & 
marcherent a eux. L'on combattit vive- 
ment de part & dl autre. Enfin, les Trou- 
pes de Tiran furent obligees de rentrer 
dans le retranchement que les Ennemis 
reſolurent d'attaquer. Ils le firent aſſez vi- 
ve ment pour les — juſques ſur le pont, 
perſuades avec raiſon que s ils en ètoient 
une fois maitres, le Chateau ſeroit à eux. 
Dans ce deſſein ils laiſſerent fort peu de 
monde 
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monde dans leur Camp. Tiran volant 
toute VArmee rafſemblee pour Parraque 
du retranchement, dir au General : Tenez 
ferme ici tant que vous le pourrez, pen- 
dant que j irai od je dois aller. Alors il 

piqua des deux, & fut comme un eclair 
ol le Page Partendoir avec les deux che- 
vaux. Quand il arriva, celui qu'il mon- 
toit, Etoir deja las, il le 2 Mau- 
re, & partit avec le Page. Ils traverſe- 
rent les Jardins fans ètre vũs de perſonne, 
& paſſerent le long du Camp; le Page 
marchant le premier, parce que ceux No 
Chateau ne connoiſſoient pas Tiran. Ils 
approcherent ſi pres , que le fils du Gene- 
ral reconnut le Page pour ſon frere ca- 
det, & dèfendit que Von tirat ſur eux. 
Quand ils furent dans le Chateau, ils 
rrouverent le Roi dans la ſalle qui venoit 
au- devant de lui. Seigneur, lui dit Tiran, 
monte avec laPrinceſle votre fille tout- a- 
Fheure a cheval; venez avec moi, je vous 
menerai en lieu ſur. Le Roi prit le cheval 
du Page, mettant la marice en croupe. Ti- 
ran prit la Princeſſe de la meme fagon ; & 
dans cet ętat ils ſortirent promtement du 
Chãteau, allant à toutes jambes juſques à ce 
qu' ils fuſſent a une lieue du Camp, ou la 
nuit les prit. Alors ils allerent au pas. Le 
Roi 
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Roi qui ſgavoit parfaitement les chemins, 
alla droit à Tremecen, la plus forte pla- 
ce de ſes Etats. Voiant la bonne grace de 
Tiran, il eut envie de ſgavoir par quel 
hazard il lui rendoit ſervice, & lui dit: 
Je te prie, brave Gentilhomme, de me 
dire quelle eſt la raiſon qui r'a pu enga- 
ger à t expoſer, comme tu fais, pour ſau- 
ver un malheureux Roi, & me tirer d'un 
lieu ou je comptois finir mes triſtes jours 2 
O fortune, quelle adverſitè tu me fais é- 
prouver dans ma d ieilleſſe! Mais pour- 
quoi m'en plaindre ! Mahomet a voulu 
que ta valeur me delivrat de ce danger. 
Compte que je reconnoirral magnifique- 
ment tes ſoins. Tiran lui repondit , qu'il 
avoir cte touche des larmes de ſon peu- 
Fe. qu'elles avoient renouvelle en lui le 
ouvenir de ſes propres malheurs; qu'il 
ẽtoit venu dans un de ſes Chateaux par 
Lordre de ſon Capitaine General , dont il 
etoit le priſonnier. Voila , Seigneur, 
ajouta- t- il, quelle eſt ma fortune. Je ſuis 
afſez heureux pour avoir rendu ſervice a 
V. M. j oublie ce que j'ai ſouffert. Re- 
gardez- moĩ comme un de vos Sujets. Sca- 
chant le merite & les graces de la Princeſ- 
ſe votre fille, je me ſuis volontiers expoſe 
pour elle. Le Roi ſoupira, & lui * 
I 
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dit: Lon doit faire cas d'un homme dont 
les actions repondent à Fexterieur. Je te 
crois doue de toutes les vertus. Je te re- 
garde comme un Chretien ſage & brave, 
ui ne craint point tous les Maures en- 
femble, C'eſt pourquoi je te prie d avoir 
pitiè de ma Ale „& de conſerver tes 
jours, ſans rexpoſer inutilement. O Ma- 
3 Pourquoi ta ſaintetè mèꝰ a- t- elle 
Ste toute eſpërance ? Tiran lui dit tout ce 
qu'il crut capable de le conſoler. Ils ar- 
riverent enfin a la Ville de Tremecen , où 
la joie de revoir leur Roi fut extreme. On 
donna une Maiſona Tiran, dans laquel- 
le il fur magnifiquement ſervi. Le Roi lui 
envoia des preſens conſidèrables. Tous les 
Chevaliers Maures lui rendirent de grands 
honneurs. Il vint un jour au Palais du 
Roi pour lui demander la permiſſion de 
retourner auprès de ſon Maitre, auquel 
il devoit fidelice. Le Roi lui repondir : 
Genereux Chrerien , je te prie de ne me 
point quitter. Tai mande au Capitaine Ge- 
neral de ſe rendre ici, & je t aſſure quiil 
{era avant dix jours. Mettons cette Vil- 

e en état de defenſe , comme tu le juge- 
ras à propos; & je te promets, ſur ma 
Couronne, de te donner la liberté. Ti- 
ran ſe mit à genoux, lui baiſa les mains, 
pour 


* 


* » 


284 Hrst. vv Grand CnevaArten | 
pour le remercier. La fille du Roi frappee 
de la bonne mine de Tiran , touchee des 
ſervices qu'il avoit rendus an Roi ſon 
ere & à elle, & ſenſible aux applaudiſ- 
mess qu'il recevoit de tous cores, defi- 
roit beaucoup que Dieu lui fit la grace de 
faire mourir fon mari, afin de le pouvoir 
epouſer. Elle lui dit donc un jour: Je te 
prie par Mahomet, heureux Chrétien, 
de vouloir bien me dire quel eſt ton Pais ? 
Tiran lui rèpondit: Vous mèritez les hon- 
neurs que fon vous rend, puiſque vous 
daignez vous intereſſer a mon malheu- 
reux ſort; je ſuis un Chevalier qui ai 
perdu tout ce que j avois ſur une Galere; 
mes parens exercent les armes. Pluſieurs 
Rois font morts ſous leurs bannieres. J- 
rois Seigneur, & je ſuis Eſclave : j avois 
des Serviteurs, & c'eſt à moi à ſervir. 
Ces paroles la toucherent; ſes yeux fu- 
rent prèts a ſe remplir de larmes, & elle 
lui dit: Confie- moi ta fortune & ta naiſ- 
ſance. Si la fin de tes malheurs ne depen- 
doit que de moi, compte qu' ils ne dure- 
roient pas long- tems. | 
Tiran repondit : Jobeis , que pourroit- 
on refuſer a la plus belle du K à celle 
dont les charmes & les perfections pour- 
roient mettre non- ſeulement les Maures 
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& les Chètiens en guerre, mais encore 
le monde entier : Je ſuis ne dans la Baſ- 
ſe-Eſpagne , fils d'un brave Chevalier, 
d'une ancienne Maiſon & d'une mere 
belle & ſuffiſamment riche , qui n'onr 
eu que moi d'enfant, & qui comptent 
n'en plus avoir, puiſqu' ils ignorent ſi je 
ſuis mort ou vif. Leur converſation fut 
interrompue. La Princeſſe le quitta; mais 
ſes manieres polies & ſes diſcours flat- 
teurs ne lui — point de Veſprir & 
la comparaiſon qu'elle en faiſoit avec la 
rudeſſe des hommes de ſa Nation, qui 
ne regardoient celles de ſon ſexe que 
comme des Eſclaves deſtinèes a ſatisfaire 
des deſirs paſſagers. Quelques jours aꝑrès le 
Capitaine General arriva, charme de voir 
le Roi, la Princeſſe & ſon fils echappes 
du danger auquel ils avoient ere expo- 
ſes. Apres qu'il les eur ſaluès, il accabla 
Tiran de careſſes. Le Roi qui Paimoir 
beaucoup, demanda ſa liberre au Capi- 
taine General, le priant d'y mettre un 
pw Le General en reconnoiſſance de 
obligation qu'il lui avoir , & touchè des 
Wr du Roi, la lui donna, & le de- 
ia de la parole qu il lui avoir donnèe, de 
ne le point quitter ni lui, ni le Pais, qu il 
ne lui elit. dit par trois fois: V 2 
ul 
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hai prit les cheveux 8 lui dit trois fois, _ 
en effet: Ya-t-en , tu et en libirte:; Apres 
cela Tiran baiſa les pieds & les mains au 
Roi pour le remercier, & lui dit: Sei- 
gneur, je vous jure foi de Chretien, de 
ne vous point - xy que je rate tue ou 
fait priſonnier le Roi Eſcariano, ou du 
moins que je ne PFaie oblige 4 quitter vos 
Etats. Le Roi & tous les autres furent 
très-contens de cette parole. 

D'un autre core , le Roi Eſcariano ap- 
13 la facon dont celui de Tremecen 
& ſa fille $'etotent ſauvès du Chateau, 
fut auſſi ſurpris que fache. Volant qu'il 
ne pouvoit s'emparer de fa perſonne, il 
—— de faire la Conquete de ſes Etats; 
& comme il avoir beaucoup de Troupes, 
tes Villes & les Chateaux ne faiſoient au- 
cune reſiſtance. Toutes ces nouvelles en- 
zageoient le Roi de Tremecen a tenir 
vent Conſeil pour voir le parti qu'il 
auroit à prendre. Chaque jour il aug- 
mentoit les fortifications de la Ville qui 
par elle meme ẽtoit très- forte. On la four- 
nit de vivres pour cinq ans. Mais tous 
les Habitans ſe regardoient comme per- 
dus, parce que leur nombre n'etoit pas 
ſuffiſant pour ſe defendre. Tiran propoſa 
un jour au Roi dans ſon Conſeil de en- 

voier 
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yoier comme Ambaſſadeur au Roi Eſ- — 
cariano, afin qu'il pur examiner en quel 
erat ètoient ſes Troupes, comment il les 
diſciplinoit, & juger de quelle fagon on | 
pourroit les attaquer. Tout le Conſeil - 
approuva cette reſolution , quoiqu'il y en 
cut quelques-uns qui craigniſſent qu il ne 
demeurar ayec les Vainqueurs. Tiran ſe 
prepara & partir ſuivi de beaucoup de 
monde. Il fut droit au lieu on etoir le 
Roi Eſcariano. Quand il fut devant lui , 
il lui dit avec un maintien fier & dun. 
ton ferme: Roi Eſcariano, ne ſois point 
eronne ſi je ne tai pas ſaluè, car Fhom- 
me ne doit rien a ſor ennemi capital. 
Le Roi de Tremecen m'envoie ici, par- 
cie qu il a ſouvent entendu dire du bien 
de rol , & qu'il re regarde comme un des 
plus ſages Rois du monde. Il efteronne 
de ce que tu as pris les armes contre 
Im. Il croioit ne devoir attendre que des 
actes de Juſtice d'un auſſi grand Prin- 
ce que toi, il penſe donc, que ſi tu con- 
ſalres le fond & ton cœur, tu auras honte 
de ta conduite & du tort qu'elle a fait 
2 ta reputation. Car enfin un Roi ſans 
foi, & qui ſans ſujet en veut detroner 
un autre, eſt un tyran. Si tu veux je 
roffre le combat corps à corps, ou * 
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à quelqu'un de tes Chevaliers, pour to 
prouver Pinjuſtice de ta cauſe: Si perſon- 
ne ne le veut accepter, ne crois pas 
qu aucune cxainte faſſe parler le Roi de 
Tremecen , ni qu'il redoute le moins du 
monde ni toi, ni ta puiſſance; ton en- 
trepriſe ne ſe terminera pas ſans une 
juſte recompenſe. Scache WE lui & tou- 
tes ſes Troupes ſont diſpoſẽs à te bien 
recevoir, moiennant la grace de Dieu, 
qui protege ordinairement ceux qui ont la 
Juſtice de leur core. Je ne doute pas que 
ton action ne cauſe la ruine de ton Etat, 
& que tes veuves ne pleurent inceſſam- 
ment ta mort. Le Roi qui m'envoie , 
te demande donc le ſujet de ta venue 
dans ſes Etats, afin qu il puiſſe le faire 
Ecrite, & que l'avenir ſoit au fait de ton 
injuſtice. Le Roi lui rẽpondit: Tu es bien 
hardi, Chevalier, tel que tu ſois, de 
venir devant moi ſans en avoir la per- 
miſſion, & de me tenir des propos Gin 
ſolens. Sans la ſũrete que I'on doit aux 
Ambaſſadeurs, je te ferois paier cher la 
hardieſſe de tes diſcours. Mais je veux 
* ton Maitre ſęache que c'eſt avec rai- 
on que je ſuis venu Vattaquer. Il n igno- 
re pas que j ai traitè il ny a pas long- 
tems par le molen de perſonnes m 
| u 
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du Mariage de fa fille avec moi, qu il me 
Pavoit promis & qu'il avoit meme pris 


jour pour le terminer. Il a viole lui mẽme 


ſa parole, & mia fait le plus cruel outrage; 
Comment peux-tu done dire què ma con- 
duite eſt injuſte, moi qui ne dois pas avoir 


un moment de repos que je ne l'aie fait pẽ· 


ric 2 Je ſgai que la fortune diſpoſe ſouvent 
autrement qu'on ne PFeſperoit ; mais la 
crainte des hazards doit-elle m'empecher 


de ſoutenit une cauſe juſte; & prey perir 


pour une plus belle cauſe que la poſſeſſion 
d'une Princeſſe auſſi accomplie que Sma- 
ragdina? Je ſcat que tu es Chrètien, je ſuis 
donc charme de te parler d elle, j en parle- 
rois un an de ſuite fans m ennuſer; & fi tu 
as aimè dans le cours de ta vie tu peux t'i- 
maginer ce que je ſouffre. Pendant que j'e- 
tois jeune, j avois auprès de moi trois Moi- 
nes de ſaint Francois Docteurs en Theolo- 
gie, qui me propoſoient ſouvent de me fai- 
re Chretien. Je ſcai bien que cette Loi eſt 


plus noble & meilleute' que la notre; 


auſſi je Vaurots ſuivie, mais ma mere qui 
pleuroit tous les jours devant moi, ob- 
tint enfin que je renvoiaſſe les Moines. 
Je puis Taffurer que j aime cette vertueu- 
ſe Demoiſelle avec tant d' ardeur, que 
jen deviendrai poſſeſſeur, on que j'y 

Tome II. % pe- 
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ago His r. du GRAND CHEVALIER 
Périrai. Toi qui la connois, comment 
peux- tu penſer que je me laiſſe enlever 
une perſonne auſſi belle & auſſi accom- 
plie? Il lui rapporta enſuite beaucoup 
d exemples memorables de ce que l amour 
avoit = entreprendre pour les plus 
celebres Beautes dont il eſt parle = 
I'Hiſtoire, la Fable & les Romans; il 
avoit appris ces faits dans {es converſations 
avec les trois Moines de ſaint Francois. 
Il finit en lui diſant: Celle que j adore 
leur eſt infiniment ſupericure , j ai com- 
mence. la guerre pour avoir, je ne la fi- 
nirai * que je ne Laie. Voula- toute la 
reponle que j ai a te faire. Il lui tourna 
enſuite e dos ſans vouloir Fecouter 
plus long- tens. Le ſoir aiant appris que 
Tiran avoit ere eſclave, il voulut $e- 
claircir sil Eroit homme de naiſſance & 
sil avoit tenu un rang conſidérable, 
comme on le diſoit. Pour cela il le fit 
inviter 4 diner, pour le lendemain. La 
table fut couverte de mets de toute eſ- 
pece, depuis les plus delicats jufques aux 
tus groſſiers, & il avoit donn or dre que 
Lon obſervar la meme difference dans la 
fagon de les appreter , afin de jnger par 


le choix que feroit Tiran s'il 6toit ac- 
courume de ſe trouver à de K 
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cariano, & par le choix des plats auſ- 


quels il touchoit, il ne lui laiſſa plus au- 
cun doute ſur la nobleſſe de {a naiſſance. 


Après le repas, Eſcariano le conduiſit dans 


une tente, où il y avoit un grand mon- 
ceau de ducats d'or , un autte de mon- 
noie blanche, & un autre de vaſes dar- 
gent & de pierres precieuſes; it y avoit 
auſſi beaucoup de harnois, & dix che- 
vaux ſuperbement enharnachés. On 
voioit devant ce pavillon une barriere, 
ſur laquelle Erotent trois per viets. Quand 
ils furent dans cette tente, le Rot lui 
dit: Je ſuis dans Fhabirude de donner, 
à ceux qui viennent Ambaſſadeuts au- 


près de mot, la permiſſion de prendre 


ce qu ils aiment le mieux, & en auſſi gran 
de quantitè qu ils en ont envie. Prens 
donc ce qu il te plaita; & plus tu pren- 
dras, plus je te ſerai oblige. Tiran , por 
obtir au Roi, choiſit celui des trois eper- 
viers; qui lui parat le meilleur. Le Rot 
fur ttꝭs· &tonnè de ce procedè, & ne dou- 
ta plus que la nobleſſe de ſes ſentimens 
& 8 {a naiſſance ne repondit-2 celle de 
{a figure exterieure;/ il auroit fort deſire 
le retenir à ſa Cour, mais il ne lui en 
temoigna rien, parco qu'il le erut inca- 

8 T 2 pable 
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pable de manquer a' {a parole. Tiran re- 
' tqurna-aupres du Roi de Tremecen, au- 
quel il raconta fidelement tout ce qui 
s etoit paſſe. Le Roi lui demanda fi 
IArmee- de ſon Ennemi ètoit forte. Sei- 

neur', lui repondit-il, je ne puis vous 
le dire, poſitivement, car je ne les ai pas 
vu enſemble, mais il leur eſt venu du 
ſecours je peux bien avoir vũ quatre- 
vingt mille hommes. On cinr Conſeil, 
od il fut reſolu que le General & Tiran 
prendroient les dix mille Combarrans 
gui reſteient, les autres aĩant déſertè ou 
alant Ere tues , & qui ils ſe jetteroient avec 
cette cxoupe dans Aſinaque, Place ſi im- 
portante, que tout le Raiaume eur ete 
perdu a fi:.les Ennemis Fen etoient em- 
parés. n effet, ils marchoient our la 
prendre, Tiran fit uſage de tout ſon ſca- 
voir pour fortifier la Place; il fit faire 
des barrieres, & du core le plus foible, 

des chemins ſouterrains pour ſortir de la 
Ville ſans en ouvrir les portes. Ces che- 
mins rèpondoient à un Jardin voiſin de 
la Ville. Quand le General vit toutes les 
ruſes & les fineſſes que Tiran emploioir, il 
fut dans l'admiration, & diſoit qu il n'a- 
voit jamais vũ d homme auſſi experimen- 
te | dans la Guerre. P endant qu ils atten- 
wh : doient 
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doient les Ennemis, le Roi de Tremecen 
etoit dans la Ville od il ne manquoit de 
rien. Eſcariano ſoumerrojt tout ce qui 


ſe preſentoir devant lui. Un Juif le plus 


riche qui fur dans la Ville de Tremecen, 
en ſortit alors ſans qu on s en apperęùt, & 
fut trouver le Roi Eſcariano, auquel il 
propoſa de lui livrer ſon Ennemi, & par 
conſèquent de le rendre majtre de ſes 
Etats, tout ce qu il pourroit faire ſans 
cela ètant inutile. Nous ferons, continua- 
t· il, un Traitè enſemble, & ſans courit au- 
cun riſque, je remettrai le Roi & ſa fil 
le en ta diſpoſition. Eſcariano regarda 
ce diſcours comme une fable, & lui re- 
pondit, qu il ne croioit pas qu'il E. lui 
tenir ſa parole; mais que ſi il le faiſoit, 
il promettoit foi de Roi, deVelever en 
un, lieu plus haut qu aucun autre hom- 
me de ſon Roiaume; mais, ajouta-t-1l , tu 
ne poutras en venur a bout, & tu feras 
mieux de ten retourner , que de me don- 
ner la honte d'cechoijer dans une pareil- 
le entrepriſe , comme je ferois en me 
confiant a la parole d'un Juif. Il lui ré- 


pondit: Tu ſgais bien, Seigneur, qu'il 
a beaucoup d'evenemens qu il faut a- 
E à la fortune, & ſurtout dans 
les entrepriſes de guerre, où l on ne peut 
al . TS tout 
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tout prevoir; auſſi tout Chevalier qui vou- 
dra ne rien donner au hazard, n augmen- 
rera jamais {a reputation ; & ſi tu veux 
ſer à ma propoſition, tu verras qu'el- 
eſt auſſi ſimple quaiſce. Pour ta ſurete , 
je re donnerai mes trois enfans en orage , 
& je donnerai ma fille en mariage , avec 
douze mille ducats, a un Juif qui vend 
de Vhuile dans ton Camp; il eſt jeune 
& bien fait, il Joge avec le grand Prevor , 
donne · lui cette Charge, je te fais entrer 
dans la Ville. Tai une porte dans ma mai- 
fon qut donne ſur les murs de la Ville, 
ere ne la — qne moi, je puis 
aire entrer par- là deux cens mille Com- 
battans. Le Roi frappe de ces dernieres 
paroles dit au il Comment pourras- 
tu me livrer le Roi & fa fille: Car j ai 
entendu dite qu ils etotent enfermes dans 
un Chateau très- fort & bien muni. Si tu 
as fait attention a ce que je tai dit, lui 
repliqua le Juif, tu auras vi que je ne 
ne Tat point pu du Chateau, je nai 
promis de te livrer que la Ville, le Roi 
& tous ceux qui ſont avec lui; car il ha- 
bite un Palais dans la Ville, & ne comp- 
te fe retirer dans le Chateau , que lorſ- 
qu'il 7 fera contraint. Ce ſont toutes 
choſes dont je reponds , & que je ſuis 


très- 
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très- certain de faire reuſſir. Ils convin- 
rent de tous leurs faits. Après quoi le Roi 
lui promit de le combler de 1 „ ſi il 
faiſoit reuflir ſon Mariage. Sur le champ 

il fit venir le Prever, c'eroit un Cheva- 
lier charge de faire venir les vivres au 
Camp. Le Roi lui demanda ſi il connoiſ- 
ſoit un Juif qui vendoit de Thule. Le 
Prevor lui répondit qu'il y en avoit un 
qui autrefois avoit Ete Savetier. Va prom- 
tement le chercher, lui dit le Roi. Quand 
il fur en fa preſence il le prit en particu- 
lier & lui demanda de quel Pais il eroir. II 
lui repondit , que ſuivant ce qu'il en avoit 
entendu dire a ſon pere, il y avoit long- 
tems qu' ils Erojent ſes Sujets, Eh bien, dit 
le Rot, puiſque tu es mon vaſſal, je veux 
reècompenſer ceux qui me ſervent, je te ma- 
rie avec Jamille, la fille du Juif Jacob, le 
plus riche Marchand de Barbarie; elle au- 
ra douze mille ducats d'or en dot, & deux 
mille qui me ſeront donnes pour mes 
ẽperons; tu dois m'ꝭtre tres-oblige. Le 
Juif lui rEpondit, comme ne trouvant 
pas la plaiſanterie bonne; il l'aſſura de 
plus qu il ne pouvoit ſe determiner' a 
faire une telle faute. Comment donc, 
lui dit le Roi ! Vous devez ſgavoir, Sei- 
gneur, lui repliqua- t- il, pour excuſer 
14 mon 
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296 Hier. pv GRAND CnrvALIEn 
mon refus, qu il n'y a que trois races deſ- 
- quelles deſcendent ce que nous ſommes 
aujourd'hui de Juifs, depuis que nous 
avons crucifie le faint Homme appelle 
Jeſus. L'une eſt celle de ceux wc. re 
derent de ſa mort, & que Fon reconnoirt 
au mouvement continue Iqu ils ſe donnent, 
car ils ne | — le repos ni du 
corps ni de Teſprit ils joignent à cette 
inquietude une grande effronterie. Lau- 
tre race vient de ceux qui Fexecuterent ; 
on reconnoĩt ceux-ci a leur vue egaree , 
qu'tls ne peuvent fixer, ſans oſer regar- 
der en face; encore moins lever les yeux 
au ciel, comme eſt celui que vous vou- 
lez me donner pour beau- pere. La troi- 
Heme eſt. celle qui deſcend de David; il 
eſt : vrai que ceux-ct ẽtoient alors a Jeru- 
ſalem, mais ils n'y donnerent pas leur 
conſentement , & ſe retirerent mus de 
pitie dans le Temple de Salomon pour ne 

as voir. une ſi grande injuſtice; ils ſont 
affables & doux, ils 2 regarder 
de tous cotes. Je deſcend de ceux- ci, 
par conſequent il me paroĩt que je ne 
dois point me mcſalier en epouſant ſa 
fille. Le Roi ne voulut pas le contrain- 
dre, mais il le pria derepondre du moins 
avec politeſſe 4 Dom Jacob. Il les fit ve- 


nir 
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le forcer. Eſcariano ne ſq trouvant pas 
— bien dans la Ville, réſolut d'y laiſ- 


| 


 TinAn LE BLANC. 297 


nir enſuite lun & autre en ſa préſen- 


ce, & dit au Marchand que celui: ci con- 
ſentoit au Mariage; mais le plus jeune 


ne dit pas un mot: Le Marchand voiant 
que le Roi lui-mème le diſoit, ne don- 
ta pas que la choſe ne fut faite. Après 
cela le Roi convint avec le Marchand 
Juif que le ſeize du mois à minuit, il 
ſe trouveroit aupres de la Ville de Tre- 


mecen pour Sen emparer. Eſcariano s'y 


rendit, comme il en ètoit convenu avec 
{es Generaux , & le Juif dans Veſperan- 


de marier ſa fille, ne avoir pas oublie ; 


il ouvrit promtement la porte de la Sy- 
nagogue, & toutes les troupes entrerent 
en foule. Le Roi marcha droit au Palais, ils 


trouverent une grande reſiſtance , cepen- 


dant ils paſſerent tout le monde au fil 


de * Le Roi, ſes fils & le mariè eu- 


rent le meme ſort, il n'y eur que la fille 


à laquelle on fit grace. Ils attaquerent 
enſuite le Chateau, mais ils ne piirent 


ſer la moitiede ſon Armee pour la garder, 


& partitavecla Demoiſelle qu'il condui- 
fit, malgre la douleur quelle éprouvoit 
de la perte de toute ſa famille, dans un 
Fort imprenable, il y mit une bonne 
garniſon; 
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298 Hisr. du GRAND CHEyALIER | 
niſon, & revint a Tremecen avec le reſte 
de ſes troupes. Cette terrible nouvelle 
vint aux oreilles du General & de Tiran, 
toutes leurs troupes tomberent dans le 
deſeſpoir, & difotent tout haut que puiſ- 
que leur Roi ẽtoĩt mort, il valoit mieux ſe 
rendre a Eſcariano, que de ſoutenir la 
guerre; que toit un molten pour ob- 
renir bon quartier. Ti ran dit au Genèral 
qu'il ne lui conſeilloĩt pas d'en agir ainſi, 
qu il avoit encore dix mille Combattans, 
la Ville ou ils erotent , & quelques Cha- 
teaux, qu ainſi il pouvoit ſe defendre , 
apres quoi il obtiendroit plus aiſement 
qu on lui rendit ſon propre Chateau, & 
ues autres encore pour faire finir 

la Guerre. Le General trouva ſon con- 
ſeil très- bon. Mais il ne pouvoit fe con- 
ſoler de fon fils, ni de ſon Roi. Tiran ne 
3 comprendre comment cette Vil- 
e avoit ètè priſe avec les * & les 
Commandans qu'il y avoit laifles. Il v int 
un homme qui s etoit ſauve du maſſacre, 
qui leur apprit la trahiſon du Juif, ajou- 
tant qu Eſcariano l avoit fait arreter, avoit 
ſaiſi tous ſes biens, diſant que puiſqu il 
avoit trahi ſon Seigneur, dans la crainte 
il ne lui en fit autant, il vouloit que 
tout nud & frotte de nuel , on Fattachar 
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à une tres-haute potence, & que le lende- 
main il fur ecartele , & donne à manger 
aux chiens, ce. qui fur execute. Tiran 
ayant {cu que les troupes Eroient dans 
la Ville & dans les lieux voiſins, & que Eſ- 
cariano avoit emmene la fille du Roi dans 
le Chateau fort du Mont de Tuber, prit 
avec lui deux hommes qui connoiſſoient 
arfaitement bien le Pais; il les fit mon- 
ter ſur de bons chevaux, & les mit en 
embuſcade dans une maiſon que l'on 
appelloit la vieille Moſquee , ſur le che- 
min du Mont de Tuber. 
Quand il fut grand jour, il leur ordon- 
na de prendre deux Maures, afin de- ſga- 
voir ce que faiſoit le Roi, où il toit, & 
comment il vivoit. Il apprit qu il eroit 
avec la nouvelle Reine dans le Chateau, 
avec ſoixante Cavaliers de garde; mais 
qui ne la faiſoient ni le jour, ni la nuit; 
& go bas dans le Bourg, il y avoit 
mille hommes d armes. Tiran inſtruit de 
ces details , retourna au Chateau pour 
voir en quel ètat il toit: apres quoi il fut 
à la Ville , & prit avec lui cent hommes, 
qui portoient des outils, & les plaga ſur 
un pont, avec ordre de le rompre au 
cas qu ils viſſent venir les Ennemis, afin 
de les empecher de paſſer la riviere, ou 
| 0 du 


* * 0 A 2 5 Fa 9 
5 8 * 2 8 Dans, nn 8 EP 
F 7 mw 7 3 r * * 
** A * . 8 5 N 
£ * I 4 * % 
* 


— 


300 His r. oo GRAND CuevALIER 
du moins de les arreter, & de les obli- 
ger d'aller chercher un paſſage eloigns 
d'une grande journce. II y avoit trois 
jours de marche du Chateau on eroit le 
Roi, 3 la Ville de Tremecen, & de ce 
meme Chateau i celui on Eroir Tiran, il 
n'y avoit que neuf lieus. Apres cette diſ- 
poſition, Tiran marcha avec tout ce qu'il 
avoit de Troupes droit au mont de Tuber. 
On prit les armes quand on les vit parot- 
tre, & l'on ſortit pour les combattre. 
Mais Tiran & le General ne voulant pas 
riſquer un combat, ils fixent couler leurs 
Troupes autour du Chateau; de fagon 
qu' ils prirent beaucoup de bètail, apres 
quoi ils revinrent à la Ville. Tiran venoit 
tteès- ſouvent a ce Chateau, il y demeuroit 
deux ou trois jours; & quand il n'avoit 
plus de vivres, il sen ręetournoit. II ſorxtit 
un jour de la Ville enveloppe dans ſes 
triſtes penſẽes, occupè de la Princeſſe 
qu'il avoit quittèe, des dangers de Plaiſir 
4 ma Vie, de ſon eſclavage, & de celui 
de tous ſes parens. Dans cet état il vit 
ſortir un Elclave Chretten d' Albanie, qui 
s affligeoit beaucoup, parce que ſon Mai- 
tre Vavoirt cruellement battu en l' envoiant 
travailler au Jardin qu'il avoit auprès de 
la Ville. Tiran qui le connoiſſoit pour lui 
17 5 avole 
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avoir parle 3 . fois, en eut piti, & le 

trouvant aflez ſage & aſlez diſcret, il Vap- 
pella, & lui dit, n alant perſonne qui pou- 
voir ſe confier: La fortune ſe plair encore 
plus à tourmenter ceux qui n ont pas du 
courage, que les autres. Le ſouvenir de 
mes malheurs me rend ſenſible aux tiens. 
Tu peux m'erre utile, faire ton bonheur, 
& meriter mon eſtime; car je te crois 
brave, ou je ſerois trompè. Je te demande 
de faire ce que je te dirai, & de m'obeir 
en tout. Pourvi que tu aĩe la reſolurion 
de te laiſſer battre de verges dans le Camp 
& de te laiſſer couper les oreilles, je ſuis 
sur de prendre par ron moien le Chateau 
du mont Tuber, ou eſt le Roi Eſcariano. 
Si la choſe rèüſſit, tu ſeras tiche à jamais. 
Au cas que mon deſſein ne reuſlifle pas, 
tu ſeras libre, & tu vivras avec moi, ſans 
que je te laiſſe manquer de rien. L'Ef- 
clave Chrerien lui rẽpondit promtement: 
Dieu ſeul connoit mon cœur. Vous ma- 
vez conſolè par ce que vous venez de me 
dire, & je vous ſuis fi oblige ; qu'il n'y a 
rien que je n'entreprenne de tout ce que 
vous me commanderez , - independam- 
ment meme de l'eſpèrance que j ai de re- 
couvrer la liberté; carla vie que je me- 

ne eſt d' autant plus affreuſe, que c'eſt La- 
mour 
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mour qui eſt la cauſe de ma caprivite , 
& qu elle me ſepare de tout ce que jaime, 
rte donc, aucun danger ne me 
peut arreter. Tiran touche de {a bonne 
yolonte, lui dit: Je te promets , foi de 
Chevalier , de ne point manger que je ne 
tale mis en libetre. Sur le champ il fur 
parler au General , & le pria de l per- 
mettre de racheter l' Albanois pour cent 
A 40 

Le lendemain ils partirent avec leurs 
Troupes pour aller, comme ils avoient 
fait les autres fois, au mont de Tuber. 
Mais les Ennemis erotent ſi accoutumes a 
les voir, qu ils n'y faiſoient preſque au- 
cune attention, dautant que n'alant au- 
cune ſorte d artillerie, ils ne pouvoient 
leur faire aucun mal, & qu ils ſgavoient 
bien qu ils ne pouvoient pas demeurer 
long tems devant cette Place; car Ar- 
mee qui etoit dans Tremecen , les auroit 
.chaſſes. Auſh avec la permiſſion de leurs 
Chefs, lears Soldats ſe parloient ſouvent. 
Un jour le Roi envoia deux Chevaliers, 
qui promirent au Ggneral , & 4 Tiran, 
tout ce qu ils voudroient, ſi ils traitotent 
avec lm. Ils repondirent , qu ils vouloient 
vanger la mort du Roi, & de ſes enfans. 
Quand le pour- parler fut fin, on ap- 


* porta 


TIN AN II BLANC. 303 
porta la collation , comme ils ayozenit 
coutume de faire. C'etoirt le jour meme 
qu'il avoir pris avec PAlbanois pour faire 
ce qui ſuit, Apres la collation, il s ap- 
procha du lieu on eroit Fargenterie , & il 
prit un grand gobelet de vermeil. Celui 
qui avolt le ſoin de la vaiſſelle, fit de fi 
grands cris, que Tiran qui s entretenoi 
avec des gens du Chateau, demanda ce 
que c'eroit. Ils appergurent alors FAlba- 
nois qui fuioit, & pluſieuts perſonnes 
qui couroient après lui. Ils le virent pren- 
dre, & conduire au General. Celui qui 
avoit ſoin de la, vaiſſelle le tenant aux 
cheveux, lui dit: Seigneur, je vous do- 
mande juſtice de ce Voleur, qui m'a dè- 
robe ce vaſe d' argent. Tiran laiſſa parler 
le premier le General, qui dit: Jordon- 
ne qu'il ſoit pendu. Tiran dit: Mais, G&- 
neral , nous ſommes dans un tems ou 
nous ne devons faire motiris perſonne, 
qu'en Bataille. Je vous prie de changer la 
peine, & dordonner qu'il ſoit fouette 
E le Camp, & qu on lui coupe les orail- 
les. Ce qui fut fait en preſence des Che- 
valiers du Chateau, qui s entretenoient 
avec lui. Apres cela on lui attacha le go- 
belet au col, & le foüettant autour du 

Camp , la troifieme fois qu il paſſa * 
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le Chateau, il fit un fi grand effort; quill 
Ae detacha les mains, & s enfuit dans la 
Fortereſſe. Le Prevõt du Camp courut 
-apres lui, comme pour le raſſurer; mais il 
ſe laiſſa tomber, & lui donna le tems de ſe 
retirer ſous le feu de la Place, qui le de- 
fendit ſi bien qu'on ne put le reprendre. 
On mena au Roi l' Albanois: il fut tou- 
:che de le voir ainſi nud; foũetté, & les 
oreilles coupees. edt 0 . 
Comme 1 etoit tout en ſang, la Rei- 
ne fut emu de ſon état, lui fit donner 
de quoi s habiller, & le Roi le prit a ſon 
Aervice. Tiran fit ſemblant d'etre tres-fa- 
chè de fa fuite, il dit aux Chevaliers qui 
Etoient avec lui, de le redemander au 
Roi; & que sil ne vouloit pas le lui ren- 
dre, il ne feroit aucun quartier aux pri- 
ſonniers qu'il feroir; qu'il leur feroit cou- 
per les pieds, les mains, le nes, & les 
oreilles. Le Roi lui fit repondre , qu il 
prit garde de ne point commencer une 
Guerre ſans quartier, parce qu il pourroit 
lui- meme erre traité — mal que les au- 
tres. Tiran après — rompit la confe- 
-rence , & retourna à la Ville avec ſes 
- Troupes. L'Albanois, pour expliquer ſon 
:hiftoire$dirau Roi: Je ſuis au deſeſporr, 


eo 


& j aimerois mieux mourir , que de vivre j 
4 | dans 
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dans Ferat honteux on l'on vient de me 
reduire. II n'y a rien que je ne fiſſe pour 
me vanger de ce traitre de General, qui 
m'a oblige , en me faiſant mourir de 
faim, à devenir coupable. Et ſi votre 
Excellence me permet d' aller & de venir, 
je Vinſtruirai de tous les I des En- 
nemis, afin que leur malheur leur faſſe 
eéprouver le meme traitement que le Rot 
de Tremecen. J'y conſens de bon cœur, 
repondir Eſcariano; & ſur le champ il 
ordonna à toutes les Gardes de le laiſſer 
entrer & ſortir quand il le jugeroit 2 pro- 
pos. Cependant il demanda conſeil à 
pluſieurs Chevaliers, qui lui dirent que 
cet homme avoir ere ſi fort offenſè, qu'il ne 
negligeroit rien pour la ruine des Enne- 
mis; mais que cependant il falloit pren- 
dre garde a ſa conduite. L'Albanois ſor- 
tit par une fauſſe porte du Chateau; & 
ſans ètre vd de perſonne , il ſe rendit au- 
pres de Tiran, & lui rendit compte de 
tout ce qui s toit paſle. Tiran lui donna 
ſept ducats d'or , & trois reales & demi, 
avec de la petite monnoie, une epee-z 
& un petit panier de pèches; car if n'y 
en avoit point dans tout le pais, puiſqu il 
avoit fait couper les arbres, & garter les 
jardins autour. du Chateau. Il lui dit, 
Tome II. V afin 
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afin de meriter la confiance du Roi, de 
lui apprendreen ſecret, qu'il faiſoir fai- 
re beaucoup de pain, parce qu'il devoir 
etre trois ou quatre jours devant le Cha- 
teau. L'Albanois sen retourna. Le Roi le 
regut bien. Il preſenta les peches a la 
Reine, elles lui firent plaiſir „& il en ſcur 
plus de gre a ! Albanois, que ſi il lui avoir 
donne une Ville; car il ne Vavoit pas, vit 
rire, ni prendre plaifir à rien depuis 
qu'elle toit en fa puiſſance. Quoiqu' il 
paſſat la journee a lui dire les choſes les 
plus tendres, elle lui repondoit avec une 
triſteſſe qui temoignoit combien elle ètoit 
aftligee de ſa ſituation. 

Quand la Reine ſe fut retiree dans ſa 
Chambre, FAlbanois montra au Roi Far- 
gent qu il avoir, & lui dit: Voila ce que 
Jai gagne ſur un des Ennemis de V. M. 
& ſi je ſors ſouvent, je ſuis ſar d'en rap- 
porter encore davantage; car j ai un pa- 
rent très- proche qui ſert ce maudit Ge- 
neral, & qui m'apprend tout ce qui {ſe 
paſſe. Il ma dit que Fon fait cuire du 
pain, & que l'on prepare des vivres pour 
venir ici. Vous avez du tems pour rom- 

re, & pour deranger leurs projets; & 

i vous joignez la rife aux forces que 
vous avez, que ne ferc#-yous point . 
n 8 era 
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ſera le moien de faire la conquete du 


Monde. Le Roi fut très- content des difs 
cours de l'Albanois, & lui dit: Je verrai 
bien-tõt fi ron parent ne t'a pas rrompe. 
Trois jours apres Tiran arriva, & vint ſe 
poſter ou il croit ordinairement. Le Roi 
eut des- lors une très- grande confiance en 
TAlbanois. Il lyi remit une des princi- 
pales Gardes du Chateau, qu il lui don- 
na avec ſept hommes d'une fidelire recon- 
nut. Quand FAlbanois etoit de garde, 
ce qui lui arrivoit tous les cinq jours, il 
avoit toujours quelque choſe à manger 
& a boire , dont il faiſoit part a ſes Ca- 
marades. Tiran demeura trois jours de- 
vant le Chateau; apres leſquels il sen 
alla. Cela dura Fefpace de deux mois, 
toujours allant & venant, ſans pteſque 
jamais faire de mal a perfonne. Le Rot 
envoioit ſouvent F Albanois au Camp de 
Titan, pour qu'il lui apportat des fruits & 
des confitures pour la Reine. Un jour il 
lui apporta une charge de vin, & une 
epee teinte de ſang, &c lui dit: Jai (cir 
que le General faiſoit portet beaucoup de 
vin dans la Ville, j ai te for le chemin, 
| & j ai donn un fi grand coup de pierre & 

un Muletier, qui s eſt amuſé derriere les 
autres, que je ai jextè par terre : apres 


2 quoi 
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quoi je lui ai donne tant de coups de bã- 
ton, que je Pai laiſſè pour mort. Je lui ai 
ris cette epèe, & cette charge d' excel- 
Wh vin. Je vous demande la permiſſion , 
continua- t- il, de tenir un petit cabaret, 
& quand j aurai vendu cette marchandi- 
ſe, je leur en prendrai d'autres. Enfin je 
leur ferai tout le mal que je pourrai. Le 
Roi y conſentit. Beaucoup de Maures ve- 
noient boire chez lui. Toutes les nuits 
qu'il montoit la garde, il portoit un fla- 
con de ce vin, qu'il donnoit a ſes cama- 
rades, charmès d' etre avec lui. 
LorſqueTiran eur vi quelle ctoit la con- 
fiance-que l'on avoit a I Albanois, il penſa 
a exeeurer ſon entrepriſe. Ce fidele-Chre- 
tien avoit fait faire une boëte de fer percee 
de pluſieurs trous, & la nuit qu'il avoit 
choiſie pour l' expedition, dans laquelle il 
etoit de garde, il mit des charbonsallumes 
dans la boete ; le vent qui ſouffloit par les 
trous les empèchoit de s eteindre. Il enve- 
loppa la boete dans du cuir, & la mit ſur 
ſon eſtomach. Ceux qui faiſoient la garde 
{ur la Tour de l' Eperon buvoient. Pendant 
ce tems la il poſa la boëte dans un trou de 
la muraille, & battoit le tambour à Vor- 
dinaire. Comme il avoit mis dans le vin 
de quoi les faire dormir , ils s endormi- 
5 > at. 
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rent bientor , & ne ſe rèveillerent jamais. 
L'Albanois les voiant en cet état, prit la 
bocte on ètoit le feu, il en cacha trois fois 


la lumiere {ous une capotte, & trois fois 


il alluma une paille par le trou qui re- 
gardoit du cote du Camp. A ce ſignal, 
dont il ètoit convenu avec Tiran, il avan- 
ca avec peu de — mais ſoutenu du 
reſte au cas de beſoin. Tiran approcha 
ſeul du pied de la Tour de VEperon , il 
trouva une petite corde que I Albanois 
avoit laiſle pendre, & dont il avoir atta- 
che l'autre = a ſa jambe, afin de pou- 
voir ètre revellle , ft par malheur il sen- 
dormoit. Cependant il battoit toujours 
ſur ſa caiſſe. Il ne ſentit pas plutòt que 
on tiroit la corde, qu'il vint aux cre- 
naux de la Tour, & tira la corde a la- 
quelle le Chevalier avoit atrache une é- 
chelle de corde. Par ce moien il en lia 
fortement deux aux crenaux. Tiran mon- 
ta le premier. Quand il vit ceux qui dor- 
moient il dit aVAlbanois : Que ferons- 
nous de ces hommes- ci: Laiſſez- les, lui 
repondit-1), ils ne nous ferons aucun mal. 
Malgre cela Tiran les voulut voir, & $'ap- 
** wils avoient la tète coupee. Pour 
ors ils 3 monter leur troupe, & don- 
nerent le rambour a un de ceux qu'il avoir 
V3 amenès. 
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amenes. Ils laiſſerent ſuffiſamment de 
quoi garder la Tour; car ils etotent mon- 


tes au nombre de cent ſoixante. L'Alba- 


nois mar cha le premier, & deſcendit a la 
chambre du Commandant, qui ſurpris 
du monde qu'il voioit, ſe leva tout nud 
en chemiſe avec lepE, 4 la main: il fit 
peu de defenſe; car Tiran lui fendit la 
tète avec une hache d'arme qu il portoit. 
La femme du Commandant 4 de grands 
cris; mais  Albanois qui fe trouva aupres 
_ delle, la traira comme ſon mart venoit 
de Terre. Ils allerent enſuite par tout le 
Chateau, dont ils fermerent toutes les 

partes. os 
Le bruit-du tambour etoit ſi grand, 
on empechoir d'entendre ce qui ſe pal- 
it 3 ils monterent ſur les Tours. Ceux 
qui faiſoient la garde, les laiſſoient ap- 
procher, les croiant de la Garniſon; & 
quand ils Etolent auprès d' eux, ils les jet- 
toient pardeſſus les crenaux. Il y en eur un 
qui tomba dans le fofle. Soit le bonheur, 
oit Feau qui le garantit, il en fut quitte 
pour la peur, & courut en porter Pallar- 
me dans le Bourg. Tout le monde ſe le- 
va. On ignorait dans le Chateau ce qui 
sy paſſoit, qu on le ſ{cavoit aux environs. 
Un homme qui logeoit dans les 1 
5 Alles, 
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baſles , entendir is 19/9 la chute de 


/ 


celui qui etoit tombè dans l'eau, ce qui 
joint au bruit que les Troupes de Tiran 
ne pouvoient S'empecher de faire, Fen- 
gagea à faire de fi grands cris, que tout 
le Chateau fur averti; mais ils trouverent 
les portes de leurs chambres fermees. Le 
Roi qui étoit couche avec la Reine, ſe 
renferma dans la principale Tour, quoi- 


qu'il n'eũt qu'une Chambriere avec lui. 


Quand le jour fut venu, Tiran fit mettre 
des Bannieres, & fit faire des feux ſur les 
tours en ſigne de rejouiſſance. Tous ceux 
qui crotent dans les Villages voiſins pri- 
rent la fuite. Le General voiant la priſe 
du Chateau aſſurèe, les chargea dans leur 


fuite; il en prit un grand nombre. Il pla- 


ca ſes Troupes dans les memes quartiers 
que les Ennemis occupoient. Enſuite il 
vint au Chateau, & vit avec ètonnement 
qu'il n'avoirt aucun des ſiens ni tue , ni 
bleſſe. Car Tiran conduiſoit ſi bien ſes 


entrepriſes, quelque difficiles qu elles puſ- 


ſent ètre, que rien ne lui étoit impoſſible. 


Le General ne put s empècher de lui dire: 
Comment pourrai-je jamais faire ton elo- 
ge, brave Chevalier que le Ciel a mis 
au monde ? L' obligation que j'ai à ton me- 
rite ne ſe peut conceyoir. Tu me mets en 

| V 4 ctat 
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erat de vanger mon fils & mon Roi. Jef- 
pere que tu voudras m aider juſqu à la fin. 
Faiſons ſouffrir au Roi Eſcariano les ſup- 
plices que mérite ſa barbarie, & que cet- 
te indigne Princeſſe, jadis ma bru, qui 
a recu dans ſes bras le meurtrier de ſon 
| mart & de ſon beau- pere, Paccompagne 
a la mort. Ce ſort eſt du a leurs crimes, 
& leur perte m'eſt neceſlaire pour m'afſu- 
rer un trone que je devrai à ta valeur, & 
que je veux partager avec toi. Tiran lui 
repondit : Les Loix de la Chevalerie de- 
fendent de rendre de ſang froid le mal 
pour le mal, encore moins lorſque Fon a 
pour Ennemi un brave Chevalier, qui n'a 
rien fait qu en ſoutenant une juſte quere- 
le. La Guerre qua fait a votre Maitre le 
Roi Eſcariano etoit bien fondee. Jen fus 
inſtruit lorſque j allai en Ambaſſade au- 
pres de lui. Si la fortune Ia fait tomber 
entre nos mains par le ſort des armes, 
ne devons- nous pas avoir quelque pitic 
de ſa jeuneſſe, & de ſon courage qu'il a 
fait voir 2 Songez que nous ſommes envi- 
ronnes de ſes troupes; qu elles ſont mai- 
treſſes de tout le Roiaume; que ſes trou- 
pes ſe feront un devoir de vanger fa mort, 
& que les Rois ſes Allies ſe croiront obli- 
ges à les ſoutenir, Quant a la Princeſſe 


qu il 
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qu'il a contrainte de Vepouſer , ſes mal- 
heurs ſont-ils des crimes 2? Er d'ailleurs, 
n'eſt-elle pas le ſang de vos Rois? Neſt- 
elle pas votre Reine? Faut- il nous desho- 


norer a jamais Pun & Pautre * un crime 


qui ne ſervira qu'à nous rendre odieux à 
toute la terre. | 

Enfin Tiran parla ſi bien au Général, 
qu il lui fit ſentir que le projet qu il avoit 
forme, étoit indigne d'un Chevalier. Le 
meilleur conſeil que je vous puiſſe don- 
ner, reprit- il, c'eſt de garder avec ſoin 
le Roi & Ia Reine, qui ſont en notre pou- 
voir avec tous les Chevaliers de ſa Cour. 
Alors ils allerent à la 1 Tour. Le 


Roi ne vouloit pas ſe rendre, =_ ne 


lui donnar ſuretè de la vie & de (es mem- 
bres. Il ſe regardoit comme mort, parce 
qu'il avoit fait perir le Roi de Tremecen. 


Eh bien, dit Tiran, laiſſons-le faire, la 


faim le rendra bien-tort raiſonnable. Met- 
rons toujours ces Chevaliers ſous bonne 
garde. Après cela ils viſiterent le Chateau, 
qu'ils trouverent muni de toutes ſortes 
de vivres pour ſept ans, avec une belle 
fontaine qui ſortoit du ſable. La nuit ap- 
prochoit. Le Roi Eſcariano touche de pi- 
tiè pour la Reine, appella par une petite 
fenerre , & dit: Puiſque vous ne voulez 

Er, point 
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point me donner de quartier, lequel de 
vous eſt Chevalier, afin que je puiſſe me 
rendre a lui? Seigneur, lui rẽpondit Tiran, 
volla le General qui eſt un brave Cheva- 
lier. Je ne veux pas avoir a faire a lui, re- 
pondit- il; mais que je te faſſe Chevalier, 
& je me ferai ton priſonnier. Je ne puis 
Yerre deux fois, dit Tiran; j ai ere arme 
le genereux Roi Think > qui 
brille au · deſſus des autres Rois de la Chre- 
tientè, comme la Lune au- deſſus des ctot- 
les. Le Roi le reconnut alors pour l'Am- 
baſſadeur avec lequel il s toit entretenu. 
II lui dit: Promets-moi la vie, afin que 
je puiſſe faire acte de Chevalier & de 
Roi. Tiran lui repondit , qu'il pouvoit la 
lui promettre pour un mois, du jour qu'tl 
ſe rendoit a lui: il en jura ſa foi. Le Roi 
lui en fut auſſi oblige , que sil lui avoir 
donnè la liberté. Il vint au bas de la Tour, 
1] ouvrit la porte, & Vepee a la main, il 
demeura ſur le ſewil, & dit: Je ne me 
plains point de la mauvaiſe fortune qui me 
requit en letat où ſuis; je ne men prends 
77 la faute que j'ai commiſe de m'ctre 
e à un Etranger inconnu. Ma jeuneſſe 
& mon imprudence m' ont reduit dans 
Letat ou je ſuis. Puiſque tu ne veux pas 
que je te faſſe Chevalier, fais-moi venir 
| ce 
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ce petit enfant, qui me paroit n'ayoir pas 
plus de cinq ans, & dont. le pere eſt 
Boulanger. Quand on le lui eut ame- 
ne, il le fit Chevalier, le baiſa ſur la 
bouche, & ſe rendit a lui. Apres cela il 
dit: Vous pouvez a preſent recevoir Vor- 
dre de cet enfant , & faire de moi ce que 
vous voudrez. Le General dit : Prenez- 
le, Capitaine Chrétien, & faites- le por- 
ter dans une forte Priſon. A Dieu ne plai- 
ſe, repondit Tiran, que je touche un Rot 
pour lui faire de la peine, je m'attirerois 
trop de reproches des Chevaliers. Je veux 
bien les fecourir; mais je ne veux ni les 
mettre en priſon , ni les faire perir. Le 
General lui dit qu'il ne lui faiſoit cette 
propoſition que pour lui faire honneur. 
Tiran lui dit, qu il pouvoit accorder cette 
faveur a ſon fils. Le General ne s' embar- 
raſſa pas d'en dire dayantage. Il prit le 
Roi, le conduiſit dans une chambre, & 
le fit enfermer. Tiran en fut très- fache; 
mais il ne dit rien, dans la crainte de 
l'irriter encore davantage. Quand le Roi 
fut dans les fers, ils entrerent dans la 
principale Tour, ils trouverent la triſte 
Reine qui pleuroit continuellement. Elle 
fut quelque tems ſans avoir la force de 


parler. Elle leur dit à la fin. "Pp 
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Ainſi que le vent augmente le feu, ain- 
ſi votre wie a redouble mes douleurs , 
elle rappelle a mon eſprit plus vivement 
encore la perte de mon pere, de mes fre- 
res & de mon mart. Je ne defire que la 
mort, & depuis mes malheurs je ne connois 
que les larmes. Voiez lëtat ou la douleur 
m'a reduite. Mes cheveux {ont epars, mes 
habirs ſont inondes de mes pleurs. Je ne 
vous demande aucune grace que celle de 
me faire mourir , afin que j aille retrou- 
ver mon pere, car jamais femme ne fut 
plus malheureuſe que moi. Tous les aſſiſ- 
tans la conſoloient de leur mieux. Ils fu- 
rent enſuite viſiter le Treſor du Roa , 
dans lequel ils trouverent cent cinquante- 
deux mille marcs d'or, ce qui n'eſt point 
etonnant , car il ètoit fort riche, & il a- 
voit beaucoup augmente ſon treſor dans 
la Ville & dans le Roiaume de Treme- 
cen. Tiran fit choix des femmes les plus 
qualifices parmi les Maures, & les . 
na a la. Reine pour la ſervir. Le Roi pour 
lors voulut parler aux Generaux , & fai- 
ſant venir le petit enfant qu'il avoir fait 
Chevalier, il leur dit: Puiſque la for- 
tune a voulu me rèduire en PFetat od je 
ſuis, il ne me reſte qu'une choſe a faire. 
Celui à qui je me ſuis rendu priſonnier 
: na 
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n'a pas de bien, il n'en peut eſperer de 
ſon pere, ni de ſa mere, je veux lui en 
donner avec votre permiſſion. Je lui aſ- 
ſure donc ſur mes biens, vingt mille dou- 
bles ducats d'or de revenu pour tout le 
tems de fa vie. Il en fit ecrire un Ade. 
public avec la ſignature de deux Alcades 
comme temoins z auquel il ajouta une do- 
nation de toutes {es Terres & Rotaumes 
à la Reine Smaragdina ſa femme. Faites 
a preſent, poùrſuivit- il, tout ce que vous 
voudrez de moi, je recevrai patiemment 
la mort, dautant que je crois que vous 
ne me priverez pas de ſepulture. Mais 
je vous demande en grace de me faire 
venir ce méchant homme qui m'a ft bien 
trompè, quoique je lui pardonne de bon 
cœur. Quand I Albanois fut en fa prèſen- 
ce, il lui dit: Queſt devenue la parole 
de mauvais Chrètien que tu m'as 4 

d'erre fidele 2 Ton General doit bien s' at- 
tendre, ſi jamais il a de la confiance en 
toi, à recevoir un traitement pareil au 
mien. Par ou avois-je merite de toi la 
trahiſon que tu mꝭas faite? Je vais mou- 
rir, j ignore fi ce ſera aujourd'hui ou de- 
main. Je te pardonne, mais j eſpere que 
Mahomet ne laiſſera pas tes crimes im- 
punis, & qu il ren * la recom- 
penſe. 
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penſe. Tiran ne put en laiſſer dire davan- 
rage au Rot, & lui rèpondit: Seigneur, 
ne deſeſperez pas de votre vie, vos mal- 
heurs ſont dependans des evenemens de 
la guerre qui arrivent encore plus aux 
grands Seigneurs qu'aux autres, parce 
ſouvent ils font des Guerres injuſtes. 
Le Seigneur rend la juſtice par le ſucces 
des Batailles & des Guerres. Si il vous a 
reduit en ltat od vous eres , croiez que 
vous n'etes ni le premier, ni ne ſerez le 
dernier. L'Albanois dit: Seigneur, laiſ- 
ſez le Roi me charger de tout ce qu'il 
voudra, d'autres feront mon éloge. Et 
Sadreffant au Roi caprif , il lui dit: 
Comment pouvez- vous vanter votre in- 
nocence? Ces trèſors que vous avez amaſ- 
ſes ici, & que vos peres ne vous avoient 
point laifles , font le fruit des rava- 
ges, des incendies, & du pillage des Pro- 
vinces. Vous ne les avez pas meme par- 
rages avec ceux dont les crimes vous les 
ont acquis , par- la vous avez voulu vous 
charger ſeul de Viniquire de tous ces cri- 
mes. St les Generaux vous donnent la 
vie, & que vous n'en faffiez pas un meil- 
leur uſage , comprez qu'elle ne ſera pas 
de longue durèe; Dieu ne manquera pas 
de moiens de vous faire rendre comp- 
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te de la maniere dont vous avez traité 
vos Sujets, de la duretè des Imports dont 
vous les avez accables, ſous le pretexre 
des beſoins de la guerre, & de la licen- 
ce que vous avez accordee a vos trou- 
pes pour vous diſpenſer de les paier, & 
pour groſſir vos treſors du plus pur ſang de 
vos peuples. Tiran eur pitie de la pa- 
tience avec laquelle le Roi ecouroit les 
reproches que lui faiſoit FAIbanois , & 
voiant que le General ne lui diſoit pas 
de ſe raire , il lui impoſa filence , ne vou- 
lant pas augmenter les peines de ce mal- 
heureux Prince. Comment, Int repondir 
FAlbanois ! vous ne voulez pas que je lui 
diſe ſes veritez ? car enfin il eſt conpa- 
ble de trois peches mortels, pour leſ- 
quels il mente la mort. De luxure, puiſ- 
qu'il a pris la Reine par force; de Vava- 
rice dont je viens de le convaincre; & 
enfin de Fenvie qui Fa porte à uſurper des 
Etats ſur leſquels i n'a aucun droit. Ti- 
ran voulut encore lui ordonner de ſe tai- 
re; mais l' Albanois continua de lui dire: 
Toute la gloire & Payantage de ce mon- 
de ne conſiſte que dans la Chevalerie; par 
elle on fait la Conquète des Roiaumes, & 


Fon imite Alexandre; c'eft pourquoi je 
vous prie de me faire Chevalier, quoi- 
8 que 
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que je ſois indigne de cet honneur; mais 
je ferai de telles actions, que je ſgaurai 
reparer ce qui peut me manquer. Le pro- 
verbe dit, que le Chevalier qui n'aide 
int, le Laboureur qui ne travaille point, 
e Juif qui ne prete point, & le Prètre 
qui ne donne point en ce monde ne ſer- 
vent point. Tiran lui * qu'il ne 
ouvoit lui accorder ſa demande, qu'il 
le recompenſeroit de ſon bien, que a 
fortune etoit faite, mais qu'il ne pouvoit 
Farmer Chevalier, que ce grand Ordre 
n'etoit pas fait pour tout le monde, 
qu'il y avoit bien des choſes qui lui don- 
noient lexcluſion, & ſurtout la fagon dont 
i] venoit de parler au Roi. Croi-moi, 
continua- t- il, il vaut mieux ètre un bon 
Ecuier qu'un mauvais Chevalier, & pour 
faire plus de peine a ceux qui ſont jaloux 
de notre proſperite , voila cinquante mil- 
le ducats que je te donne pour m'avoir 
{1 bien ſervi. L'Albangis prit Vargent , & 
retourna dans ſon Pais. ; 
Tiran apres cela ordonna que l'on en- 
volat cent mille doubles ducats a Tu- 
nis 2 un couſin germain du General qui 
gouvernoit ce Roiaume au nom du Roi, 
pour delivrer le Seigneur d'Agramont, & 
tous les autres qui s etoient trouves * 
OO ETA T7. 
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la Galere. Le Gouverneur pour faire plai- 
ſir au General , les fit acheter pat diffé- 
rens Marchands. Après quoi il les envoia 2 
Tiran. Ils avoient perdu Veſperance de 
recouvrer leur liberté, puiſqu ils nen- 
tendoient plus parler de leur General. La 
joie qu ils eurent de le revoir ne ſe peut 
exprimer. Tiran demanda avec empreſ- 
ſement a ſon couſin d' Agramont des 
nouvelles de Plaiſir de ma Vie; mais il 
lui repondit, que depuis leur nauffrage, il 
n'en avoir pas entendu parler, & qu il ne 
doutoit pas qu'elle n eũt peri. Il fut tres-af- 
flige de cette réponſe, & jura par la 
Vierge qu il donneroit deux pintes de ſon 
ſang pour lui rendre la vie. Il leur don- 
na des armes & des chevaux, & tout 
J'argent qu ils voulurent; de fagon qu ils 
ſe regarderent comme des gens qui paſ- 
ſent 2 la mort a la vie. Il fit acheter auſ- 
ſi par des Marchands ſur les Terres de la 
Chretiente, des harnois & des chevaux, 
parce qu'il eut nouvelle que toutes les 
troupes qui etolent dans Tremecen & 
dans la campagne, marchoient au Mont 
de Tuber où il ètoit, & qu ils navoient 
plus que ſix lieuẽs à faire pour sy rendre. 
Il fur encore informè que les Maures a- 
voient envoie chercher des Cheyaliers 
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dans toute la Barbarie , & avertir des pay 
rens du Roi de venir à ſon ſecours. Sur 
ces nouvelles, Tiran fit augmenter les 
proviſions du Chateau. L'Armee du Roi 
Eſcariano y arriva avant le jour, & at- 
taqua vivement les Faubourgs. Tiran 
laiſſa la garde du Fort & celle du Roi 
au General , & au Seigneur d' Agramont. 
Pour lui, il fit ouvrir les portes, ſans 
vouloir que ni le jour ni la nuit elles fuſ- 
ſent fermees ; ala verite il avoit fait fai- 
re un baſtion pour les defendre. Les Mau- 
res voiant la porte ouverte , y coururent 
avec vivacite. Mais il les regut fi bien 
dans le baſtion, que ceux qui venoient 
derriere ne pouvoient paſſer, tant il y 
avoir de corps entafles. Les Ennemis per- 
dirent beaucoup à cette attaque, & les Aſ- 
ſiegés eurent un grand nombre de bleſles. 
Les Maures firent enſuite leurs diſpoſi- 
mons. A une heure de jour, ils arta- 
quoient, & quand une troupe <eroit fa- 
tiguce, on la relevoit par une autre; ce 
ce qui ſe faiſoit ſucceſſivement juſques 
à la nuit, pendant laquelle Tiran faiſoit 
reparer les ouvrages. Quand les Maures 
furent convaincus qu ils ne pouvoient 
| jew Tp la Place de cette facon, ils 
raftemblerent tous les canons qu ils purent 
ugh . 2 trouver, 
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trouver, meme hors du Roiaume. Tiran 
fut bleſſe à la jambe dent il avoit deja 
tant ſouffert, & regut un coup de feu dans 
ſon armet. Les attaques furent un peu ra- 
lenties pendant un mois, juſques à ce que 
Tartillerie eut été raſſemblée, ce qui dons 
na le tems 4 Tiran de monter au Cha- 
teau à cauſe de ſes bleſſures, laiſſant la 
garde du Bourg au Seigneur d Agramont. 
Quand Partillerie des Aſſiegeans fut ve- 
nuẽ, elle fit beaucoup de mal à da Pla- 
ce; le feu continuel ne permettoit plus de 
faire de ſorties. Voici le parti que prit Tiran 
pour faire ceſſer le feu des Aſſiègeans. II 
attacha le Roi & les autres priſonniers ſur 
de longues planches & les deſcendit avec 
des cordes le long des muxailles a l endroit 
ou les boulets faiſoient hreche. Quand les 
Aſſicgeans appergurent non: ſeulement 
leur Roi, mais encore leurs amis & leurs 
parens les plus proches, ils n'alerent plus 
tirer; car le Roi lorſqu il eroir fur cet- 
te table, leur crioit. avec une voix la- 
mentable: Au nom de Mahomet, ne tirez 
pas. Les Maures leverent une banniere 
pour Fen aſſurer. Alors Jes Aſſiegès les d- 
terent. Les Afſiogeans-pour ne plus expo- 
ſer la perſonne du Roi, reſolurent dar- 
rendre Farrivèe du Roi de _ fre- 
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qu il pur y avoir avec le Roi ju 
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re dE ſcariano & couſin germain du Roi 


de Tunis. Ils avoient appris qu'il ſe pre- 
paroit a venir avec tout ce qu'il pou- 
voit raſſembler de troupes. Cette nou- 
velle leur fit prendre le parti de faire une 


Trevèe de deux mois. Pluſieurs parens 


du Roi, ſes Chevaliers & ſes domeſti- 


lues demanderent au General la permif- 
on d'entrer dans le Ehareau pour voir 
leur Maitre. Il y conſentit, & permit 
— 2 
cinq Chevaliers ſeuls avec lui. Quand la 
nuit venoit, ils retournoient a leur 
2 30-12% 5! 1599978 
Enfin les. Maures eurent des nouvelles 


certaines du ſecours qui leur arrivoit. Le 


Roi de Bougie, celui de Fez, ceux de 
Menadoro, de Perſe; de Tana, de la 
Petite Inde, de Damas, de Giber, de 

Grenade & d' Africa. Ils ẽtoient preſque 
tous parens d'Eſcariano. Ceux qui avoient 
le moins de troupes conduiſoient quaran- 
te cinq mille Combartans. Les Rois de 
Bellemarine & de Tunis les joignirent auſ- 
ſi avec quatre- vingt mille hommes. Tou- 
tes ces Armes arriverent au Siege. La 
Reine envoia prier un jour Tiran de lui 


venir parler. Quoi qu il ne füt pas encore 


gueri de ſes bleſſures, il ſe 


rendit dans ſa 
chambre. 


\ 
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les yeux f de la Reine, elle le fit aſſeoir 


que tems le ſilence, elle lui dit en rou- 


giſſant & d'une voix mal aſſurce: 
lie revois la lumtere en te voiant, 
toi à qui tout eſt ſoumis, & qui comman- 


des à tout ce que le grand Dieu a cr. 


vices quei tu m'a rendus. Je prie Maho- 


Tu ſurpaſſes tous les Chevaliers du mon- 
de, dis- moi, brave Chevalier, quelle 
eſt la cauſe du changement & de lalmai- 


greur que je remarque en toi. Tu ntois 


point dans cet etat quand tu fis la mer- 
veilleuſe Conquèꝭte de ce Chàteau. Avec 
quel plaiſir te vis. je alors arriver dans 
cette deplorable priſon e moi qui ne pou- 
vois ſouffrir mon mari, & qui n ai d a. 


mour pur toi le meilleur des meil- 


leurs Chevaliers du monde. Je ſgai qu 
je ne pourrai jamais retonnoirre les: ſer- 


voir a mais comme je nai que ma perſon· 
ne telle qu elle eſt 9 


met de faire ce qui teſt pas en mon. pou- 


le preſent que je den fais avec les Etatꝭ qui 


m appartiennent:3 faimerois mieux Etre 
ton Eſclave que la Souveraine du mon- 
de entier. Oũ trouverois je meme parmi 
les plus grands Rois; un homme qui - 
8 3 X 3 galat 2 
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85355 2 Peur-tLy avoir un bonheur pareil 

A celui Xtrodi20n-45ionle Puis- je for- 
mer d autres vœux ? Si tu refuſes ma 
demande, il ne me reſteta d' eſperan- 
ce qu en la mort, elle ſeule pourra fi- 
nir les maux que me cauſe la violence 
de mon amour; Elle eſt telle que fans la 
crainte dei l infamie , je te ſuivrois juſ- 
ques au bout du monde, füt· ce comme 
ron. Eſclave. 

Tiran — Giſcoars) auquel il 
. „lui repondit: Mada- 
me, ſi j ẽtois ©) 'aurois-grahd tort de 
refuſer les offt vous avez la bonté 
da mo faire. Les ſentimens que vous me 
pempignez-, miobligent à vous ſervir & 
a: vou ſecourit, comme ſi vous'&tiez ma 
fille, & me forcamd 4 2 vous ayoiier qu il 
y.'a rr88-hc Jaime & que je 
luis aimé — telle que je ſerois 
let plus indigte des hommes, ſi je man- 


quois a ce que je lui dois, Faimerois mieux 
mourir _ de mæriter le moindreirepro- 
che de la part. Vous ſęaves ; Madame, 
ins s:fonr-les ſentimens de lſumour. Ne 

rez donc point aux autres ce que vous 
nt voudriez que lion vous fit. Par- 
donnez moi 38 fagon dont je vous parle. 
e tant de mérite ww! 1 ny 
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a point de Princeſſe qui vous egale , ni 
de Prince ou de Chevalier qui ne füt 


heureux de polleder une auſſi grande beau- 
re. Soiez Sure que je ſacrifierai ma vie 
pour votre ſervice. Laveu que je vous 
ai fait, mérite que vous me pardonniez. 


Vous pouvez cxoire que Dieu a voulu que 


je ne puſle changer de cœur ni de volon- 
tè pour celle que j aime, & que je lan- 


guirai toujours juſques au moment au- 


quel je pourrai la revoir. Après toutes ces 


bonnes raiſons, je pourrois, continua -t- il 
alleguer encore à V. M. quelle eſt Mau- 
re, & que je ſuis Chrétien; ce qui nous 
empecheroit de nous marier. Mais rien 
ne peut mettre obſtacle aux ſervices que 
je —— de vous rendre, _ 
La Reine lui repondit, les yeux bai- 
gnes de larmes : Qui croiroit qu'un Che- 
valier fort accompli eur la cruante de 
refuſer un auſſi grand amour que le mien 
Il eſt au point que je ne puis te Vexprimer, 
Et ſi tu n ajoutes pas de foi a mes paroles, 
je ſuis rèſoluẽ de mourir. Tu dis que ta 


Religion s oppoſe à notre Mariage, Eh 


bien, fais-tot Maure , & nous n'aurons 


plus dl obſtacles. Si tu me refuſes cet arti- 


cle, & que tu me diſes que ta Religion 


eſt meilleure que la mienne, je te croi- 
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rat la- deſſus, comme ſur tout le teſte. Tu 
connoitras par- l quel eſt mon amour 3 
toi. Ce que tu me dis d'une autre paſſion 
& d'un autre engagement, n'eſt qu une 
defaite pour couvrir le peu de ſenſibili- 


te que tu as pour moi. Tu ne veux pas 


m'avouer que ma perſonne n'a pi trou- 
ver grace à tes yeux. Les ſervices que tu 
nya rendus, je ne les dois peut. tre qu à ta 
pure genèroſitè & qu aux loix de ta Che- 
valerie. Tu m' offres les ſentimens d'un 
Pere & d'un frere; me pourrois- je redui- 
re pour toi à ceux d'une fille & d'une 
ſeur > Quelque pouvoir que tu ates ſur 
mon cœur, pourta-t-il obeir aux loix 
que tu lui impoſes? 1 2445 
Tiran fur quelque tems dans une pro- 
fonde reverie. Volant les bonnes diſpo- 
ſitions que la Reine avoit pour ſe faire 
Chrerienne , il en eur une grande joie. 
Et frappe de la voie que la grace em- 
ploioit pour étendre la Chretiente, il 
reſolut de lui tẽmoigner plus de tendreſfe 
pour augmenter en elle le deſir d'abjurer , 
mais pourtant ſans offenſer ſon amour 
pour la Princeſſe Carmeſine. Pour lors 
1 la regarda tendrement, & lui dit 
avec un air content, qu'il 'Faimoit . & 
qu il defirpit de la ſervir, non * 
1 | elle 
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elle en avoit envie, mais d'un amour pur 
& degage de toute idee groſſiere, d'un a- 
mour qui ne s arretoit = a ce corps mor- 
rel & terreſtre. Que les engagemens ou 
il eroit ne lui permettoient plus d'en 
prendre d'autres ſans la tromper & ſans 
rrahir en mème- tems ſon honpeur, ſon 
amour & ſa religion. Je ne puis, ajouta- 
tal, vous donner ma perſonne; mais vous 
ſerez Souveraine de mes biens & de ma 
volonte. Je rendrai votre nom fameux 
dans le monde. Cependant je vous de- 
mande en graces de recevoir le S. Bare- 
me de la ritable Loi, vous irez indu- 
bitablement avec Dieu, par le ſecours 
duquel, fi je vis, vous ſerez Reine de 
votre Roiaume, & je vous donnerai un 
jeune & brave mari; car pour moi, je 
ne puis me marier, puiſque je le ſuis 
deja. Vous ſentez aiſement quel ſeroit le 
role que vous joueriez avec moi. Vous 
meritez mieux que je ne vaux. Je jure de- 
vant Dieu que ſi je ne me livre point à 
vous, ce n'eſt pas aſſurẽment que je ne 
vous trouve plus belle qu aucune Dame 
que j aie vue. Mais je penſe que ſi je pe- 
riſſois dans cette guerre, vous ſeriez ſans 
ſecours. Il vous eſt donc plus avantageux 
de prendre un mari qui ne foit pas expo- 
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{e aux memes dangers. Et quoique vos 
beaux yeux repandent.a _— des lar- 
mes d'amour pour moi, vous ne ſerez pas 
long- tems, ſans que la vue de quelqu au- 
tre Chevalier ne vous conſole. La Reine 
en effer ceſſa de pleurer, & lui dit: 
La gloire que tu as acquiſe dans le mon- 
de, malgre ta grande jeuneſſe, me fait de- 
ſirer d tre ton eſclave, aſin de n tre ja- 
mais privee de ta vue, toi qui dans les 
plus grands dangers ne penſes qp ta gloi- 
re, te ſoucier des richeſſes. Ce que 
tu viens de me dire de ſage & de prudent, 
a fait une telle — ſur moi, que 
je te prie de me faire donner le S. Ba- 
teme, puiſque tu es la fleur de tout le 
monde batiſe. 4 2 | Þ 
Tiran qui vit la bonne volonte de la 
Reine pour etre Chretienne , ſe fit appor- 
ter un baſlig d'or & un vale. Il fit de- 
couvrir la tꝭte de la Reine qui demeura 
avec ſes beaux che veux, & qui n'en pa- 
rut encore que plus belle; il la fit enſui- 
te metre à genoux, & lui jettant de l'eau 
{ur la tète, il dit: Smaragdina, au nom 
du Pere, du Fils & du S. Eſprit, je te 
bariſe. Et deès - lors elle ſe regarda comme 
bonne Chretienne. Les quatre femmes 


qui la ſervoient, furent auſſi bariſces publi- 
| quement 2 
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quement, & vecurent très- ſa intement par 
la ſuite. Quand le Roi Eſcariano apprit 

que la Reine &eroit fait Chretienne , il 

fir venir Tiran & lui dit: Je crois que 
Dieu m'a fair Eprouver tous mes mal- 
heurs pour exercer ma Ine. Je vois 
que tu es le ſoutien de la Religion Chre- 
tienne; & puiſque la Reine ma Dame a 
embraſle ta Religion, je la veux imiter. 
Batiſe- moi donc auſſi, je te prie , & ſvis 
mon frere d' armes pour tout le tems que 
je vivrai; tu ne ou me- faire un plus 
grand plaiſir que de m'accepter pour rel. 
pn, que de recevoit le Bareme, 
je veux @tre inſtruit de la ſainte Foi 
Chretienne, & ſcayvoit ce que c'eſt que 
la Trinite ; je crois cependant que tu es 
lus habile & la Guerrè que ſcavant dans 

explication de lEcriture. Tiran convint 
qu'il n'en ſgavoit pas beaucoup ſur ce 
point, mais qu il lui diroit avec plaiſir ce 
qu'il en avoit appris dans fon enfance. 11 
lui expliqua de fon mieux tout ce qu un 
 Chretten & un Chevalier devot doit ſca- 
voir, de fagon que le Roi en fut tres- 
content, & qu'il entendir tout ce qui il 
lui dit, comme ſi il -avoit ere Chre- 
tien toute {a vie, ſoit par la dé vo- 
tion qu'il avoir pour le Bareme, ſoit * 
a 
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Ia. grace du S. Eſprit. Auſſi dit- il avec 
une extreme joie: Je n'aurois jamais crũ 
qu'un auſſi brave Chevalier eat auſſi-bien 
(a la Trinitè. Tu m'en as plus appris tout 
ſeul, que les trois Moines que j ai eus autre- 
fois avec moi. Donne-moi le Bareme & 
fais - moi Chrètien. Il faut avant toutes cho- 
ſes, lui dit Tiran, que vous me faſſiez le 
ſerment de la fraternire ſur l' Alcoran, 
comme Maure, & quand vous ſerez Chré- 
tien, que vous mien faſliez un ſemblable 
ſur l Evangile. Le Roi y conſentit. Tiran, 
ur Feprouver, lui demanda s'il vouloit 
etre bariſe en public ou en particulier. 
Comment, lui répondit le Roi! crois- 
tu que je veiulle tromper Dieu? Je veux 
me faire Chretien & ere baniſe devant 
toutes mes Troupes. Mon exemple les en- 
gagera peut ᷑tre a en faire autant. Je re 
* , continua-t-il , de les faire aſſem- 
ler. Tiran s acquitta promtement de cet- 
te commiſſion, prevoiant l augmentation 
de la Foi que cette action devoit produi- 
re. Il envoia un Maure aux Generaux du 
Roi, par lequel il leur fit ſgavoir que ſous 
peine de deſobeiſlance, il leur ordonnoit 
de venir avec toutes leurs Troupes, Les 
Maures obèirent ſans peine à cet ordre. 
Illes avoit avertis de venir ſans armes, & 
A1 2 


TIRAN LE BIANC. 333 
de ne commettre aucun dèſordre; ce qu ils 
firent en effet. FO 1 
_ Cependant Tiran avoit fait ſortir le 
Roi de fa priſon. Lorſque ſes Officiers & 
ſes Troupes furent arrives , il le fit deſ- 
cendre dans une grande place de la Ville, 
ou l'on avoit dreſſè un magnifique echaf- 
faut orne de brocard, & de tapiſſeries, 
au haut duquel on le placa dans une belle 
chaiſe couverte de brocard , a core de la- 
quelle il y avoit un grand vaſe 3 

lein d' eau. Tiran avoit diſpoſe Fechaf- 
— „de fagon qu'il y avoit a chacun des 
cores des gradins, par leſquels on pouvoit 
deſcendre & monter, afin que ceux qui 
voudroient ſe faire bariſer , en euſſent la 
commodite. Les Generaux d' Eſcariano, 
ſans armes, le ſaluerent, & lui demande- 
rent ce qu'il avoit à leur ordonner. Le Roi 
dit avec beaucoup de fermete : Mes fide- 
les Sujets, & vous mes Parens, il a plu a 
la divine Bonte d'eclairer mon eſprit, & 
d'avoir pitiè de moi d'une fagon, dont 
vous pouvez egalement profiter. Tai les 
plus grandes obligations à ce brave Che- 
valier Chrétien: je lui dois ma liberté; 
& ce qui eſt encore un plus grand ſervice, 
je lui dois la lumiere qui m'eclaire. Il m'a 
fait connoitre la verite de la foi des Chre- 

tiens 
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tiens, & la fauſſetè de celle de Mahomer.. 
Je vous prie donc, & je vous ordonne de 
me tenir compagnie , & de vous faire ba- 
tiſer avec moi. Je vous donne ma parole 
que vous ferez votre ſalut. Que ceux qui 
voudront ſe faire batiſer , demeurent 
dans la Place; & que les autres en ſor- 
tent pour laiſſer approcher ceux qui n ont 
pu y arriver. | 
Apres ce diſcours le Roi ſe mit en che- 
miſe, & Tiran le conduiſit aupres du 
vaſe d' argent, prit de leau, & le bariſa. 
Preſque tous les Priſonniers imiterent le 
Roi, parce qu ils erotent ſes proches pa- 
rens. Tiran batiſa ce jour-la plus de fix 
mille Maures. Les jours ſuivans il bariſa 
le reſte ; car preſque tous ſe firent Chre- 
riens. Apres cela Tiran dit au Roi: Quand 
vous etiez Maure , vous m'avez fait un 
ſerment;, à preſent que vous eres Chre- 
tien, je vous prie de le renouveller. Le 
Roi y conſentit avec joie. Tiran avoit 
Ecrit de {a main ſur un papier les premiers 
mots de chacun des quatre Evangeliſtes, 
il les lui prefenta , & il jura en ces termes. 
Moi, Eſcariano, par la grace de Dieu, 
Roi de la Grande Ethiopie. Comme fide- 
le Chretien & bon Catholique, je mets la 
main ſur les quatre Evangiles, & je pro- 
mers. 
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mets 4 Tiran le Blanc: d'ètre toute ma 
vie ſon bon & loial Frere d' Armes, d' tre 
ami de ſes amis, & Vennemi de ſes en- 
nemis , de partager avec lui la moitiè de 
mes biens preſens & a venir ; & ſi par 
hazard il lui arrivoit d'erre pris, dem- 
ploier mon bien, & ma vie pour le deli- 
vrer. Tiran de ſon core renouvella le 
ſerment qu'il avoir fait pendant que le 
Roi etoit Maure. Apres cela ils s'embraſ- 
ſerent. | 
Tiran continua de bariſer ceux qui ſe 
preſenterent, Le nombre eroit fi grand, 
2 peine y pouvoit-il ſuffire; il y paſ- 
oit les jours & les nuits. Il lui vint heu- 
reuſement du ſecours. Un · Moine Eſpa- 
gnol de la Ville de Valence “, qui eroit 


* L'Auteur Eſpagnol fait ici une longue dil 
greſſion au ſujet be Valence, de la bout® de ſon 
terroir, de la bravoure de ſes habitans ; de la gen- 
tilleſſe de ſes femmes, qui ſans Etre d'une grande 


beauté, ſont cependant propres à inſpirer les plus 
fortes paſſions. Des trois grands malheurs qui doi- 
vent arriver a cette Ville, ſuivant la Propherie d'Ehie : 
le premier par les Juifs ; le ſecond par les Maures ; 
le troiſiẽme par des Chrtiens, qui ne le ſeront pas 
d'origine. Il ajoute, que la cauſe de la fertilite de 
ce Pais vient de ce qu elle eſt a J oppoſite du Pa- 
radis Terreſtre, & qu'elle regoit les mèmes in- 
fluences. Cettet diſgreſſion peut faire ſoupgonner 


que I Auteur Erolt Valencien. £ , 
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& Tunis pour racheter des Eſclaves, aiant - 
appris les grandes ſommes qu'avoirt fait 
temettre dans cette Ville un Chevalier 
Chterien qui erozr dans le Roiaume de 
Tremecen , reſolut d'aller implorer fon 
aſſiſtance pour les Eſclaves de ſa Nation. 
II arriva à propos pour ſoulager Tiran, 
& pour prendre {a place. Il y eut quaran- 
rante- quatre mille trois cens vingt - ſept 
hommes ou femmes de bariſes. Tous 
ceux qui ne voulurent pas ſuivre Vexem- 
ple du Roi, ſe retirerent. Il ne reſta avec 
Fai que les ſeuls Chretiens ; mais ils E- 
toient les plus braves & les plus conſide- 
rables de — armee. | 
Le bruit de cet Evenement ſe repandir 
bien-tor dans toute la Barbarie. Les Rois 
allies , qui venoient au ſecours d'Eſcaria- 
no ſe declarerent ſes Ennemis , & alle- 
rent s emparer de ſes Etats, qui ſe ſou- 
mirent ſans reſiſtance , a la reſerve de 
trois Chateaux qui ne pouvoient pas tenir 
long- tems. Cette nouvelle affligeante ne 
put empecher Eſcariano de ſonger a ſon 
amour pour la Reine de Tremecen. Son 
premier Mariage avoit et fait fans beau- 
coup de ceremonies. Eſcariano s'ẽtoit 
ſervi avec elle des droits que lui donnoit 
la Victoire, & une force a laquelle elle 
8 n'avoĩt 
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navoit pu refiſter. Son changement de 
Religion la mettoit en liberté. Il s adreſ- 
ſa a Tiran, qu'il ſupplia de Vaſliſter com- 
me un bon & loial Frere d' Armes. Par fon 
conſeil, il commenga par rendre à la Rei- 
ne de Tremecen tout ce qu il avoit conquis 
ſur le Roi ſon pere. a N 
La paſſion de cette Princeſſe pour Ti- 
ran continuoit toujours, & elle avoit me- 
me pris de nouvelles forces. A meſure 
oY ſantè du Chevalier ſe retabliſſoit, 
il recouvroit ſes premiers agremens. Elle 
ne pouvoit ſe reduire aux ſeuls ſentimens 
de cette affection Epuree qu'il lui avoir 
promis, elle fir encore de nouvelles ten- 
ratives pour Fengager a Fepouſer , & à ſe 
8 7 Couronne de Tremecen ſur la 
retEz mais il {cut la menager avec tant d'a- 
dreſſe, qu'il la fit enfin conſentir 2 donner 
ſolemnellement la main a Eſcariano. Elle 
etoit d'un humeur douce. Les refus de 
Tiran étoient accompagnes de tous les 
remoignages poſſibles d'eſtime & d'affec- 
tion. Le Roi Eſcariano eroit jeune & ai- 
mable, quoique de la couleur des au- 
tres Ethiopiens. Il avoit pour elle la paſ- 
ſion la plus violente : la poſſeſſion m&- 
me n' en avoit pu rallentir Fardeur. Tiran 
ne pouvoit ètre ſon epoux , & le parti 
Tome II. | Y qu il 
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on lui permit de prendre. 
On cclèbra ſon mariage avec toute la 
magnificence que permettoit la ſituation 
des affaires. Elles devenoient tous les 
jours plus facheuſes. On apprit bien-ror 
que les Rois ligues s etoient empares des 
trois Chateaux, & qu ils marchoient 
dans le deſſein de venir attaquer les nou- 
veaux Chretiens. Tiran propoſa de faire 
la revue des troupes , & de fe preparer 2 
une defenſe vigoureuſe. L'ancien General 
du Roi de Tremecen, qui avoit obtenu 
la permiſſion de reſter dans fa Religion, 
& d'attendre le tems de fa converſion , 
Etoitjaloux du credit & de Fautonte de 
Tiran. Il le regardoit comme celui gui 
Favoit empeche de monter ſur le rrone. 
Il lui parla avec hauteur, & propoſa a Eſ- 
cariano de retourner au Mahometiſme 
avec ſes Sujets. C'eroit,, felon lui, le ſeul 
moien d'appaiſer les Rois ligues, & de 
conjurer Forage qui les menagoit. La pro- 
poſition, & quelques expreſſions ; af 


elle eroir accompagnee, porterent la co- 


lere du Roi Eſcariano au plus haut point. 
Il mit Fepee a la main, & abattit la tete 


du General , en diſant: Chien, fils de 


Chien , elevè dans une fauſſe Loi, & qui 


veux 


2 lui propoſoit eroir le ſeul que la rai- 


7 


* ” . 5 r K 
. Tr AN 1. E B L AN Es!) i 54s 


veux nous y faire rentrer, voila le paie- 
ment de tes conſeils © nm 
Tiiran fut treès-ſenſible à 14 mort d'un 
homme auquel il avoit obligation; mais 
conndiſſant le caractere violent d' Eſcaria- 
no, il erut de voir lui donner le tems de 


revenir de lui- meme. On fit la revue: il 


ſe trouva 18230. hommes de cavaletie, 
& 45000. fantaſſins. Le Roi, qui s ap- 
pergur que ſon action avoit deplua Ti- 
ran, & qui avoit pour lui la plus tendre 
amitiè, fut le premier a lui en parler. II 
lui en demanda pardon, & cet evene- 
ment, qui d ailleurs fit grande impreſſion 
ſur ceux des nouveaux convertis, dont la 
foi Etoit chancelante, ne ſervit qu'a reſ- 
ſerer Funion qui toit entre les deux Fre- 
res d' Armes. On recut alors de Thunis 
les armures & les chevaux bardes que Von 
avoir fait venir de Sicile. Il y avoir de 
uoi former un corps de 440 hommes 
James , avec leſquels Titan n'auroit pas 
craint d' attaquer trois mille Cavaliers 
Maures armes à la legere comme ils é- 
toient. Win = Te 
Le Roi quitta la Ville de Tremecen, & 
marcha avec Tiran vers la frontiere, 
wy defendre PFentree du Roiaume aux 
:nnemis. Les deux camps n'etoient qu's 
8 DS trois 


3 0 Hisr. po GRAND ChEvAtrER 


poſer a Eſcariano de rentrer dans la Reli- 

ion de ſes peres. Il renvoia les Ambaſſa- 
. #7: fans rẽponſe, & Tiran lui propoſa 
de refter avec la moitié de I Armee dans 


i 
* 


la Ville od ils etoient campès, tandis qu- 
avec autre il iroit examiner la diſpoſi- 
tion des Ennemis. O mon frere, dit 


le Roi, jaimerois mieux etre avec toi, 
Laiſſons le Seigneur d' Agramont dans la 
Ville. Donne: lui tes ordres ; je veux vi- 
vre & mourir avec toi. Tiran ſe rendit 


aux inſtances du Roi , & donna le Com- 


mandement au Seigneux d' Agramont, en 
lui diſant: Demeurez toujours armes , & 
les chevanx ſelles ; & quand vous verrez 
ſur cette hauteur qui commande la riviere 
une Banniere rouge avec mes armes, ſor: 

tez avec toutes vos troupes, chargez ſur 
la droite où le fleuve eſt profond, & nous 
en ferons perir un grand nombre; mais 


ſur toutes choſes, ne ſortez pas de la Vil- 


le, que vous ne voiez la Banniere. 
Les Mauresetoient obliges de traverſer 
une montagne pour venir attaquer les 
- Chreriens. Tiran prit un detour pour al- 
ler ſe poſter de Vaurre core de la monta- 
gne, dans un lieu d'ou il pouvoit decou- 


vrir leur marche. Il S embuſca dans un 


bois 
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bois fort Epais , & fir mettre pied A terre 
a ſes troupes pour ſe 8 „pendant 
qu'il monra ſur un grand pin. Il decou- 


vrit de la quiils $'etotent' engages au paſ- 


ſage de la montagne; qui ils avoient mis 
une Journee entiere à faire deux lieues; 
que la rere de leur Armèe geroit arretée 

For le ſommet 4 une licue de la Ville, & 
que Tarriere- garde avoit pris le parti de 
camper au pied de la montagne, fans 
precaution, & ſans avoir conſerve de 
communication avec le reſte de P Armee, 
Cette arriere- garde toit compolce de 
40 mille f -r¹mm̃m ͤ 2 277 

Lorſque Tiran vit 


ue prefque toute la 


troupe avoir mis pied à terte, il vint les at- 


taquer avec le Roi. Le carnage fut prodi- 
gieux : {ans la nuit qui ſurvint, il n en ſe- 
roit pas rechappè un ſeul. Ceux qui ctoxent 
ſur la montagne entendirent bien les cxis 
des comhattans; mais ils ne s ĩimaginerent 
jamais que les Chrétiens euſſent la har- 
dieſſe de venir ſi près de leur Camp. Le 
lendemain au lever du Soleil, le Rei Me- 
nadoro deſcendit de la montagne, ſans 

enſer 2 Eſcariano , non plus qu'a Tiran 
ill croton ſeulement que quelques Cou+ 

reurs avotent cauſe ce deſordre. Ne dou- 
tant point qu ils ne fuſſent pris, il envoia 

* 1 
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| un Tromperte , pour leur dire de 'venie 
promtement ſe faire Maures, ou de Sat- 
dendre à etre pendus. Tiran chargea le 
Trompette de dire à ſon Maitre, que s il 
vouloit deſcendre dans la plaine avec ſon 
Armee , il lui feroit connoitre quel etoit 
celui qu il menagoit ainſi. Cette reponſe 
mit le Roi dans une ſi grande colere, 
quil peut fon chevel fins ien dire 
toute ſon Arme le ſuivit, & le combat 
recommenga: il fut très- ſanglant. Quand 
1] cut dur quelque tems, & qu il y eur cu 
beaucoup de monde de rue des deux cd- 
res, le Roi Menadoro ſe retira avec ce 
qui lui reſtoit de troupes du cote de la 
montagne, & manda a ſon frere le Roi 
ge la petite Inde, de venir à ſon ſecours. 
Quand il fur arrive , il lui dit: Mon fre- 
re, voila ces Chreniens bariſes , avec leſ- 
quels je viens de me battre, comme je ne 
me ſuis jamais battu de ma vie, Je ne me 
regarderai-plus comme Chevalier, {i je 
ne tug de ma main un grand traitre qu ils. 
ont parmi eux, qui donne des ordres par- 
tout, dont la ſoubreveſte eſt de damas 
verd, avec des etoiles d'or & d argent. Il 
parte à ſon. col ſon Mahomet d'or qui a 
unę grande barbe ; & · un petit enfant ſur 


on a vu plus haut que Tiran portoit une 4 
2 7 W 1 R Lon 
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ſon. Epaule , avec lequel il paſſe une ri- 
viere. Pour moi, je crois que cet enfant 
eſt fils de ſon Mahomet, qui lui donne ſe- 
cours dans la Bataille. Le Roi de la peti- 
te Inde s cria: Montre · le moi; je te pro- 
mets de te vanger, quand meme il auroit 
le Dieu Mahomet dans le ventre. Il ſe 
tourna du core de ſes troupes, & leur dit: 
Suivez- moi, mes amis, vangeons la hon- 
te que ces Chiens de Chrètiens ont fair 2 
mon frere. Prenez tous ceux que je ren- 
verſerai; vous aurez aflez a faire à garder 
les priſonniers que je ferai. Ils monte- 

rent auſſi- tõt a 1 & fondirent ſur les 
Chrètiens avec de grands cris. En peu de 
tems il y eut beaucoup de chevaux qui 
n avoient plus de maitres. Quand Tiran 
cut.rompu ſa lance, il prit ſa petite ha- 
che; il n' en donnoit pas un coup qui por- 
tara faux. Les deux Rois Vapprocherent , 
& lui porterent chacun un coup de poin- 
te avec leurs epees. Il ſe ſentit bleſs „& 
ſe retournan vers Fun deux, il lui fendit 
la tète d'un coup de hache. Les Maures eu- 
ine à retirer ſon 


rent beaucoup de — 
corps. C'etoit cependant le Roi de la po- 


re de ſaint Chriſtophle en or attach ſur ſes Ar- 
mes; C'eſt la ce que le Roi Menadoro nomme le 
Mahomet de T iran. e 


14 ite 


ate & 2 48 " R als, 4 TY 

4 K N K N * * R r 5 * 22 
by cw n A r 4 N * ed. as "7-0 K Oe > Wo RR w .. ͤ kA 
* ” PQ E Sa I RH ns n ME r ab ep - TORS; "x Fay * > * 2 6 
4 N — * 3 if N WE We 8 R 75 FR * ws 8 $ Tate, 1 * 27S. * bay”, 
F * WO, * A N e — N * S, 
5 2 0 4 4 * 

4 
I * CES * 


34 HrsT. o Grand CHEVAI IR 
ice Inde qui l' avdit tant brave. L'autre 
Roi 'voiant ſon frere mort, ſe battit en 
_deſeſpere. La bleſſure de Tiran aiant un 
peu rallenti le combat, ils eurent le tems 
denvoier dire aux autres le malheut de 
leur Maitre, ſur- tout à celui de Bougia, 
qu ils regardoient comme leur chef. Ces 
Rois vintent à leur ſecours; mais comme 
il etoir nuit, ils s' arreterent au pied de la 
montagne. Les Chretiens voiant ve- 
nir à eux un ſi grand nombre de trou- 
pes, & jugeant par la bleſſure de Tiran, 
toit plus en erat de les conduire, 


qu il n 
ils dècamperent pendant la nuit, fans que 
les Maures sen apperguſſent. 
Le lendemain matin les Ennemis, qui 
s attendoient a donner Bataille, ne trou- 
verent perſonne devant eux. Il ſuivirent 
les Chreriens juſques a la Ville, ou ils 
Setotenrt- retires. Tiran fit alors ſortir le 
Seigneur d'Agramonr avec ſes troupes. Il 
chargea les Maures , de fagon qu il de- 
meura beaucoup de monde de part & 
.Cautre ſur la Place. Mais les Maures ſe 
rallierent, & les Chreriens toujours en 
combattant, furent obliges de ſe retirer 
dans la Ville. Ils fermerent les portes ſur 
eux, & firent bien; car les Ennemis les 
ſuivirent de fi pres, qu ils toucherent ces 
Rs * portes 


TIRAXNR IZ BLANC. 345 
ortes de leurs lances. Le Ro: comman- 
J dans la Ville, & pourvut à fa de- 
fenſe. Il fir une ſortie avec beaucoup de 
ſuccès; mais à la fin il fut repouſſè. Ti- 


ran Etoit au deſeſpoir de n' tre point en 
etat de combattre. Enfin voiant que tous 
les jours ils perdoient beaucoup 40 mon- 
de, il dit au Roi Eſcariano, qu il devoit 
menager des ſorties, qui lui coũtaient 
trop Te monde, & qui n'aboutiſſoient 4 
rien. On ſuivit ſon avis juſqu'a ce qu'il 
fut gueri 3 mais il ne Veroit pas tout 
à- fait encore, qu'il voulut marcher. Le 
Roi lui repreſenta vainement qu'il y 
avoit de la temerite a s expoſer dans Ve- 
tat on il ètoit. Tiran ſans ee ſe fir 
donner promtement ſes armes, monta à 
cheval avec une grande partie des trou- 
pes, & ec erer, des cores du Camp. 
Les Maures ſe natrent en defenſe, & re- 
erent Tiran , comme ils avoient fait 

es jours prècèdens. Les troupes Chre- 

tiennes etolent extremement dècouragèes. 
Lorſque Tiran vit qu'il ne les pouvoit 
rallier, il ſe retira ſur le bord du fleuve; 
& le deſeſpoir le tranſportoit tellement, 
qu il ne voioit plus rien. Le Roi d Affti- 
que <toit de autte cote du «fleuve. II 

portoit ſur ſon armet une Couronne dor 
12 _ enrichie 
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enrichie de pierres precieuſes. La ſelle 
de ſon che val etoir d argent, & ſes erriers 
etotent dor; {a ſoubreveſte toit cramoi- 
fa , brodee de très· groſſes perles d' Orient. 
Ce Prince s approcha de Tiran, & lui 
demanda, s il n'etoit pas le General des 
Chhreætiens. Tiran ne ae. pas lui re- 
ndte. Plongè dans la plus amere dou- 

ur, il regardoit le deſordre de ſes trou- 
pes, & leur faiſoit les reproches les plus 
piquans. | n N 
Le Roi d Affrique le voiant en cet Erat , 
dit aux ſiens: Je vais paſſer la riviere, 
ur tuer ou faire priſonnier ce chien de 
Chrétien. Si j ai beſoin de ſecours, ne 
manquez pas de m'en donner. Quand il 
fut paſſe , il courut vers Tiran, & le ren- 
contra ſi vigoureuſement avec ſa lance, 
qu il fit mettre les genoux de ſon cheval 
à terre, & lui fit entrer un morceau de 
fer au-defſus de la mammelle. Tiran toit 
ſi afflige de VFerar où il. voioit les Chré- 
tiens, & penſoit alors ſi vivement a la Prin- 
ceſſe, qu il n avoit pas meme vu appro- 
cher le Roi d' Affr ique. Sa bleſſure le fir 
reyenir à lui, il mit Fepee à la main, fa 
.ctantrompue. Le combat fut très- 
vif. Le Roi toit un Prince vaillant: mais 
aiant fait faire un mouvement à ſon che- 
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8 revers que Tiran lui por- 
toit; le coup porta ſur la tete du cheval, 
— tomba mort. Le Roi reſta engage del. 

mais les Maures qui venoient à ſon 
ſecours „ eurent le tems de le dégager. 
Ils le releverent, & lui donnerent un che- 
val. Tiran voiant qu il ne pouvoit faire 
autre choſe, ſaiſit un Maure au corps, 
lui arracha ſa lance, & tout de ſuite il en 
renverſa trois avant qu elle rompit; il en 
envoia encore trois autres par terre ayes 
ſon trongon; après quoi avec ſa petite 
hache, il fendit en a la tete d'un au- 
tre. * qui reſtoient ſe récrierent: 0 
Mahomes que eſt ce chien qui nous dé- 
truit tous 2, Malheureuꝝ eſt —4 qui L at- 
tend. Le Sei eigneur d Agramont regardant 
par une —— du Chateau, reeonnut 
Tiran a fa. ſoubrevekte ; & volant qu il 
combattoit ſeul, il cria: Secourez prom- 
tement le Gineral 3 il eſt ſeul , & ſur. le 
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Les Maures voilanrt les Chreriens ren- 
fermes , aſſiegerent la Ville dans les for- 
meszils paſſerent de autre core de la rivie- 
re, & la ſerrerent de ſi pres, que perſon- 
ne ne pouvoit plus entrer ni ſortir. Tiran, 
que ſes bleſſures n'empechotent point de 
penſer à tout, craignit meme les mines 
qu ils pouvoient faire ſous le Chateau ; il 
ordonna que l'on mit dans les ſouterrains 
des baſſins de cuivre pour 'indiquer par 
leur ſon le travail de la mine, & la di- 
ſtance des Travailleurs. Peu de jours a- 
pres que Tiran fut guert , & qu'il fur en 
etar de porter les armes, une jeune fille 
qui faiſoit du pain dans le Chateau, en- 
tendit que les baſſins de cuivre faiſoient 
beaucoup de bruit, elle courut en aver- 
tir la Maitreſſe, femme du Gouver- 
neur; ſur le champ le Roi & Tiran en 
furent inſtruits, ils s armerent promte- 
ment, & ſe placerent dans le ſouterrain 
fans faire aucun bruit; ils n'y Arent pas 
une heure que les Ennemis commence- 
rent à ſortir de la mine. A peine furent- 
ils au nombre de ſoixante, que ceux du 
Chateau les egorgerent. Comme les autres 
ſuivoĩent avec beaucoup d' empreſſement, 
1 fit jetter des grenades & des feux dar- 
rifice dans la mine; enſorte que ceux qui 
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| yetoient, perirent tous. Cependant com- 
me les vivres commengoient à diminuer , 


Tiran reſolur de faire quelqu'attion' d- 


clat qui 'relevar le courage des ſoldats; 


pour cet effet, il dit au Roi qu il pren- 


droit la moitie des troupes, pendant que 
lui demeureroit dans la Ville avec autre. 
Tirai, lui dit-il, dans ce petit bois que 
vous voiez d'ici; vous ſortirez au Soleil 
levant par la porte de Tremecen, vous 
ferez tout le tour de la Ville pòur attaquer 
le Camp, pendant que je donnerai de 
autre cote, & ſi je reuflis dans mon 
projet, nous ſerons les Maitres du Camp; 
tout ce qui m'inquiete, c'eſt qu'il faudra 
rome au travers de ces troupeaux de 
ufs qui ſont dans la Prairie, & qui me 
tucront beaucoup de chevaux. Un Che- 
_ valier Genois qui ſe trouva preſent, & qui 
ẽtoit ſur la Galere de Tiran quand elle ſe 
| 2 , Sengagea de les mettre en fuite, 
ans qu'il en. demeurar un ſeul: il ajouta 
que pendant que les Maures voudroient 
les reprendre, ce ſeroit le tems de tom- 
ber ſur leur Camp. Si tu me rends ce 


ſervice, lui repondit Tiran, je te jure par 


le nom de Carmeline de te faire * 
Seigneur, & de te donner tant de biens 
que tu ſeras content. Le Roi dit a Tiran: 

Puiſque 
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Puiſque vous voulez executer ce projet, 
laiſſez moi, je vous prie,; aller à ce pe- 
tit bois le jour que vous choiſirea, & 
ſfoiez sur que j attaquerai le Camp da 
bord que je verrai la banniere ſur la plus 
haute tour. Tiran y conſentit, il ordon- 
na que l'on fir ferrer les chevaux, & que 
Fon mit les equipages en état. Le Genois 
prit pluſieurs barbes de bouc avec du ſuif 
de mouton qu'il mela bien enſemble , il 
le mit enſuite dans de petites terrines au 
nombre de ſoixante. Quand tout fut pret, 
Tiran fit aſſembler toutes les Troupes a- 
vant le depart du Roi, & leur fit un diſ- 
couts pour les animer. . 
A minuit le Roi partit & ſe poſta dans 
le bois, fans qu aucun Maure PFeur ap- 
peru. Almédiſer, c'eſt le nom du Ge. 
nois, prit avant le jour les terrines qu'il 
avoir preparees , & ſortant du Chateau, 
il les placa fort pres les unes des autres, 
& les alluma. Le vent portant Fodeur de 
la graiſſe ſur les bœufs, leur fit prendre 
la Ries avec une ſi grande furie, que paſ- 
fant à travers le Camp, tener les 
tentes & bleſſant hommes & chevaux , 
ils Etoient comme autant de diables dé- 
chaines. L'epouvante qu' ils prirent fut 
meme ſi grande, qu' ils ſe bleſſerent eux- 
ee mèmes. 
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memes. . Beaucoup de Cavaliers & de 
Fantaſſins coururent 2 pour les rat- 


traper. Le deſordre fur épouvantable; 
ces animaux étoient au nombre de plus 
de cent mille. Des que Tiran eut apper- 
ci ce qui ſe paſſoit, il fit lever la Bannie- 
re verte & blanche. Le Roi fortit auſſi- 
tot du bois avec de grands cris; & diſant: 
Vive le peuple Chrétien, il tomba ſur le 
milieu du Camp, pendant que Tiran, 
comme ils en 'etoient convenus, attaqua 
de l'autre core. Le combat devint alors 
terrible. On voioit Tiran de tous cores , 
renverſant tout ce qui ſe prẽſentoit devant 
lui, car ſa colere n' toit pas encore paſ- 
ſce. Le Roi faiſoit auſſi des merveilles. 

Du cote des Maures, il y avoit beaucoup 
de bons Chevaliers, & ſur-tout le Roi 
d' Affrique, & le Roi de Bougie dont la va- 
leur ètoit tres-grande. Le Roi d' Affrique, 

qui reconnut Tiran a ſes armes, tourna 
contre lui. Les deux chevaux ſe rencon- 
trerent par le poitrail ſi vivement, que 
le Roi & Tiran tomberent à terre; mais 
ce dernier plus agile ſe releva le premier, 

& voiant 2 ennemi encore à terre, il 
courut pour lui couper les courroies de 
ſon armet, mais il vint tant de monde 

au ſecours de ce Roi, que ce fut un 0 

4 5 racle 
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racle que Tiran put eviter la mort. Le 
Seigneur d'Agramont qui vit Ie danger 
dans lequel il erojt , courut a lui; il ar- 


riva, E Chevalier Maure faiſoit 


tous ſes efforts pour le tuer; il le char- 
gea. Leur combat fut violent, ils ſe bleſ- 
_—_ tous deux dangereuſement. Tiran 
& le Seigneur d'Agramont erant dans un 
ſi grand danger, un des Chevaliers nou- 
veaux convertis qui etoit hors de com- 
bat, courut au Roi, & lui dit: Seigneur, 
votre frere d Armes s eſt engage ſi avant 
dans les Ennemis, que je doute qu il en 
puiſſe revenir; ſongez que ſi nous le per- 
dons , nous n' avons plus de reſſource. Le 
Roi comme un Chretien Catholique, ſe 
jetta au plus fort de la melee, & fit tant 


avec ceux qui le ſuivoient, qu il parvint 


au lieu ou croit Tiran , au moment que le 
Roi de Bougie ſe diſpoſoit à lui couper 
la r&re : il le reconnut a ſes armes, & 
lui porta un ſi grand coup de lance en- 


tre les deux eEpaules, qu'il le -perga de 


per en part. Les Maures firent tant d'ef- 
fort pour emporter ſon corps, qu ils y 
parvinrent, & donnerent le tems aux 
deux Chevaliers de remonter ſur leurs 
chevaux. Alors le combat recommenca 
avec plus de chaleur e, „ il 
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dura juſqu'à la nuit qui {para les Com- 
battans. Les Chretiens retournerent dans 
laville tres: contens d avoir force le Camp. 
Ils fcurent par la ſuite que les Ennemis 
avoient perdu trois Rois; celui de Bou- 
gie par la main de ſon frere, & ceux 
de Geber & de Grenade; on ne nomma 
de Rois bleſles que ceux de Damas & de 
Tana. Toute cette nuit les hommes & 
les chevaux ſe repoſerent. Les Chrètiens 

arurent en armes au point du jour. Les 
2 furent eronnes de les voir reve- 
nir avant qu ils euſſent eu ſeulement le 
tems d'enterrer leurs morts. Le combat 
recommenca donc encore ce jour-la , & 
ne fur pas moins cruel que le precedent z 
mais pour un Chrétien il periſſoit cent 
Maures, parce qu ils n'etotent ni fi bien 
armès ni 5 bien montès, & qu ils n'avoient 
aucuns che vaux bardes. Ils ſe battirent 
cinq jours de ſuite. L'odeur des cadavres 
devint fi forte, que ne la pouvant plus 
ſoutenir, les Maures firent propoſer une 
Trève que le Roi & Tiran accepterent. 
Tiran faiſoit tous les jours dire la Meſſe, 
& prioit le Roi & tous les autres de len- 
tendre. Le jour que la Treve fut accor- 
dee, Tiran pria le Seigneur & la Vierge 
Marie de lui faire diſtinguer ſur le cha 
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bataille les Chrétiens d' avec les Mau- 
es, carl regardoit ceux-la comme des 
Martyrs, & vouloit leur donner une ſé- 
pulture honorable. Dieu exauga ſa pric- 
re, car tous les Chrenens fe tournerent 
ur le dos avec les mains jointes vers le 
Ciel, ſans avoir la moindre odeur. Les 
Maures avoient le viſage contre terre & 
ſentoient très- mauvais. Tiran pria le Moi 
ne de dreſſer un Procès- verbal en forme 
de ce miracle, aſin qu il paſſat à la po- 
ſtéritc, & qu'il ſervit de preuve que 
ceux qui meurent en combattant pour la 
Religion Catholique vont en Paradis. On 
leur fit une tres-honorable ſẽpulture, & 
on barit une Egliſe a Thonneur du glo- 
rieux ſaint Jean, dans l endroit où s toit 
donn le plus fort de la Bataille. Pour les 
Maures ils jetterent leurs cadavres dans 
la ziviere ; le nombre en fur ſi grand, 
que Feau changea de cours. 
- Apxes ces combats, les Maures ſe 
camperent ſur la m „& les Chré- 
tiens demeurerent dans la Ville. Dans ce 
tems- IA le Marquis de Luzanne aiant ap- 
anc Tiran Eroie en Barbarie s em- 
baxqua a Aiguemortes ſur une Galiote, 
deguiſe en Marchand. Etant arrive 4 Tu- 
nis, il Quit conter les grandes Vi&oires 
. ene 
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que Tiran avoit remportees, & les Con: 
queres qu'il avoit faires, il reſolut de le 
joindre; mais apprenant que la Treve 
etoit au moment de finir, ils arrèta dans 


un Village nomme Zefra; il fit ſgavoir 


à Tiran le lieu on il &toit, & lui demans 
da une eſcorte pour le venir joindre 
en suͤreté . Tiran lui envoia mille home 


mes, dont il donna le conimandement 4 


Almédiſer. Les Maures en étant inſ- 
truits, en dètacherent deux mille, afin de 
les prendre a leur retour. Le Roi d'Af 
frique qui commandoit cette troupe, ſor- 


tit donc d'un bois, od il 's'eroit mis en 


embuſcade, & chargeant les Chrétiens 
ar derriere, il en tua un grand nom 
r & fit beaucoup de priſonniers. Ceux 
qui purent fe ſauver, apporterent cette 
nouvelle au Roi & a Tiran, qui repon« 
dit; Je ne dois me prendre de cect qu's 
moi ſeul, qui comme un jeune homme 
ai conſenti à une Treve qui ne pouvoit 
etre avantageuſe qu'a des Ennemis ſur 
leſquels nous avions un ſi grand avanta- 
ge, je jure que tant que je ſerai dans 
ce Pais, on nen fera aucune de mon con- 
ſentement; mais il n'eſt plus tems de ſon- 
ger à une faute commiſe. Ne penſons 
qu à la reparer & qu à en prèyenir les ſuites. 
| ; „ 
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Alors adreſſant la parole au Roi, il lui 
dit: Il faut que vous alliez cette nuit 
trouver la Reine à quatorze lieucs diici, 
o elle eſt. Vous raſſemblerez ſur la rou- 
te tout ce qui ſe trouvera de montures, 
chevaux, ànes ou mulets, il n'importe. 
Vous prendrez avec vous tout ce que 
vous rencontrerez d hommes, de femmes 
& meme d'enfans en état de vous ſuivre. 
Ceux que vous ſerez oblige de laiſſer dans 
les Villages auront ſoin de les tenir fer- 
mes ſans en ſortir. Vous les ferez mon- 
ter ſur vos chevaux. Ils s'envelopperont 
chacun d'un drap blanc, & par- deſſous 
ce: drap, ils mettront une citroüille ſur 
leur tète afin de 'paroitre plus grands. 
Vous amenerez la Reine ici avec vous, 
ſa preſence les encouragera. Eſcariano 
partit & exëcuta les ordres de Tiran. Ce- 
pendant le General fit creuſer au dehors 
de la Ville un foſſè erroit , mais tres pro- 
fond fans que les Maures,renfermes Nas 
leur Camp, sen apperguſſent. II leur 
envoia demander les Priſonniers; & ſur 
leur refus, il les'defia au combat 4 dix 
jours de-la. Le Rot arriva avec quaran- 
te mille hommes ou femmes qu'il avoit 
raſſemblés, & qui parurent tout couverts 
de blanc. Ils entrerent gn plein jour, afin 
| = que 
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que les Maures les puſſent voir. L'arrivee 
de ce ſecours les tonna beaucoup. Le jour 
que la Trève finit, les Maures vinrent. 


attaquer la Ville à minuit. Tiran qui ſca- 


voit le mètier de la guerre, & qui étoit 
toujours armè, plaga quatre cens hom 
mes ſur les murailles, & ſortit avec le 
Roi par une autre porte a la tète des au- 
tres troupes; ils firent le tour de la Vil- 
le, & chargerent les Maures en queue 3 
il avoit eu la precaution de faire mettre 
des vetemens blancs a toutes les troupes; 
les femmes ſortirent auſſi de la Ville, & 


borderent le foſſè qu'il avoir fait faire, 


alant chacune une groſſe canne à la main; 
il eſt vrai qu'il y avoit deux cens hom- 
mes pour les garder. Le combat fut très- 
ſanglant. Tiran portoit une lance courte 
& très· forte, & malheur à celui quelle tou- 


choit; elle envoia ce  jour-la bien des 


Maures en enfer. Avant que de charger 
les Ennemis, il avoir. laiſſè cinq cens 
hommes auſquels il avoit defendu de ſor- 
tir de leur poſte; c'eroit une troupe de- 
lite. Volant que le Roi & le Seigneur 
d Agramont faiſoient des prodiges de ya- 
leur, il ſortit de la Bataille, & courut 
joindre les cinq cens hommes, & marcha 
a leur tète droit au Camp des Maures: 


2 3 Quand 
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Quand ils furent arrives aux tentes, ils 
_ crierent de toutes leurs forces, Marquis 
de Luzanne, répondez- nous, voici Ti- 
ran le Blanc qui vient vous delivrer. 
Quand Almedizer entendit la voix des 
Chrætiens, il crut quelle venoit du Ciel, 
& tous deux coururent a Tiran , qui le 
reconnut, & lui fit prendre le cheval de 
celui de fa troupe qui toit le mieux mon- 
te, Almedizer ſe mit en croupe. Quand 
il fur hors du Camp, il les fit dechai- 
ner, leur donna des armes, & revint 
mettre le feu au Camp. Ce qui fut ſi bien 
execute par {a troupe , qu'en un moment 
Fembraſement devint general. Alors Ti- 
ran retourna au combat & vint au ſecours 
du Roi & du Seigneur d' Agramont; il 
portoit de ſi terribkes coups , que perſon- 
ne n'ofoit tenir devant lui. Quand les 
Rois & les Generaux Maures virent que 
leurs troupes étoient fort diminuees , ils 
penſerent a la retraite, mais ils virent 
alors leur Camp tout en feu. Dans le me- 
me tems ils of 4 8 un gros corps de 
troupes vetu de blanc, car la diſtance ne 
leur permettoit pas de reconnoitre ce que 
_ Eeroit; Juſques-la la chaleur du combat 
Ne leur avoit pas permis de le remarquer. 
Le Roi de Tunis, dit ; Seigneurs , je ne 
R At crois 
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crois pas que ces gens ci ſoient des Chr-· 
tiens, je crois plutùt que ce ſont des diables 
batifes., ou que notre Mahomet s eſt fait 
Chrétien, car nous n avons pu les en- 
tamer, malgre la ſuperiorite du nombre. 
Voicz de plus toutes ces troupes qui n ont 
point encore donn, & qui attendent 
que nous ſoions fatigues , pour nous char- 
ger par. derriere , & nous mettre en pie- 
ces. Pour moi je crois que nous devons 
nous retirer, non dans l endroit on eſt 
notre Camp, mais {ur cette autre mon- 
tagne qui eſt par-delà, car je crains ces 
maudites gens vetus de blanc, volez com- 
me ils ſont grands à cheval, je nen ai ja+ 
mais vit de pareils. Le Roi d Affrique lui 
rẽpondit: Quant à moi, je ne dẽſire que 
yengeance, puiſque j ai perdu mon frere, 
& jb eſpere toujours que je pourrai tuer ce 
faux Chevalier. Suivez- moi avec courage; 
dans la douleur que j é prouve, je ne 

le plaiſir de me 

venger. Après avoir dit ces mots, il pi- 
ua des deux, & ſe jetta dans le plus fort 
e la melee. Le hazard voulut qu il ren- 
contrat le Marquis de Luzanne : il fut à 


lui d'une telle violence, qu il le renver- 


{a lui & ſon cheval; ſans le Seigneur d A- 
gramont qui vint 4 ſon ſecours, il alloit 
1 0 e 


wy 


 6o HisT. vu GRAnD OnrvALlltR 

perir. La Bataille dura juſqu à deux heures 
après midi, ſans que Ion eũt pu dire de 
quel chte toit Vavantage.” Les choſes e- 
toient en cet ctat, lorſque le Roi de Thu- 
nis, qui portoit un Mahomet d'or ſur ſon 
armet, treoonnut Tiran à la ſoubreveſte 
femee d'etoiles qu'il portoit. Il dit aux au- 
tres Rois: Si vous voulez etre vainqueurs, 
allons tous ſur celui qui vous fait tant de 
mal ; quand nous Paurons tu, tous les 
Chrenens ſeront priſonniers. Sur le 
champ tous les Rois coururent contre Ti- 
ran. Quand ils furent à une cerraine diſ- 
tance; iliſe jetta au milieu deux comme 
un Lion ; ſa lance nétant pas encore 
rompuë, il en frappa le Roi de Tana ſi 
vigoureuſement, que malgre ſes armes, 
il lui peręa la poitrine, & le renverſa 
mort. A 1 il rencontra le Roi de 
Tunis; lui perca le bras, & le fit tomber 
de ſon cheval. Le Roi Eſcariano, ſuivi 
du Marquis, & d'Almedifor , qui com- 
battoient vaillamment; arriverent en cet 
endroit ; & ils emporterent le Roi de 
Thunis dans la Ville. Alors Tiran jetta ſa 
lance, & prenant ſa petite hache, qu'il 
avoit toujours a Varcon de la felle, il en 
donna un ſi grand coup à un Maure, qu'il 
lui fendit la tete & la poitrine. Je ne 
0 4 F crois 
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trois pas que jamais aucun Heros de lan- 
tiquitè ait donnè un ſi grand coup. Les 
Maures eux-meEmes en demeurerent Eeton- 
nés; mais volant.que toutes leurs lances 
eroient rompues , ils ſonnerent d'un cor- 
net , tournerent” le dos , abandonne- 
rent la Bataille; & ſe rerirerent ſur une 
montagne. Les Chretiens qui avoient 
beſoin de repos, les laiſſerent aller volon- 
tiers. Cependant malgre leut laſſitude, 
il les ſuivirent juſques à la montagne, 
aſſeʒ contens d' tre demeures les mai- 
tres du champ de bataille. De retour 
dans la Ville, ils crioient, hommes & 
femmes: Vive le bienheureux Chevalier: 
Beni ſoit le jour de ſa naiſſance: heureux 
celui dans lequel il nous a bariſe z que celuĩ 
ou il eſt venu dans ce Pais eſt forrune ! Plùt 
a Dieu qu il far Roi de tous les Maures ! 
Avec de pareilles acclamations, on con- 
duiſit Tiran au Chateau , on il trouva le 
Roi de Thunis, que Von avoit deja panſe 
de {a bleflure. La Reine eroit encore avec 
toutes les femmes, a cheval ſur toutes 
| ſortes de montures & les citroũilles ſur 
la tète, couvertes de linge blanc. Quand 
le Roi de Thunis (cut la ruſe dont s toit 
ſervi Tiran , il fur au deſeſpoir , arracha 
Pappareil que Von avoit mis ſur fa plate, 
3 Tiran 
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trouver pour le conſoler, & Vengager & 
ſe lafler panſer. Il le trouva dans une 
rage qui ne lui laiſſoit rien ccourer 3 
malgre tous les efforts que I'on avoit fait 
pour le retenir, il avout dechire ſa plaie. Il 
erdoit tout ſon ſang, & il n'etoit pas poſſi - 
bie de Verancher. Il mourut le ſour meme. 
Auſſi - tõt apres ſa mort, Almediſer de- 
manda ſon corps à Tiran, qui le lui accor- 
da. Il fit ſgavoir au Camp des Maures 
qu ils Fer le venir chercher. Cette 
nouvelle augmenta leur conſternation. Ils 
choiſirent cinquante des meilleurs Che- 
valiers, qu ils envoierent a la Ville cher- 
cher le corps du Roi. Quand ils furent en 
preſence du General , ils le ſupplierent 
de vouloir leur permettre de le voir. Ti- 
ran ordonna a Almediſer de le faire met- 
tre dans la ſalle, de le couvrir d'un ma- 
nifique drap d'or , & de placer autour 
40 Im cent Chevaliers Vepee a la main. 
Quand ſes ordres furent executes , Tiran fit 
entrer les Maures dans la ſalle. Ils leverent 
le drap dor; & quand ils eurent reconnu 
le Roi, le plus conſiderable dit: General, 
le meilleur de tous les bons, Ecoute-moi : 
Tu es la lumiere qui as eclaire les Chre- 
tiens. Ton nom ne peut ètre oublic dans 
ea bg route 
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toute la Barbarie. Plus tu as rendu d'hon- 
neurs à ce grand Prince, qui ᷑toit ſi di- 
gne de les recevoir, plus tu t'es honoré 
toi- meme. La fortune a voulu que ce mal- 
heureux Prince fut ron Eſclave; il na pu 
ſoutenir ce malheur, lui qui par ſon cou- 
rage etoir digne de ſoumettre toute la 
Chreriente, de donner un Pape a Rome, 
un Calife 2 Babylone, & 2 voir 4 ſes 
pieds l'Europe, VAfic , & l Affrique en- 
tieres. O mort! Tu Pas enleve ce gene- 
reux Roi; & ſa fin ſera la perte de tous les 
Maures. Mes freres & mes compagnons, 
nous ne pouvons trop donner de larmes 
au ſort de notre Roi. Ils pleurerent tous 
en effet, & plaignirent leur malheur en 
baiſant les pieds du corps. Foy 

- Quand 1 eurent rempli pendant quel- 
que tems ce triſte devoir, Lena Che- 
valier Maure ſe leva, & dit: O Dieu, 
-_— & tout- puiſſant, Createur du Ciel 

de la Terre, comment as- tu permis la 
mort d' un ſi bon Roi, & d'un ſi brave Che- 
valier 7 Il eroit jeune, & capable de faire 
la conquere du monde. Il defendoir la 
ſainte Loi que nous a donnee ton Prophe- 
te, & que Ion ſuit dans toutes les parties 
du monde. Comment as: tu ſouffert qu'un 


ſeul homme ait eu Vadrefle — 
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de convertir tout un peuple a la Loi Chre- 
tienne, & de cauſer la perte de tant de Rois, 
& de tant de milliers de Maures? Aidez- 
moi, Chevaliers, à pleurer nos malheurs; 
donnez-moi. de triſtes expreſſions; parta- 
gez avec moi la douleur de notre perte, & 
de celle de la Chevalerie Maure. O ſaint 
Prophete Mahomet, secria- t- il d'une 
voix enroiice, 0 de fenſeur de notre liber- 
tè, Ee pitte de nous. Ne permets 1 
que les Chreriens nous maltraitent plus 
long- tems. Netoit- ce pas aſſez de perdte 
une grande Bataille: Falloit- il ètre prive 
du ſoutien de la Barbarie ? O Roi de Thu- 
nis, puiſſe le Seigneur te pardonner, & 
conduire ton ame on doivent ctre celles 
de tous ceux de ta Religion. Tu occupe- 
Fas parmi eux le premier rang. Se tour- 
nant enſuite du core de Tiran, il lui dit: 
General des Chretiens, Ferat ou tu nous 
vois t apprend Vhorrible fituation on tu 
nous a reduits: notre Camp eſt inonde 
du ſang que tu as repandu, Lair que nous 
reſpirons eſt infectè par les cadavres de 
ceux de nos Soldats que tu as mis à mort. 
Les plus puiſſans & les plus braves de nos 
Rois ont peri ſous tes coups. Nos mal- 

heurs redonblent à chaque inſtant. Cha- 
que inſtant offre à nos yeux de nouveaux 
>: 1 ſujets 
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ſujets d'horreur & de deſeſpoir. O Ge- 
neral , ne pour le malheur de la ſainte 
Loi, & du monde entier, c'eſt toi qui as 
verſe le ſang reſpectable de nos Rois. 
Ennemi de Dieu & des hommes, Chré- 
tien dereſtable , que maudit ſoit le jour 
abominable qui te vit arriver dans ce 
Pais. Que maudite ſoit la Galere qui t ap- 
porta ſur nos bords; que n'a-elle ere en- 
gloutie avec toi dans les gouffres les plus 
profonds. | 19 

Tiran ſourioit en ècoutant les diſcours 
du Chevalier Maure : cegendanr il prit la 
parole, & lui dit: Je pardonne tes em- 
portemens à Fexces de ta douleur ; mais 
crains de mettre ma patience à une nou- 
velle epreuve. Le Maure lui obeit. Les 
autres Deputes demanderent le corps de 
leur Rot. Jen ſuis le mairfe , leur dit 
Almediſer, & vous ne Faurez qu en paĩant 
une rancon- de vingt mille doubles du- 
cats d'or. C'eſt la moindre ſatisfaction 
que je puiſſe exiger de vos diſcours. Sur 
votre refus, je livrerai ſon cadavre aux 
chiens & aux corbeaux. Les Depurescon- 
ſentirent à tout, & emporterent le corps. 

Quand ils furent au Camp, ſa ve mit 
les Maures en fureur. Ils coururent aux 
armes, monterent à cheval, & ſe preci-' 
| | piterent 
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piterent vers la Ville, en criant: Meure 
ce traitre, ce faux General des mauvais 
Chreuens , cet ennemi de notre Loi, & 
de notre Empire. Le Roi de Damas ſe 
preſenta alors a eux , & leur dit: Sei- 
gneurs, quel eſt votre projet? Jai tou- 
jours oüi dire que la colere eſt le plus 
mauvais de tous les conſeillers. 
Songeꝛ quel eſt Fennemi que vous al- 
lez N 3 fongez à ſon habiletè, qui 
nous a fait perdre plus de quatre - vingt 
mille Soldars dans des Batailles rangees. 
Croiez- vous quę le deſordre avec lequel 
vous marchez, vous mettra en état de 
reparer nos pertes > Qui marche ainſt 
au combat, court grand riſque de n'en 
revenir qu'en deroute. Ses conſeils ne fu- 
rent point executes z ils continuetent de 
courir vers la Ville. e 
Tiran qui ne pouvoit ètre ſurpris, avoit 
decouvett leurs mouvemens. II ſortit a 
leur rencontre avec ſes troupes, atant 
mis ordre à la defenſe de la Ville, & 
aiant place derriere le foſſè ce corps de 
femmes couvertes de voiles blancs. 
Le combat fut long & opiniitre. Les 
Maures ſe battoient en delelperes. Le Roi 
Eſcariano fut pluſieurs fois ſur le point 
de perdre la vie, ou la liberté. Tiran * 
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le Seigneur d' Agramont le tirerent plu- 
fieurs fois des pèrils od fa valeur Lavo 
precipite. Le combat 2 — nuit. 
Tiran ne permit pas à ſes troupes de pour: 
ſuivre [IR x : ils ſe rettrerent dans 
leur Camp, & le lendemain on trouva 
que les Maures avoient laifle trente-cing 
mille vingt-ſepr hommes ſur le champ de 
Bataille. SI "hf AIRY” 
Les Maures voiantque leurs pertes au- 
gmentoient chaque jour, les Rois tinrent 
conſeil, & relolurent de demander une 
tréve pour trente jours. Ils envoierent 
p_ cet effet une Ambaſlade — - Ville. 
Tiran ne jugea pas a pro Faccor- 
der; e le Seigneur 
d'Agramont , Almedifer ,' & le Cheva- 
lier Melchiſedech y conſentirent, par- 
ce qu ils avoient — de bleffes. 
Quand la trève fut faite, les femmes 
Chreriennes allerent ſur le champ de ba- 
taille prendre les corps des Chretiens 
pour les enterrer avec pompe. Les Mau- 
res reſolurenr de partir la nuit qui pr& 
ceda la fin de la Treve, & de ſe retirer 


dans les grandes montagnes de Fez , ou les 
Chretiens ne pouvoient les ſuivre. Ils raf- 
ſemblerent leurs troupes, & ſe mirent 
en marche environ fur le minuit, fans 

55 faire 
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aire le moindre bruit. Le lendemain au 
point du jour, les gardes avancèes vin 
rent frappet à la porte de la Ville, pour 
apprendre au General que les Maures par- 
rolent . avec beaucoup de precipitation. 
Tiran fit ſur le champ prendre les armes 
2 toutes ſes troupes. Au grand jour les 
Chretiens ſe mirent 2 la pourſuite des 
Maures , & joignirent les traineurs. Les 
Rois envoierent redemander aTiran non- 
ſeulement ce qu'on leur avoir pris, mais 
encore juſtice de ceux qu on — avoit 
Tues , parce qne la treve n'eroit pas expi- 
ree, aſſurant que sil leur refuſoit cette 
ſatis —— — {cavoir dans toutes 
les Cours la mauvaiſe foi du Roi Eſcaria- 
no, & celle de Tiran le Blanc General 
des Chrètiens, apres en avoir fait leurs 
plaintes x Mahomet. Quoique Tiran pùt 
oppoſer leur depart beirut pour auto- 
riſer ce qu il avoit fait, comme de part 
& d' autre on pouvoit  alleguer de bon- 
nes raiſons, il crut devoir executer le 
rraits , pour ne expoler {a rèpuia- 
tion. II fit 8 tout ce qui avoit 
ete pris; & pour chaque Maure qui avoir 
etè Tue ,, il donna la liberté a deux de 
ceux qu il avoit fait priſonniers. Les 
Maures furent ures - contens de ce Fry 
cede, 
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cede, & diſoient hautement que Tiran 
etoit le meilleur, & le plus franc Chre- 
tien qui füt au monde. Les Maures fai- 
ſoient des marches forcees , & eurent 
bien-töt gagne les hautes montagnes de 
Fez, & de-la par des defiles preſqu' im- 
pratiquables il ſe rendirent dans les plai- 
nes fertiles de ce Rotaume, 7 

Cependant Tiran marcha apres le de- 

art des Maures du core des défilès, & 
foul toutes les Villes & tous les Cha- 
teaux qui étoient en dea. Le Seigneur 
d'Agramont voiant que ces defiles n'e- 
roient point gardès, propoſa a Tiran de 
l'envoier tenter le paſſage, afin de ſe 
mettre en ètat de conſerver les conquez 
tes que Von faiſoit. Tiran approuva cet 
avis; & de concert avec le Roi Eſcaria- 
no, il donna au Seigneur d' Agramont 
un corps de quarante mille chevaux, & 
de huit mille fantaſſins, avec lequel il 
traverſa les montagnes. Quand il fut de 
[autre core il ne trouva point de troupes 
ennemies. Les Rois Maures s etoient ſe- 
pares pour ſe retirer dans leurs Etats. 
Alors le Seigneur d'Agramonrt ſe mit 2 
faire la conquète du Pais. Preſque tou- 
tes les Places ſe ſoumirent; celles qui 
voulurent reſiſter , furent forcees & pil- 
Tome II. 44 
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lies. Ce Chevalier Etoit brave & ha- 
bile , & ſes troupes avoient confiance 
en lui. Ils arriverent a Montagata .: 
elle appartenoit 4 la fille du Roi de 
Bellemarine; ſon pere & ſon mar! aianr 
peri des le commencement de la Guer- 
re. A la vane des Chrenens , ceux de 
la Ville tinrent un Conſeil , dans lequel il 
fut arrere que l'on porteroit les clefs au 
Seigneur d' Agramont. Il les recur avec 
bonte, & leur accorda tout ce qu'ils lui 
demanderent. Mais quand les Chrétiens 
furent prets d'entrer dans la Ville, ceux 
qui la gouvernoient ſe repentirent de ce 
quiils avoient fait, & reſolurent de mou- 
Fir plutor que de ſe rendre. Le Seigneur 
d Agramont voiant que Von ſe moquoit 
de lui, attaqua la Ville de tous les cores, 
& fit donner un aſſaut. Il y fut bleſſè d'u- 
ne balle d' arbaleète. 

Toutes les troupes le voiant tomber, le 
crurent mort. On le mit ſur un bouclier, 
& on le porta a ſa tente. Cet accident fit 
ceſſer le combat. Alors le Seigneur d'A- 
gramont promit a Dieu, & aux ſaints Ap0- | 
tres, qu'il ſe vangeroit de la tromperie 
qui lui avoit ere faite; & furieux de la 
douleur que lui faiſoit ſa bleſſure, il jura 

qu il ne partiroit point ſans avoir 5 la 
x ille, 
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ville, & fair paſſer rous les habitans pa 


Tepee. Sur le champ 11 envoia demander 
la groſſe Artillerie. Tiran la conduiſit lui- 
meme avec toutes ſes troupes, & fit don- 


ner l'aſſaut a la Ville en arrivant. Il fut fi 


terrible, qu'il s'empara d'une grande tour 
qui ſervoit de Motinds: & qui tenoit 2 
la muraille; mais la nuit fit ceſſer Vaſlaur. 
Le lendemain matin les Maures envoie- 
rent dire qu'ils ſe rendroient, a condition 
qu'on les laiſſat vivre dans leur Religion; 
qu'ils donneroient par an trente mille 
pieces d'or, & e tous les pri- 
b ju'ils avoient. Tiran les renvoia 
a ſon 5 „leur diſant qu'il ne feroit 
que ce qu'il ordonneroit. Quand ils furent 
devant lui, quelque prieres qu ils lui fiſ- 
ſent, il ne voulut jamais les ecouter. Alors 
le peuple reſolut de lui envoier leur Sou- 


veraine avec pluſieurs autres Demoiſelles 


pour tacher de le flechir. (Ici V Auteur in- 
terrompt ſon recit , pour parler de Plaiſir 
de ma Vie.) Ty RAG, 
Quand la bonte de Dieu eur delivre 
Plaifir de ma Vie du nauffrage , elle fur 
conduite à Tunis chez la fille d'un Pe- 
cheur, comme il a été rapporte. Cette 
fille ſe maria deux ans apres avec un hom- 
me qui demeuroit aupres de Montagata; 
Aa 2 elle 
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Elle fut toujours regardee comme Eſcla- 

ve; mais elle menoit une vie aſſez douce, 
ravaillant 4 des ouvrages de broderies 


en or & en ſore, dont fa Maitreſſe faiſoit 


un debit avantageux. Cette femme aiant 
cru s appercevoir que ſon mari la regar- 
doit avec complaiſance, elle en devint 
jalouſe, & rèſolut de s en defaire. Ainſi 
Etant allée A la Ville, ſous pretexte de 
Hire quelques emplettes, elle fut trouver 
la fille du Roi, & lui dit, quaiant appris 
quelle vouloit ſe marier, & qu'elle cher- 
choit des chemiſes travaillees en or & 
en ſole, elle venoit lui offrir une Eſclave 
Jeune & bien faite, a laquelle elle avoir 
montrè dans ſon enfance a faire toutes 
ſortes de beaux ouvrages de femme. Alors 
elle lui preſenta des morceaux de ſon ou- 
vrage , en Taſſurant que ſi elle vouloit lui 
en donner cent pieces d'or , elle lui 


feroit volontiers le ſacrifice de tout ce 


qu'elle lui avoit colite , & des ſoins queel- 
le avoit pris pour la rendre auſſi adroite. 
La Reine aiant examinè l'ouvrage, acce 

ta le march. La Mauriſque ajouta qu'elle 
ne la lui vendoit qu'a condition qu'elle ne 
lui diroit point qu'elle l'avoit vendue; 
parce quelle Vaimoit fi fort, que la ſepa- 
ration lui ſeroit trop ſenſible; mais qu elle 
| | auroit 
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auroit la bonte de dirę qu elle la lui avoit 
prètèe pour deux mois, Car, ajouta- elle, 


elle mourroit de chagrin , fi elle ſcavoit 


que je Veuſſe vendue, Peu de tems après 


cela, la Ville fur afliegee, Les Maures 


firent beaucoup de Priſonniers Chretiens, 
parmi leſquels il ſe trouva un homme 
d'armes, qui etoit ſur la Galere de Tiran, 
quand elle fit nauffrage. Plaiſir de ma 
Vie le reconnut, & lui demanda ſi il n'e- 
toit pas du nombre de ces Chrètiens quĩ 
perirent ſur une Galere a la core de Tu- 
nis Oüi, Madame, lui repondit-1il, & 
j eus beaucoup de peine 4 me ſauver 2 
terre. Après cela, je regus mille baſton- 
nades; & par la ſuite je fus vendu, non 
ſans avoir beaucoup a ſouffrir. Que me 
diras-tu, continua-t- elle, de Tiran? On 
perir-il 2 Sainte Marie, repliqua le Pri- 
ſonnier ! 1] eſt plein de vie, & General 
des Chreriens ; il travaille a la conquere 
de ce Pais. Enſuite il lui parla de la bleſ- 
ſure du Seigneur d'Agramonr. Elle lui de- 
manda des nouvelles de Plaiſir de ma Vie. 
On croit qu'elle s eſt noice , rèpondit- il, 
notre General aete bien ſenſible a fa per- 
te. La joie quelle reſſentit en apprenant 
ces nouvelles, ſuſpendit le ſouvenir de 
ſes malheurs, & elle ne fut plus occupẽe 
| | 1 
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que des moiens de travailler a fa deli- 
vrance, & à celle des autres Priſonniers 
Chretiens. RES os. 
* Le jour que fa Maitreſſe devoit aller 
trouver les Generaux Chretiens , elle fe 
deguifa & ſe mir 2 ſa ſuite. La Reine ſor- 
tit a la tete de cinquante Demoiſelles & 
accompagnee de lufteurs Eſclaves; elle 
alla d'abord ſe preſenter à Tiran, qui fans 
vouloir l' couter, la renvoia au Seigneur 
d'Agramont. Il la regut encore plus mal 
qu'il n'avoit fait. les premiers Deputcs. 
Elle retourna donc à la Ville, n'atten- 
dant plus que la ruine de fon Roiaume. 
Elle paſſa | nuit dans les cris & dans les 
larmes. La confternation ètoit univerfelle. 
Le lendemain matin, Plaifir de ma Vie 

dit a la Reine & aux principaux de la 
Ville, que fi ils vouloient lui permettre de 
ſortir, elle parleroit au General , & lui 
diroit des chofes qui l' engageroient a leur 
pardonner. Dans le déſeſpoir on ils é- 

toient, ils ne pouvoient refuſer la per- 
miſſion qu'elle demandoit, il falloit tout 
eſfater. Plaiſir de ma Vie shabilla pro- 
prement 4 la Moreſque, & stant noir- 
ct le tour des yeux à la maniere des fem- 
mes du Pais, pour ſe deguiler , elle mar- 
cha fuivie des femmes de la ville; elles 

| _ arriverent 
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arri verent à Pheure de midi la tente de 
Tiran , qui leur manda d' aller trouver le 
Seigneur d' Agramont, ee qu'il ne pou- 
voit rien faire en leur faveur. Plaiſir de 
ma Vie lui fit dire qu'il paſſeroit pour 
un faux Chevalier, al refuſoit de voir & 
d'entendre des Demoiſelles, lui que l'Or- 
dre de Chevalerie qu'il avoit regu enga- 

geoit a prendre leur defenſe contre tout 
[7 ins qu'elles lui demandoient Aide 
& Conleil. On vint rendre cette repon- 
ſe au General]. Celui qui la lui fit, ajou- 
ta qu'il avoit parlea une Demoiſelle tres 
bien faite, qui parloit le Moreſque à 
mervellle , & aol lui ſeroit bien oblige , 
quand on prendroit la Ville, de la faire 
Chretienne & de la lui donner pour fem- 
me. Va, dit le General, amene-les ict. 
Apres les ſaluts, Plaiſir de ma Vie lui 

dit: 
Seigneur General, ton noble & gene- 
reux cœur, veut-il ſe dementir en cette 
occaſion des ſentimens qu'il a toujours 
montre 2 Sera: x- il ſans pitiè pour les mal- 
heureux Habitans de cette Ville qui te 
E par ma bouche, qui confeſſent 
eur faute & qui implorent ta miſcricor- 
de? As- tu oubliè que ta Loi, que l'exem- 
ple de ton Dieu, que les regles de ta Che- 
A2 4 ae 
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valerie t obligent de pardonner à un Eu- 


nemi ſoumis, & qui reconnoit fa faute. 
Pardonne la liberté avec laquelle je te 


parle. Nous ſommes inſtruits de tes grands 


exploits, les Victoires que tu as rempor- 


tees dans la Grece ſur les Turcs, nous 


ſont connues comme celles qui ont ac- 
compagne tes armes dans ce Pais. Tu 
ne ſeras pas moins genereux pour nous 
que tu Vas ere pour le Roi Eſcariano, pour 
cet Ennemi qui te doit la gloire & le 
bonheur de L vie. Aie quelque com- 


paſſion d'une Reine infortunee , je ren 


. conjure au nom dela Demoiſelle a qui 
tu as donne ton cœur. 


Tiran eroit trop irrité contre la perſi- 


die de ceux de la Ville & trop afflige du 
danger, où ẽtoit ſon couſin d' Agramont, 
our fe laiſſer toucher a ce diſcours, 
il lui repondit : Que la clemence conſi- 
ſtoit à pardonner ſes propres injures, mais 
que la juſtice obligeoit à pourſuivre la 
vengeance de celles qu avoient recu les 
ſiens. Il renouvella les ſermens de faire 
paſſer tous les habitans au fil de Fepee, & 
ordonna en mème-: tems qu'on la fit ſortir. 
Alors Plaiſir de ma Vie, prenant la pa- 
role, dit avec un eſpece d emportement: 


IJ uſte Ciel, eſt-ce la ce Tiran le Blanc * 
| „ a 
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la Roche-Salce dont on vantoir les vertus 


par toute la terre! Songe aux engagemens 
que tu pris lorſque tu regus Ordre de 
Chevalerie dans cette brillante Cour 
d'Angletere, ou tu te couvris de gloire 
par la defaite du redoutable Seigneur de 
Villermes, par la mort de deux Rois & 
de deux Ducs, par la Victoire que tu rem- 
portas ſur les deux freres Thomas & Ky- 
riè Eleiſon de Montauban. Faut-il pour 
te ramener à la vertu, te rappeller le nom- 
bre infini de tes autres exploits; le ſecours 
que tu donnas a la enen de Rhodes, 
la prudence avec laquelle tu vins à bout 


de conclure le Mariage du Prince de 


France & de VInfante de Sicile; ce que 
tu as execute en faveur de PEmpereur de 
Conſtantinople? Songe a PFetat cruel on 
Fa laiſſè ton abſence; ſonge a la douleur 
dans laquelle cette abſence plonge une 
grande 8 „dont les charmes ne 
peuvent ètre ſurpaſles Tu ar ſes vertus. 
Songe aux malheurs auſquels la fortune, 
en t'cloignant des terres de Conſtantino- 
ple, expoſe peut-etre ton malheureux 
couſin Diofebo & Stéphanie la Ducheſ- 
ſe de Macedoine, que tu lui as donné 


pour épouſe; ils ſont ſortis de ton ſouve- 


nir. O malheureuſe Maiſon de la Roche- 
Salée 


— 
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Jalee „la meilleure qui ſoit au monde! O 
Chevaliers de Bretagne qui gemiſſez peut- 
etre dans les fers! n'attendez plus 12 ſa- 
cours, celui 4 vous en deviez eſpe- 
rer, neſt plus ſenſible au ſort des mal- 
heureux. TO 
Plaiſir de ma Vie avoit pris Faccent de 
la Laugue du Pais, & cet accent degui- 
ſoit ſa voix. Tiran ctoit dans le plus 
grand é tonnement, il ne pouvoit conce- 
voir comment toute fa vie lui eroit fi bien 
connue; les dernieres idèes qu'elle lui 
avoit rappelle avoient renouvelle toutes 
ſes douleurs, il la pria de lui dire qui elle 
.Eroir , & qui lui avoit revele toutes ces 
choſes; croit-elle un diable ou un eſprit 
familier, revertu d'un corps feminin ? 
Non, Tiran, lui rẽpondit Plaiſir de ma 
Vie, je ſuis une femme ordinaire, ſem- 
blable à toutes les autres, & ſi le peu de 
choſes que je rai dit ra Eronne , il m'en 
reſteroit bien d autres à te decouvrit, qui 
te jetteroient dans la plus grande ſurpri- 
ſe. Mais a quoi cela pourroit-il ſervir! 
Te rappellerois-je cette nuit delicieuſe du 
Chateau de Malvoiſin, dans laquelle la 
Princeſſe Carmeline s abandonna a ta dif- 
eretion Te parlerois- je de cette autre nuit, 
dans laquelle par le conſeil & par le ſe- 
- l 
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cours d'une malheureuſe fille que Von 
nommoit, ſi je ne me trompe , Plaiſir de 
ma Vie; elle te mit ſur la tere la Couron- 
ne de Conſtantinople , & te regur dans 
ſon lit comme ſon Seigneur & ſon epoux! 
Mais a 2 me ſerviroit de te rappeller 


des choſes qui ne ſont plus preſentes a ta 
memoire! tu les a oublices. Infortunèe 
Princeſſe de Conſtantinople , ton Empire 
eſt en prole aux Infdeles; ta Ville, ton 


pere, tes parens, ta perſonne meme ſont 


preres de romber entre leurs mains ; mais 
tu ignores encore le glus grand de tes 
malheurs , ton Chevalier rabandonne. 
La douleur & le ſaiſiſſement de Tiran 
ètoient devenus ſi grands, qu'il ne put 
entendre les dernieres paroles de Plaiſir 
de ma Vie, ſans tomber évanoüi; H re- 
ſta ſans connoiſſance. Le caractere im- 
petueux du Roi Eſcariano, penſa rendre 
cet accident fatal à Plaiſir + ma Vie. It 
croioit quelle avoir jettè quelque char- 
me ſur le Chevalier, il donna ordre qu'on 
la ſaisit & qu'on la gardãt avec ſoin, juſ- 
ques ace que l'on eur vu quelles ſeroient 
les ſuites de cet accident. Plaifir de ma 
Vie en etoir elle-meme trop touchee pour 
faire quelque attention a autre choſe; 
elle ſe jetta à terre en dechirant 9 
bits, 


— 
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fires „& ſoulevant le Chevalier, elle poſa 
fa tete ſur ſon ſein, diſant à ceux qui 
vouloient Ven empècher: Laiſſez, c eſt 
3 moi à reparer le mal que j'ai fait, je 
connois ce Chevalier avant tous ceux qui 
ſont ici, & ce n'eſt pas le premier ſervi- 
ce que je lui ai rendu. Elle arroſoit fon 
viſage de ſes larmes , & faiſoit les pits 
grands regrets ; mais alors elle ſe reſſou- 
vint d'une bleſſure qu'il avoir recue a Fo- 
reille dans ſon combat contre le Seigneur 
de Villermes , & dont la cicatrice ctoir 
demeuree ſi douloureuſe, qu'il ſuffiſoit 
de la toucher pour le retirer du plus pro- 
fond evanouiſſement. _ 3 
Tiran revint en effet, pouſſant un 
grand ſoupir, & ſurpris de ſe trouver en- 
tre ſes bras il la regardoit fixement & 
ſans parler. Au nom Fo Dieu que tu ado- 
res, lui dit-il apres avoir repris ſes eſ- 
hg z apprends moi d'on: tu ſgais les cho- 
es \ tu nvas dires 3 j en jure par le nom 
ſacre que tu as prononce, je t'accorde- 
rai tout ce que tu me demandes. Plaiſir 
de ma Vie qui craignoit qu en fe decou- 
vrant tout d'un coup, la ſurpriſe ne fit re- 
romber le Chevalier dans un ſecond eya- 
nouiflement plus dangereux que le pre- 
mier , lui dit : Promettez-nous la grace 
. FEY BY que 


* 
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que nous vous demandons, le Ciel vous 
en recompenſera par l'interceſſion de no- 
tre grand Prophete. Enſuite elle enfila un 
long diſcours pendant lequel Tiran de- 
meurant toujours la tète ſur ſes genoux, 
tomba dans une profonde reverie; les pe- 
rils de la Princeſſe & de ſes parens en é- 
toient Vobjer. _ | 
Cependant le Seigneur d'Agramont in- 
ſtruit de laccident de Tiran, & croiant 
qu'il avoir perdu la vie, S toit leve tout 
ales z 1] accourut Fepee a la main à la 
tente du General & le voiant erendu pax 
terre aupres d'une femme verue à la Mo- 
reſque, il s cria en entrant : Que fait ici 
cette Sorciere? Attendez- vous qu'apres 
avoir donnè la mort à votre ami, à votre 
Seigneur, elle vous enleve encore ſon 
corps; c eſt à moi a la punir de ſes cri- 
mes, puiſque vous n'avez pas daigne le 
faire. En meme-tems il la ſaiſit par les 
cheveux qu'elle avoit pars, & levant Fe- 
pèe il ſe preparoit à lui couper la tète. Au 
cri que la fraieur fit pouſſer a Plaiſir de 
ma Vie, Tiran ſortit de {a rèverie, il ſe 
jetta ſur le Seigneur d Agramont, & lui 
ſaiſit l' pe; mais celui - ci etoit tellement 
tranſportè de colere, qu'il ne voioit plus 
rien, il retira Vepce , & par ce moùve- 
ment 


* 
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ment il fit à Tiran une fi dangereuſe bleſ- 
ſure que Von crut quelque tems qu il en 
demeureroit eſtropie. On ſe jetta ſur le 
Seigneurd*Agramont & on Fentraina hors 
de 15 tente. Eſcariano le vouloit tuer. 
Tiran etoir dans la plus furieuſe colere 
contre lui, pour avoir voulu -frapper a 
ſes yeux une femme, & une femme a la- 
yay il avoit accorde fa protection. La 
confuſion & la douleur dans laquelle le 
Seigneur d'Agramont le trouva, lorſqu'il 
fut revenu à lui, toucherent Tiran, & 
il reſolur de lui patdonner; mais comme 
rien ne le pouvoit diſtraire de ce qui re- 
gardoit ſon amour, il demanda avant 
toutee choſes a Plaiſir de ma Vie, ft elle 
avoir etc eſclave a Conſtantinople. Alors 
ſe levant & ſe jettanta ſes pieds: Eh quoi, 
Seigneur, lui dit-elle, en langage Grec! 
ne connoiſſez- vous plus la malkeureuſe 
Plaiſir de ma Vie? en avez- vous perdu le 
ſouvenir 2 Elle ſe preparoit a lui conter 
le detail de ſon hiſtoire , mais il ne lui en 
donna pas le loifir. Il la releva en Vem- 
braſſant pluſieurs fois. | | 
Il ordonna auſſi-tor que Von dreſſãt un 
Trone magnifique a la porte de ſa tente, 
& que l'on mandar la Reine & toutes les 
Dames de la Ville, Ce Trone étoit cou- 
er 
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vert de drap d'or, on y montoit par plu- 
ſieurs degres  1l y placa Plaiſit de ma Vie, 
& comme elle ayoir dechire tous ſes ha- 
bits, il lui fit donner un de ſes manteaux 
de brocard cramoiſi double d'hermines; il 
fit mettre la Reine de la Ville ſur le der- 
nier gradin, & les Demoiſelles prirent 
leur places a ſes cores par terre , de facon 
que Plaiſir de ma Vie ctoit traitce en Rei- 
ne. Il lui avoit ote ſon voile, & fa tète 
n'etoit ornee que de ſes beaux cheveux. 
Tout le monde voiant que Tiran lui ren- 
doit tant d'honneur , croloit qu'il la vou- 
| loit epouſer. Il fit ordonner dans le Camp, 

que Gus peine de mort, on vint baiſer h 
main à Plaiſir de ma Vie. Il fit auſſi pu- 
blier le pardon general qu'il ache e 
aux Habitans de la Ville, leur permet- 
tant de vivre dans la Religion qu'il leur 
plairoit, avec une expreſſe defenſe à tous 
ſes ſoldats de faire le moindre tort à au- 
cun Habitant. Il fit prepgger des viandes, 
& donna un grand terak tous ceux qui 
voulurent manger. Tous les inſtrumens 
& les trompettes de la Ville joũerent pen- 
dant le repas. Cette Fete dura huit jours, 
& fut la plus ſinguliere que l'on eũt jamais 
donnee dans un Camp. Quand le Sei- 
gneur d' Agramont ſęut que celle qu il 

| Avolt 
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avoit voulu tuer eroit Plaiſir de ma Vis, 


il fur encore plus afflige de ce qui lui é- 


toit arrive; il alla donc trouver le Roi Eſ- 


cariano & la Reine qui ne quittoit pas 
Plaiſir de ma Vie, & les pria de faire ſa 
paix avec Tiran. Ils y conſentirent, & l'un 
& Pautre laccompagnerent. Quand il fut 
devant le General „ 1] lui dit d'un air fort 
afflige qu'il ètoit au N de action 
qu'il avoit commiſe, qu'il n avoit point 
reconnu Plaiſir de ma Vie, & convint 
qu il n'y avoir point de punition qu il ne 
meritar 311 ajouta que ſi il ne vouloit pas 
lui pardonner, il ètoit rèſolu de retourner 
en Ponant pour y finir ſa triſte vie, & 
que plus Pamitie & les liens du ſang Pat- 


tachoient 4 lui, plus il ſenroit combien 


ſa faute ẽtoit grande. Tiran fut rouche en 
e parler ainſi, il Fembraſla, en 
Jui diſant: Oublie , mon cher Couſin, la 
colere ou j ai ere contre toi, comme j ou- 
blierai ce qui Nyoit cauſte. Crois qu'el- 
le n'a point altere mon amitie ; dans peu 
je Yen donnerai des marques convain- 
cantes. Le Roi & la Reine furent char- 
mes de voir la paix faite entre- eux. Tous 
enſemble furent au Tribunal ſur lequel 
Plaifir de ma Vie etoir charmee d'ctre 


aſſiſe. Le Seigneur d Agramout lui de- 


manda 
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manda beaucoup de pardons, Taſſurant 
qu il les meritoir, parce qu il ne Lavoit pas 
reconnuè, & que ft elle le refuſoit, il 
Sen iroit dans le monde errant & vaga- 
bond cherchant la mort, & qu'au reſte el- 
le n'auroit jamais de Chevalier qui lui far 
plus attachè que lui, & que des ce mo- 
ment il ceſſoit de defirer la ruine de cet- 
te Ville, puiſqu elle etoit ſi fort arrachee - 
2 fa conſervation. Plaiſir de ma Vie lut 
repondit : La cruautè & la haine ne ſont 
point les paſſions des femmes bien nees; à 
Dieu ne plaiſe = je deshonore laNation 
Grecque par de. ſemblables ſentimens 

uand bien meme vous m'euſhiez” offen- 
fee „j aurois d autant moins lieu de m'en 
plaindre, que je ne vous etols pas connuez 
vous navez offenſe que le General ; ſous 
la protection duquel eroir ma vie; je me 
ſerois conſolèe de la perdre de la main 
d'un auſſi brave Chevalier; j aurois ob- 
tenu la Couronne du Martyre, puiſque 
je n'tois occupee que du ſoin d augmen- 
ter la ſainte Foi Catholique, comme 
vous en ſerez convaincu par la ſuite. Ne 
me demandez point de pardon, patce 
que je ne ſuis point offenſèe, & quand je 
le ſerois, je Joublirois aiſèment, puiſ- 
que vous voulez bien pardonner à cette 
Tome II. B b Reine 
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Reine & à ſes Sujets. Ce qui me reſte 2 
vous demander, c'eſt qu'oubliantle paſ- 
{e , vous repreniez votre ancienne gaieté. 
Je prie le Seigneur qu il vous faſſe obte- 
nir l'amour de l'objet que vous aimez. 
Le Roi Eſcariano & Tiran interrompi- 
rent leur converſation; & quand les Fe- 
tes furent finies , ceux de la Ville prece- 
des' de leur Reine apporterent leurs clets 
2 Tiran, il les prit & les donna a Plai- 
fir de ma Vie, qu il revètit en mème· tems 
de la Souverainere. Plaiſir de ma Vie 
partit auſh-ror accompagnee de Tiran & 
d'un nombreux cortege. On la placa fur 
le Trone , & on lui preta ſerment, l'an- 
cienne Reine lui abandonna le Palais. 
Plaiſir de ma Vie avoit une nombreuſe 
Maiſon que lui avoit formee le General. 
Elle gouverna pendant huit jours, prit 
connoiſſance des affaires & fit quelques 

lemens. Les Maures étoient charmes 
de la prudence de leur nouvelle Reine 
ils Etotenrt ſurpris de voir dans une fille 


de ſon age, le bon ſens joint à la jeuneſ- 


ſe &a la beauté. Au bout de huit jours, 
elle envoia chercher Vancienne Reine, 


& lui dit: Ne croiez pas que le change- 


ment arrive a ma condition m'ait fait per- 


dre le ſouvenir de vos vertus & des bon- 


tes 
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tes avec leſquelles vous , m'avez traitee 
pendant mon aneh La revolution 
qui mia fait paſſer de la captivitè ſur le 
Trone & qui m'a donne votre place, eſt 
un des jeux ordinaires de la Fortune 3 je 
ne ſuis point eblowe de Veclar de ſes pre- 
ſens ; fans avoir ete Souveraine, je me ſuis 
trouve dans une ſituation peut-ctre enco- 
re plus levee. Comme je ne undes 
d'avoir ere votre Eſclave, vous ne deyez 
Point rougir d' tre ma Sujette, vous ne 

a ſerez pas encore long- tems, je yous 
rends votre Trone & ves Sujets. En me- 
me- tems elle ſe leva & ſalua la Reine 
d'une maniere reſpectueuſe, en voulant 
l'obliger.de reprendre les clefs de la Ville. 
L'ancienne Reine les refuſa, & ſe jettant 
à ſes pieds . Non „Madame 5 lui dit- elle , 
c'eſt a vous d'etre la Souveraine d'un 
peuple dont vous avez ſauve les jours, 
& dont vous faites deja le bonheur par 
votre prudence & par vos vertus, je ſe- 
rat contente ſi vous me gardez aupres de 
vous. Plaiſir de ma Vie ne Lavoit py 
ſouffrir dans cette ſituation, elle Tavoit 
relevee en l embraſſant. La Reine la ſer- 
roit dans ſes bras en pleurant de joie. En- 
fin elle ceda aux vives inſtances de Plai- 
ſirde ma Vie, & conſentit a remonter 
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fur ſon Trone. La Reine exaltoit la gene. 


olits & la nobleſſe de cette action. Non, 
Madame 3 lui dit Plaiſir de ma Vie ce 


que je fais ne mérite point de louan es, 


mon action n'a 3 8 d' ordinaire dans 


les principes de la Religion que je profeſ- 
ſe; ne me loiiez point, loiiez ma Reli- 


Sion, comprenez quelle en eſt la 1 
ction. Que j en ſuis encore eloignèe 
La Reine fra — de ce diſcours & de 


tout ce qu avoit 
5. da un moment le ſilence & reprenant 
a parole, elle lui dit: Oin , Madame, 
car vous ſerez toujours mon ègale, puiſ- 
que vous ne voulez pas ètre ma Souve- 
raine, je reconnois la perfection de vo- 
tre Loi & la fauſſetè de la norre ; je ſuis 
Chrẽtienne, faites- moi donner le Bare- 


11 9 
me. * 


Plaiſir de ma Vie ſe ſentit penetree 


denrendre ces paroles: Ah, ma chere 
ſceur, Sectria-t-elle en l'embraſſant! ma 
A eſt plus grande que ſi vous me fai- 
ſiez 'Souveraine de toute la Barbarie. 
En meme-tems elle fit aſſembler les Ha- 
bitans, elle abdiqua la Souverainere en 
leur'preſence, declarant qu'elle tranſpor- 
toĩt a leur” ancienne Reine, tous les droits 
qu ils lui av oiĩent donne par leurs ſermens; 

Tl on 


ait Plaiſir de ma Vie, 
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on preta de nouveau ſerment à l'ancien- 
de Reine, Plaiſir de ma Vie la quitta pour 
retourner au Camp, en Vaſſurant qu'elle 
alloit travailler pour elle. Tiran la regut 
avec de très- grands honneurs; mais quand 
elle eut 9 compte de ce qui venoit 
d'arriver, on lui donna lesplus grands 

cloges. Tiran approuva tout ce qu'elle 
avoit fait. Mais, dit le Seigneur d'Agra- 
mont, ſi vous ceſſez d' etre la Souveraine 
de cette Ville, ſi ſes Habitans ne ſont 
plus vos Sujets, que deviendra le ſer- 
ment par lequel je ſuis liè : Qui me rele- 
vera de mon vœu? „ 

Chevalier, dit Plaiſir de ma Vie, ne 
leur as-tu pas accorde le pardon? Vou- 
drois- tu deshonorer ton nom & ta race 
par une vengeance priſe de ſang froid > 
Mais ſi ton vœu rembarraſle , il eſt faci- 
le de lever ton ſcrupule. Tu as jure de 
faire paſſer *, par Fepee , tous les Habi- 
birans de cette Ville. Eh bien ils y paſ- 
ſeront. Le Roi tiendra une epee par la 
garde, & Tiran par la pointe , tous les 
Habitansde la Ville paſſeront par- deſſous, 


* L'Eſpagnol dit: Has hecho wpto que to dos los de 
la Ciudad han de paſiar ſo tu Eſpada. Ces derniers 
mots ſignifient également paſler au fil de I'epte , & 
faire p er par deſſous fon pose. 
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alors tu ſeras abſous de ton maudit ſer. 
ment, & moi je te donnerai la benedi- 
ction quand je chanterai Meſſe. Tout le 
monde ſe mit a rire. L'expedient de Plai- 
fir. de ma Vie fur accepte, Apres cette 
ceremonie , elle pria la Reine de ſe fai- 
re batiſer , comme elle le lui avoir pro- 
mis. Elle y conſentit, & ſur le champ 
elle recur le ſaint Bareme avec une gran- 
de de votion, & treize cens perſonnes avec 
elle. Apres cela tous les Habirans de ce 
 Rolaume furent convertis, & Tiran ob- 
tint du Pape que le Moine qui ètoit ve- 
nu pour racheter les Eſclaves Chretiens, 
ſeroit ſon Legat dans ce Pais, & les Mau- 
res comme les nouveaux Chrètiens, ne lui 
donnoient plus d' autre nom que le Pere 
des Chretiens. 4 
Avant de quitter cette Ville, Tiran 
Roy's 2 la Reine d'epouſer Melchiſe- 
dech, brave Chevalier du Roiaume de 
Tremecen; il pria Plaiſir de ma Vie de 
joindre ſes inſtances, elle le fit, & la Rei- 
ne conſentit 4 ce Mariage. Le Chevalier 
ordonna des Fetes que l'on a coutume de 
faire en ces occaſions. Cette Reine vecut 
parfaitement bien, avec une grande de- 
vqtion pour la ſainte Mere de Dieu, & fit 
bitir dans ſa Ville beaucoup de Couvents 
1 d Homme 
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d Hommes & de Femmes, & fit beaucoup 
d'aumones. Quand les Noces eutent ete 
celebrees avec toute la pompe imagina- 
ble, le Roi Eſcariano & Tiran decampe- 
rent en conduiſant avec eux Plaifir de ma 
Vie. Ils allerent conquerir une Provin- 
ce, que l'on mit ſous la dependance du 
Rolaume de Tremecen. Tiran donna ce 
commandement 4 un brave Chevalier 
qui ſe nommoit le Seigneur d'Antioche , 
qui s toit tres-bien conduit dans la guer- 
re, & qui ctoit intime ami de Melchi- 


ſedech Roi de la Ville dont nous ve- 


nous de parler. 

Quoique Tiran eũt ete ſans ceſſe occu- 
pe de Vabſence de ſa Princeſſe & du de- 
lorable erat on devoit ètre 'EmpireGrec, 
es circonſtances dans leſquelles il s toit 
trouvè juſqu' alors ne lui avoient pas per- 
mis de former aucun projet pour le ſecou- 
rir. Il ne dependoit pas meme de lui de 
quitter l' Affrique. Mais il ſe trouvoit a- 
lors dans une autre ſituation; il pouvoit 
conduire une nombreuſe Armee contre 
les Turcs, & il ne penſoit plus qu aux 
meſures qu il devoit prendre pour aſſu- 

rer execution de cette entrepriſe. 
Ces meſures demandetent quelque tems, 
il falloit achever de derruire les Rois li- 
B 4 gues 
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gues qui s etoient retirés dans les monta- 
gnes, ſans quoi les nouveaux - Chretiens 
n' auroient pit envoier leurs troupes hors 
de PAfrique ; il falloit avoir des Vaiſ- 
ſeaux de tranſport pour conduire par mer 
une Armee a Conſtantinople, & il n'y en 
avoit point dans les Ports qui depen- 
dotent des Roiaumes conquis. 
Eſcariano offrĩt à Tiran les treſors qu'il 
lui avoit rendus en le remettant fur le 
Trone , & que ſa portion du butin fait ſur 
lesMaures conquis, avoit encore beaucoup 
augmentes. Tiran les accepta, fit faire 
de groſſes remiſes en Italie & dans les 
Places maritimes de la Chretiente ; il 
chargea Eſpertius, un jeune Chevalier 
de Tremecen auſſi intelligent que coura- 
geux, de paſſer en Italie, & d'emploier 
— fonds qu'il y devoit trouver 4 faire 
1 tout ce qui ẽtoit nèceſſaire pour 
Fentrepriſe; il lui ordonna d' acheter des 
armes & des chevaux, de ſoudoier les plus 
braves gens qu'il pourroit rencontrer, & 
les plus capables de ſervir de Chefs a ſes 
ſoldats. — — quelques Vaiſ- 
ſraux de Guerre, & arrèter le plus grand 
nombre de Batimens de es rt qu'il 
lui ſeroit poſſible; il avoir — — de 
faire des proviſions de vin en Italie, car 
2290 7 pour 
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pour des bleds, ! Affrique en pouvoit four- 
nir en très- grande abondance. 

En attendant que le ſecours fut prèt, 
Tiran reſolut d'envoier un Ambaſſadeur 
a IEmpereur de Grece , afin de lui en 
donner avis, pour ſgavoir au vrai Ferar 
des choſes, & pour ètre en tat de prendre 
de juſtes meſures. Son choix tomba ſur le 
nouveauRoi Melchiſedech. Il comptoit ſur 
ſa prudence & ſur ſon courage. Il ctoir 
Maure de Nation, & sil tomboit entre les 
mainsdes Turcs , il lui auroit ere facile de 
ne leur donner aucuns ſoupgons. Il don- 
na ſes ordres pour faire armer un Vaiſ- 
ſeau, & pour le faire charger de bleds. 

Pendant que Ton y travailloit , un jour 
qu'il s entretenoit avec Plaiſir de ma Vie, 
& qu'elle lui: racontoit le derail de quel- 
ques circonſtances de ſa captivite ; cette 
converſation rappellant à cette fille le ſou- 
venir de ſes malheurs, & de Fetat ou ſe 
trouvoient VEmpereur , la Princeſſe, fa 
propre famille, elle ne put retenir ſes lar- 
mes, ni moderer ſa douleur. Tiran qui 
avoit pour elle l' amitiè la plus tendre, en 
fut touche, & il lui dit en Vembraſlant : 
Sechez vos larmes, ma chere ſœur, Dieu 
qui a voulu que je fuſſe la cauſe de vos 

malheurs, ne la voulu que pour vous ele- 
SHOT ver 
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ver à un rang, ot fans ces malheurs, je 
n aurois pù vous porter. Il y a deja quel- 
que tems que j'y ai penſe, & je ne dois 
plus reculer l execution de mon projet. 
Vous ſerez Souveraine de deux Roiau- 
mes puiſſans, & je vous donnerai pour 
epoux un de mes plus chers parens, un 
brave Chevalier de la Maiſon de la Ro- 
che-Sallee de Bretagne. Vous ferez le 
bonheur & le repos de fa vie; il ſera la 
gloire & la ſoutien de la võtre. 
Plaiſir de ma Vie ſenſible a Vaminie , & 
a la generoſite du Chevalier, voulut ſe 
jetter à ſes pieds, & lui baiſer la main. II 
ne le lui permit pas; mais Vembraſlant de 
nouveau: Non, ma chere ſœur, lui dit- 
il, ne me remerciez point, je ne puis rien 
vous donner qui ne ſoit au deſſous de ce 
que vous meritez, & des obligations que 
je vous ai. Soiez la Souveraine des Roiau- 
mes de Fez & de Bougie. Vous mèriteriez 
dere celle de l'Affrique entiere. Ces 
deux Roiaumes ſont ma conquète, j ai le 
droit den diſpoſer; & fi j avois beſoin 
du conſentement du Roi Eſcariano, mon 
frere, il ne me le refuſeroit pas. Ce Prin- 
ce entra alors dans la chambre ou ils e- 
toient. Il apprit avec joie le projet de Ti- 
ran. Il avoit congu beaucoup d amitiè 


ur Plaiſir de ma Vie, & la Rein 
femme ne pouvoit sen ſéparer. | 
. L'humeur libre & enjouce de cette 
fille, eroit accompagnee de beaucoup 
deſprit, & meme + plus de raiſon qu'on 
n''auroit du en attendre. La vue d'un 
engagement ſerieux avec un homme 
pour lequel elle n'avoit aucune inclina- - 
cion, & qui peut- tre ne Fepouſeroir que 
pour partager ſa nouvelle grandeur, la 
rendit penſive. Elle avoũa le ſujet de ſes 
reflextons a Tiran. Non , lui dit-il, Rei- 
ne de Fez & de Bougie, ne craignez rien 
de pareil; Vepoux que je vous deſtine, 
vous rendra — „amour a ere juſ- 
qu preſent une paſſion inconnue pour 
lui, vous lui en — eprouver les pre- 
mieres douceurs ; votre perſonne & vo- 
tre humeur lui inſpireront une tendreſſe 

ue l'habiletè de votre eſprit ſgaura ren- 
Te eternelle. En meme-tems il ora de ſon 
col une magnifique chaine d'or, quil 
mit a celui de Plaiſir de ma Vie, en lui 
diſant: C'eſt au nom d' Agramont Roi de 
Fez & de Bougie , que je vous epoule , 
n'y conſentez- vous pas? Oüi, Seigneur, 
rèpondit- elle en ſe jettant a ſes pieds, & 
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les embraſſant malgrè ſui, le brave Tiran 
n eſt · il pas le Souverain de ma volonte 2 
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Pourrois- je refuſer Thonneur d'entrer 
dans ſon illuſtre Maiſon! | 
 Tiran la releva en ordonnant qu'on 
appellar le Seigneur d'Agramont. Mon 
Couſin, lui dir-1l , lorſ owl le vit entrer, 
je vous ai marie avec * Reine de Fez, 
avec Faimable fille que vous voiez ici. Vous 
connoiſſez ſon merite ; vous ſcavez les | 
obligations que je lui at, & ce qu'elle 4 
ſouffert pour moi, degagerez- vous ma pa- 
role? Accepterez- vous A main & le Tro- 
ne que je vous offre avec elle: 
Seigneur, répondit Agramont, vous 
ſcavez combien j avois toujours ete éloi- 
one d'une paſſion que je ne croiois propre 
qu à inſpirer des foibleſſes. Celle dont 
vous m' offrez la main, etoit ſeule capa- 
ble de me donner d'autres —— De- 
puis ce mal heureux jour qu'elle m'a ſi ge 
nereuſement pardonne, ſes graces & ſon 
metire m' ont fait ſentir que l'amour de 
la gloire n'ctoit pas capable de remplir 
tous les beſoins de notre cœur; qu'il - 
toit formè pour de plus tendres ſenti- 
mens. C'eſt la perſonne ſeule de la char- 
mante Reine de Fez, qui peut me tou- 
cher. Je vous la demande donc avec ar- 
deur. Je la prie de maccepter pour ſon 
Epoux , & te croire que les * 
754 * 
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Fez & de Bougie, que vous m'offrez avec 
elle, tirent leur plus grand éclat à mes 
yeux de la main à qui vous les avez re- 
mis. En mème- tems il s approcha de Plai- 
ſir de ma Vie, & voulut Alchir le genoiul 
devant elle pour lui baiſer la main. Elle 
ſe baiſſa pour le relever. En mème- tems 
Tiran les ſerrant Tun & Taurre entre ſes 
bras, les fit s' embraſſer & ſe baiſer. Le 
Seigneur d'Agramont peu fait aux fagons 
de Pamour , etoit un peu timide. | 
Tiran ordonna que Von preparar tout 
our la ceremonie de leurs fiangailles, &de 
— Couronnement. Plaiſir de ma Vie 
voulut que la celebration. du mariage far 
remiſe au tems de ſon arrivee a Conſtan- 
tinople , & des noces de Carmeſine avec 
Tiran. Le Seigneur d'Agramont auroir 
bien voulu erre quitte de la peine de ſou- 
tenir le role d' Amant, dont il ſe trou- 
voit plus embarrafle, qu'il ne Heut ets 
d'un combat en champ- clos avec un Che- 
valier; mais comme ſa paſſion pour la 
nouvelle Reine toit plus Plide qu impe- 
tueuſe, il conſentit à ce qu'elle deman- 
doit. Plaiſir de ma Vie lui pardonna ſon 
peu d' impatienceʒ elle le regardoit moins 
comme un Amant, que commè un Mari. 
Les Feres qui accompagnerent les fian- 

| alle) Failles 
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cailles durerent huit jours. Plaiſir de ma 


Vie y parut avec un air de grandeur, auſſi 


libre & auſſi aiſe que fi elle et paſſe ſa vie 


ſur leTrone. Tiran ne negligeot point ce- 
pendant les _ de la Guerre con- 
tre les Rois ligues, ni ceux du depart de 
F Ambaſſadeur Melchiſedech pour Conſ- 
rantinople. Le lendemain des Feres , le 
Vaiſſeau ſe trouva en erat de mettre a la 
voile, & l Ambaſſadeur s embarqua avecl es 
Lettres & ſes Inſtructions. Le jour mème 
Tiran ſe mit en marche vers le Pais des 
hautes montagnes. Son Armee Eætoit tres- 
forte; ſa Cavalerie nombreuſe & bien 
armee, & il menoir avec lui tout ce qui c- 
toit neceſlaire pour entreprendre un ſiege. 
Les Rois ligues s ëtoient retires dans la 
ville de Caramen, Place très- forte ſur les 
frontieres: de la Barbarie & duPais des Ne- 
gres de Borno. Tiran marcha droit à euxzils 
vinrent à ſa rencontre, quoique plus foi- 
bles que lui; mais ils crurent que la ſitua- 
" "ion avantageuſe du poſte qu ils occu- 
poient,les mettroit en eratde ſe defendre 
—— qui bruùloit d impatience 
de rerminer la Guerre, les artaqua fi vi- 
vement, que malgre leur courage, & 
leur reſiſtance qui fur extreme , il les 
forca d'abandonner ce poſte pour ſe re- 
tirer dans la Valle. Tiran 
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Tiran y alla mettre le ſiége auſſi - tõt; 
mais il reconnut bien - tõt qu'elle eroit 


trop forte pour ètre emportèe d'emblee. 
Les Rois qui s attendoient depuis long- 
tems a etre aſheges , Vavoient pourvuẽ de 


proviſions pour pluſieurs années. La Gar- 
niſon Etoit nombreuſe , & compoſèe de 
troupes aguerries. Tiran aiant — un 
fiege regulier , & ſcachant que les Enne- 
mis ne pouvolent avoir aucune Armee en 
campagne, detacha une partie de ſes 
Troupes, ſous la conduite des Rois Eſca- 
riano & Agramont, pour aller ſoumettre 


les Chateaux & les Places qui etotent 


dans le Pais. Ils furent regus preſque par- 
tout, & trouverent peu de reſiſtance. On 
redoutoit Fextreme valeur de Tiran; mais 
{on nom étoit encore plus aime.' Son hu- 
manire , ſon exact attachement aux prin- 
cipes de Fequite, & la diſcipline dans la- 
ou il renoir ſes troupes, faiſoient dé- 
irer aux peuples de vivre ſous ſa domi- 
nation. — 
Cependant I Ambaſſadeur Melchiſedech 
avoit fait une heureuſe navigation. II 
etoit arrive a Conſtantinople ſans obſta- 
cle. A ſon entree dans le Port, il fit dire 
aux Officiers, qu'il eroirt envoiè par Ti- 
ran le Blanc vers l'Empereur, & qwil 
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deſiroit de lui ᷑tre preſente. On alla por: 
ter cette nouvelle au Palais. L'Empereur 
envoia recevoir l' Ambaſſadeur par un 
Chevalier, remerciant Dieu de ce qu'il 
avoit enfin pris pitiè de l Empire Grec, & 
de ce quit vouloit bien finir ſes mal- 
heurs. 12 
On amena l Ambaſſadeur au Palais avec 
un nombreux Correge deChevaliers & de 
Courtiſans qui Faccompagnerenr, Il eroit 
vètu a la Moreſque d'une robe doublce 
des plus precieuſes fourrures; ſon manteau 
etoit rattache ſur Vepaule par une magni- 
fique agraffe. Il portoit ſur la tète les 2 
boles Te {a Rotaure. L'Empereur & I'Im- 
peratrice Fatrendoient ſur un trene. Il ne 
conſidera dans les honneurs qu'il leur 
rendit , que la qualite d'Ambaſladeur de 
Tiran, dont il erout revètu. Il ſe proſter- 
na devant eux, & leur baiſa les pieds & 
les mains. Enſuite il preſenta a VEmpe- 
reur la Lettre de Tiran. Elle fur luc par 
un Secretaire : elle n' toit que de crean- 
ce. L'Empereur remit ! Audience au len- 
demain. La nuit eroit proche, & l' Am- 
baſſadeur devoit avoir 3 de repos. 
On le conduiſit dans une Maiſon, ou lui 
* furent ſer vis avec beaucoup de 
oin. . 
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| Les Magiſtrats & les principaux Bour- 
geois de la Ville furent invités à PAu- 
dience du lendemain, avec les Seigneurs 
& les Officiers du Palais. L'Empereur 
croioit ne pouvoir faire 5 d' honneuf 
2 Tiran, & il étoit perſuade que Feclat 
meème de cette ceremonie ſerviroit a ra- ? 
nimer le courage abattu de ſes peuples. 
L'Ambaſſadeur admis 4 P Audience , par- | 
la aflis par ordre de FEmpereur. Il fit le 
recir de tout ce qui Etoit arrive a-Tiran , 
aſſura 'Empereur que lors de ſon depart 
il avoit pris toutes les precautions neceſ- 
ſaires pour Ctre en Etar de lui amener un 
ſecours promt & conſiderable, des qu il 
auroit terminè une Guerre avant la fin 
de laquelle il ne pouvoit tirer aucunes 
troupes de I Affrique. Qu il eſperoit de 
gembarg ue avec une Armee de cent cin- 
quante mille hommes, & que la Flotte 
neceſſaire pour le tranſport d une ſi nom- 
breufe Armee , eroit en grande partic 
raſſemblee lors de ſon depart. 
En finiſſant VAudience VAmbaſſadeur 
demanda la permiſſion (aller rendre ſes 
devoirs à la Princeſſe. L'Empereur le lui 
accorda, & donna 'ordre qu'on le con- 
duisit dans je Couvent on: elle avoit choi- 
| fi fa retraite. Elle y vivoit parmi des filles - 
| Tome II. Cc de 
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* ſainte Claire, verue comme elles, & 
obſervant une partie de leur Regle. Elle 
Etoir plongee dans la plus amere dou- 
leur. L maniere dont Tiran Tavoit quit- 
ge, ſon depart precipite avec Plaiſir de 
ma Vie, ignorance on Pun & l'autre Va- 
voient laiſſẽ de leur ſort, les raiſons qu'- 
elle ayoit de ſoupconner leur. mort, ou 
fon inconſtance ; les malheurs de I'Empi- 
re, dont les Turcs avoient conquis la * 
grande partie; tout preſentoit ſans ceſſe 
a ſon. MD les idees les plus accablantes. 
Des qu on lui annonga un Ambaſſadeur 
de Tiran , elle courut a la porte, & ora 
ſon voile pour le recevoir. II ſe proſter- 
na à ſes pieds, & lui baiſa la main. Elle 
le releva en Fembraflant. II lui preſenta 


la Lettre de Tiran. A ce nom, & à la vic 


des caracteres traces par la main de ſon 
Chevalier, elle reſta immobile; des lar- 
mes de joic remplirent ſes yeux, la paro- 
le mourut dans ſa bouche. Apres quel- 
ques momens de ſaiſiſſement, elle lut la 
Lettre qui la penerra de la joic la plu: 
vive. Elle retrouvoit ſon Amant vivant , 

Adele, & plus paſſionnè que jamais. Elle 
fit pluſieurs queſtions à PAmbaſladeur ; 
i lui apprit quelle avoit ere la. fortune de 
Tiran. Il lui rendit compte de tout 7 
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qu il avoir fait pour Efcariano. Il r'oublia 
pas les avantures de Plaiſir de ma Vie, le 
rang auquel Tiran Favoit èlevce; enfin ſes 
fiangailles avec le Seigneur d' Agramont 
auquel elle avoit portè en dot les Roiau- 
mes de Fez & de Bougie. Il ajouta qu'elle 
ſe preparoir à ſuivre Tiran lorſqu il vien- 
droit amener le ſecours, & qu elle n'a- 
voit jw voulu achever ſon Mariage avant 
avoir vu terminer les malheurs de 
T Maitreſſe. L'Ambaſſadeur prit 
conge delle apres ce recit. 5 202 
Ce jour-la meme on avoir dEebarque 
les proviſions enypices par Tiran, & Em- 
pereur reſolut de donner des le lende- 
main une re ponſe à fon Ambaſſadeur. II 
prit donc ſon Audience de conge. L'Em- 
pereur lui donna des Lettres pour ſon 
General. II alla ſaluer la Princeſſe, qui le 
chargea auffi d'une Lettre, & Vembraſſa 
en le priant de marquer à Tiran eombien 
12 preſence eroir nèceſſaire, & avec quel- 
le ardeur elle Eroir defiree. L'Ambaſſa- 
deur mit 4 la voile, & partic avec quel- 
que inquierude. Les Turcs n avoient point 
encore de Flotte; mais on diſoit qu ils en 
faiſoient venir une de Syrie, & d Egypte. 
Il craignoir d en ètre rencontre. Cf 
Pendant le voiage de VAmbaſladeur , 
Cc 2 le 
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le ſiege de Caramen duroit toujours; 


mais il avangoit peu cauſe de la force 
de la Place, & de celle de la Garni- 
ſon. Enfin, Tiran prit le parti de faire 


creuſer une mine. La Ville quoique dans , 


une plaine, croir barie ſur le roc, ce qui 
rendit Fouvrage plus long & plus diffici- 
le. Mais cela mème en aſſuroit le ſuccès. 
L'entrepriſe paroiſſoit ſi peu poſſible, que 
les Ennemis ne prenoient aucunes prècau- 
tions pour s en garantir. s 
Cette mine devoit aboutir à une groſſe 
tour qui commandoit une des portes de 
la Ville. Lorſqu elle fut prète a S'ouvrir , 
Tiran choiſit mille hommes des plus bra- 
ves de FArmee. Il mit à leur tète Moſſen 
de Rocaforte , Gentilhomme Catalan, qui 
après avoir ſervi dans les Armees des 
Chreétiens, avoir ere fait Eſclave par les 
 Maures. Son eſclavage avoit*re long, & 
il connoiſſoit la Ville de Caramen, pour 
avoir demeure avec un de ſes Maitres. 

Il econ un des Eſclaves delivrespar Tiran. 
Tandis qu'il marchoit par le ſouterrain, 
Tiran fit attaquer la Ville par dix cores 
differens ; ſes Soldats pouſſoient des cris 
continuels; les inſtrumens de guerre fai- 
ſoient un très- grand bruit. Rocaforte ou- 
vrit la mine ſans obſtacle, & meme. ſans 
| etre 
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etre en On nẽetoit OCCupe. qua 15 
fendre les remparts. Il courut ouvrir la 
porte de la Ville la plus | og aux trou- 
pes de Tiran. Après celle: la il en ouvrit une 
autre; le combat devint affreux. Les Rois 
Titulaires de Fez & de Tremecen, qui e- 
toient renfermès dans la Ville „ ſe bat- 
toient en deſeſperes a à la tere de leurs 
4 roſes Leur mort fit perdre le courage 
à ces troupes. Elles mirent bas les armes, 
& le renditent a Tiran. * 

Apres cette victoire, tout reconnut = 
armes victorieuſes de Tiran; on venoit 
de toutes parts ſe mettre "hy ſon obẽiſ- 
ſance. Il ſe mit en marche vers le port 
de Conſtantine , Ol Etoir le rende - vous 
donnè à Eſpertius. Quelques places du 
Roiaume de Fez qui avoient tenu pour 
leur ancien Roi, envolerent des Depu- 
res offrir leurs clefs , & demander les or- 
dres de la Reine Plaiſir de ma Vie, & du 
Roi Agramont, qui ſe trouverent alors 
poſſeſſcurs tranquilles & abſolus de leur 
nouveau Roiaume. 

Pendant la marche 1 AmBaſſadeur 
Melchiſedech,qui avoit EVITE 4 ſon retour 
la Flotte des Turcs, & qui etoit heureu- 
ſement debarque au Port d'Aftoura , vint 
rendre compte 4 Tiran de fa nẽgociation. 

Ce z It - 


F | 


= | 
. 


75 Hisr. bo GRanD CHEVALIER = 
le trouva dans une Ville on il faiſoit 
prendre quelques jours de repos 4 ſes 
troupes. La Reine de Tremecen & celle 
de Fez crotent avec lui; elles n'avoient - 
point quittè l' Armee, & avoient aſliſte 
au ſiege. Melchiſedech preſenta ſes Lettres 
a Tiran. Celle de PEmpereur étoit con- 
gur en ces termes. 5 

Jie ne puis vous exprimer l inquiẽtude, 
& les craintes que nous avons eprouvees 
dans notre -& ws juſqu'a Varrivee de 
votre Ambaſſadeur; & quoique nous 
aions beaucoup ſouffert, nous avons etc 
plus inquiets de vous, que de nos peines. 
Ce neſt pas fans raiſon, puiſque nous 
n'eſperons de nous voir delivres que par 
vous. Nos Ennemis ont profits de votre 


abſence. Ils ſont mairres de tout FEmpire. 


Je me trouve reduit aux ſeules Villes de 
Conſtantinople & de Pera, & a quelques 
Chateaux qui me ſont demeurés, parce 
qu ils ſont ſur la riviere en dega du Pont 
de pierre. Les Ennemis nous attaquent fi 
vivement , & nous avons fi peu devivres, 
gue nous ſommes au moment de perir , 4 
moins que Dieu n'ait la bontè de vous 
envoier ici, vous qui eres notre ſeule eſpe- 
Fance, Je vous regarde comme mon fils. 
Nous vous regrettons tous les jours, vous 
— | TY priant 


— 
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PE vous avez 
e faire la con- 


La lecture de cette Lettre attendrit beau- 
coup Tiran. La ſituation de I Empereur 
lui fit rẽpandre des larmes. A cette idee 
ſe joignit le triſte ſouvenir du Duc de Ma- 
cedoine , & de ſes autres Parens, qui n'e- 
rotent Eſclaves qu à cauſe de lui, & qui 
ne pouvoient ètre delivres que par lui. Il 
fut eronne d'apprendre que VEmpereur 
elit perdu en auſſi peu de tems tout le 
Pais qu'il lui avoit conquis; car il fit beau- 
cop de queſtions à ſon Ambaſſadeur. II 
sinforma , comme l'on peut croire, des 
nouvelles de la Princeſſe; il lui apprit que 
la douleur de ſon abſence Vavoit engagee 
| i Cc4 4 
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à ſe retirer dans le Couvent de ſainte 
Claire, pour y ſervir Dieu ; ce qu elle 
faiſoit avec une grande devotion. Elle 
vous conjure , ajouta -t- il, d'empecher 
qu'elle ne tombe entre les mains des 
Turcs, & vous demande pardon ſi jamais 
elle a pi vous offenſer, Elle eſpere que par 
les liaiſons qu elle a avec vous, vous ne 
Fabandonnerez pas: vous aſſurant que 
tout ce qui lui appartient, vous ſera auſſi 
ſoumis qu'elle-meme. Après cela l Ambaſ- 
ſadeur lui remit ſa Lettre. Tiran la lut. 
Voici ce qu elle lui mandoit. 

La douleur on j etois, & le chagrin qui 
ne m'a point quittee depuis votre depart , 
ont etc fuſpendus par votre Lettre, qui 
m'a rendu Ja vie, quoiqu en la voiant la 
Joie ait penſe me 5 la mort. Mon 
premier ſoin eſt celui de vous Ecrire , ce 
que je fais dans une Cellule de ce Cou- 
vent, ou. je fais penitence de mes pèchès. 
La lecture de votre Lettre eſt le ſeul mo- 
ment de plaiſir que j aie Eprouve depuis 
votre depart 3 votre retour eſt mon 

unique eſperance. Je vous ſuis acquiſe 
pour ma vie. Tout ce que vous — vary 
fert pour mol eſt preſent a mon eſprit. Je 
_ noſe attribuer vos ſuccès à mes prieres. Ils n 
ktoient dus 2 votre valeur & à vos vertus. 
* * oY 
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$1 vous ne m'avez point oublice , quit- 
teʒ FAﬀrique au plutor „& venez vous 
montrer a mot , auſſi-bien qua ce peu- 


E dont les cris douloureux vous appel- 


ent ſans ceſſe. Souvenez- vous que Em- 
pire des Grecs vous attend. Ce que vous 
avez tant deſirè de moi, ſeroit- il la proie 
d'un Barbare ? Ne ſouffrez pas que votre 
Epoulſe tombe entre leurs mains. Je ne 
Ga ce que Je dis, n1 ce que je fais. Je ne 

uis occupèe qu'a baiſer, & qu'a regarder 
quelques bijoux que vous nravez donnès; 
ils font toute ma con ſolation. Je parcours 
les lieux que j habite en diſant: Ici, mon 
Tiran s'eſt aſſis. La il m'a embraſſèe, en 
cet endroit il m'a baiſce , & dans celui- 
ci j'ai etè toute nue dans ſes bras. Voila 
quelles ſont mes occupations le jour & la 
nuit; mais toutes ces dn 
& je les perdrai fans regret en vous voĩant. 
Viens, mon cher Tiran , viens promte- 
ment ſoulager tous mes maux, & ſauver 
le peuple Chrerien. 5 39316013 , 
Ii iran fur ſi touche de cette Lettre, les 
malheurs de la Princeſſe, ceux de PEm- 
pereur, du Duc de Macèdoine, & de ſes 
Parens ſe preſenterent a ſon eſprit ſous 


une image 11 vive, qu'il tomba evanoii. 


Cet accident fit grand bruit dans le Pa- 
„ | i lais, 
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lais. Plaiſir de ma Vie accourut, & le 
trouva ſur un petit lit, ſur lequel on la- 
voit portè; elle lui jetta de eau roſe 
ſur le viſage, & lui mit enſuite le doigt 
dans Toreule ſur ſon ancienne bleſſure. 
Tiran reprit ſes eſprits; il etoir ft fort 
troublẽ, qu il fut quelque tems ſans pou- 
voir parler. Enfin, il s'ecria : O vous tous, 
qui aimez, refſentez-vous des peines qui 
uiſſent ſe comparer a celles que je ſens ? 
Nerbir. ce point aſſez d etre ſeparè de ce 
que j adore? Falloit- il craindre encore 
pour ſes jours ? Empereur que jaime, que 
Jhonore, & que j adore comme Dieu; 
Imperartrice qui as porte dans ton ſein la 
ſeule eſperance de ma vie; Princeſſe qui 
nous repreſentes la vive image de la Divi- 
nite, Beaute plus brillante que celle des 
Anges, Beaute qui captives ma liberre : O 
toi, mon ſeul bien & mon feul repos, 
dans quel abime de maux te plonge mon 
abſence ! O qui me prètera des ailes pour 
me tranſporter en des lieux toujours pre- 
ſens à mon eſprit, en des lieux où ma 
preſence eſt ſi neceflaire ! Dieu tout- puiſ- 
ſant, Dieu  Createur & Redemprteur du 
Monde, c'eſt a toi que je e Proſ- 
terne aux pieds de ta bontè, les yeux &. 
les mains gleves vers toi, j implore ton 


aſſiſtance; 
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aſſiſtance, daigne ſuſpendre les progres 
des Ennemis del. ſainte Lot, juleud ce 
que ton ſerviteur puiſſe par ta protection, 
acheverPouvrage de leur deſtruction que 
tu as voulu qu'il ait commence. _ 
Apres que Tiran cur exprimè ainſi ſes 
regrets , il dit au Roi Eſcariano qu il fal- 
loit partir à Vinſtant , & prendre le che- 
min de Tunis pour s en rendre les maitres; 
il mit ſes troupes en baraille , & marcha 
droit à Tunis. Quand les Habitans de ce 
Rolaume furent inſtruits de ſon appro- 
che, ils envoierent des Ambaſladeurs of- 
frir de ſe ſoumertre & de recevoir le Roi 
que Tiran voudroit leur donner. L'Ar- 
mee entra paiſiblement dans læ Ville, 
Tiran fit reconnoitre le Roi Eſcariano, 
les Habitans preterent ſerment entre ſes 
mains. li nt 
Toutes les Villes & Chateaux qui en 
dependoient ſe ſoumirent. On vint alors 
avertir Tiran', que fix gros Vaiſſeaux 
' Genols erotent arrives au Port de Con- 
ſtantine; ſur le champ il envoia Melchi- 
ſedech avec beaucoup d' argent pour nau- 
hzer ces barimens , les charger de bleds}, 
& les envoier 4 Conſtantinople. Melchi- 
ſedech partit & executales ordres qu'il a- 
voit regus. Peu de jours après, les Vaiſ- 


- 
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ſcaux furent charges, & mirent ala voile. 
Apres leur deparrTiran tint Conſeil avec 
Ele 


ariano & Agramont ſur les differens 


moiĩens qu'ils pouvoient Rm our at- 
taquer les Furs & pour ſecourir VEmpe- 
reur. Ils convinrent que les troupes de 


Tremecen, de Tunis & de Fez s embar- 


© .queroient avec Tiran & feroient voi- 
le vers Conſtantinople, tandis que le 
Roi Eſcariano retourneroit en 8 
& qu'a la rete d'une Armèe qu il le- 
veroit dans le Pais, il marcheroit par 
terre contre les Turcs, afin de leur cou- 
pet toute communication avec leurs Etats, 
&de les prendre en queue , tandis que 
Tiran les attaqueroit de front. On con- 
vint encore qu il toit a propos de faire 
part du projet au Roi de Sicile. Ce Roi 
ctoir le Prince Philippe de France, Fami 
de Tiran, que la mort du pere, & des 
freres de ſa femme, avoir place ſur ce 
-Trone. On ne doutoit pas qu il ne joi- 


gnit fa Flotte, & une partie de ſes trou- 


Les Rois Eſcariano & Agramont expe- 
dierent les ordres neceſlaires pour faite 
avancer les troupes de leurs nouveaux 
Rotaumes , qu ils deſtinoient à cette ex- 
pedition. Il vint quarante: quatre mille 
* | EMT chevaux 2 


A %. £©tc od — Fry 2 


* 


TIX AX IEE BI ANS. 117 
chevaux, & cent mille fantaſſins des 
ſeuls Roiaumes de Tremecen & de Tunis; 
les Roiaumes de Fez & de Bougie four- 
nirent vingt· quatre mille hommes de ca- 
valerie, & cinquante mille d' infanterie. 
Le Chevalier Eſpertius avoit mande qu'il 
alloit ſe mettre en mer avec les Bari- 
mens de tranſport. Il arriva en effet quel- 
ques jours après avec une partie de la 
Flotte, le reſte ne tarda pas à le joindre. 
Elle etoit compoſce de cent Galeres, de 
trois cens Vaiſſeaux de haut bord, & 
d'un grand nombre de moindres Bati- 
mens. Eſpertius ſe remit en mer, charge 
des Lettres de Tiran pour le Roi de Sici- 
le. Il devoit le prier de faire diligence, 
& de tenir fes Vaiſſeaux prèts pour les 
joindre à la Flotte, qui le devoit aller 
prendre a Meſſine. a 9 

Tiran ſongea alors a Vembarquement. 
Quelque nombreuſe que fut fon Armee , 
il ſe trouva plus de Vaiſſeaux qu'il ne 
lui en falloit. Il fir charger de bleds & 
de vivres de toute eſpece, trente Bari- 
mens. Il craignoit que ſon Arinee ne fut 
expolce a la diſette dans un Pais ruine 
par pluſieurs annees de Guerre, il fit 
enſuite aſſembler ſes troupes, & après 
tre monte ſur un echaffaur 5 _—_—_ 

| - 


414 H1sT. bo GRAND ChEVAIIIER 
les böses les Rois de Tunis & de Fez, & 
les principaux Barons & Chevaliers des 
nouveaux Chreriens'de Tremecen , & des 
Pais conquis, il parla ſur les devoirs de 
Fhonneur & de la Chevalerie : il eroit 
trop rempli de ſon amour pour ne rien di- 
re de la force de cette pathon , & il ter- 
mina ſon diſcours par ce qu il leur dit ſut 
la perfection de la Loi Chrenenne, mais 
il ajouta que le Moine qui les alloit pre- 
cher, leur en parleroit bien mieux que 
lui; alors il fit monter dans une chaire 
. ſur Vechaffaur un Moine de la 
Mercy nomme Frere Jean Ferrier , grand 
Th „& fort habile dans la langue 
Arabe. II parla fort au long des avanta- 
es du Chriſtianiſme ſur la Loi de Ma- 
zomer , fit beaucoup d invectives contre 
ce dernier, attaqua vivement ſes mœurs, 
& le relachement de {a morale, lui repro- 
chant {a gourmandiſe & ſa luxure. II 
montra enſuite la juſtice de la cauſe pour 
laquelle ils alloient combattre, & finit en 


* 


8 à ceux qui aurotent embraſle 


e Chriſtianiſme, la victoire, ou du moins 


le Paradis s ils periſſoĩent dans cette guer- 
Ceux des Maures quin'avoient pas Etc 
bariſcs , furent ſi rouches de ce * , 
1 N qu ils 
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qu ils demanderent ſur le champ le Bi- 
teme avec de grands cris. Dans Veſpace de 
trois jours, on bãtiſa quatre cens quatre 
mille perſonnes tant de ceux qui devoient 
sembarquer que de ceux qui devoient 
reſter dans le Pais. CTA 24 

Lorſque les troupes furent embarquees, 
le Roi Eſcariano & ſa femme prirent con- 
oe de Tiran, de Plaiſir de ma Vie & du 
Rot Agramont, & ſe mirent eh marche 
vers FErhiopie. Les} Etats du Roi Eſca- 
riano eEtoient fort Etendus z ils conſinoient 
d'un core avec le Pais de Tremecen, & 
s'<rendoitent de l'autre juſques aux Indes 
& juſques au Pais du Prete-Jan. Le Fleu- 
ve du Tigre coule ſur les terres d'Eſca- 
riano, & l'on donne le nom de Jam Jam 
a ſon Roiaume. e ; 
__ Apres ſon depart , Tiran mit ala voile, 
1] arriva en peu de 2 (ur les cores de 
Sicile. Sur la nouvelle qui Seroit repan- 
due de FVarmement confiderable que les 
Sarraſins avoient fait en Syrie, le Rot 
avoit levè des troupes , & mis une Flotte 
en mer pour etre en erat de defenſe au 
cas que les Maures vinſſent Patraquer. Le 
Roi de Sicile apprit avec joie tout ce qui 
EtOIt arrive a Tiran, & promit de ſe join- 
dre avec lui pour ſecourir PEmpereur. 

Les 
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Les ſix Vaiſſeaux charges de bled en- 
voices par Tiran a Conſtantinople firent 
3 une traverſce heureuſe; mais lorſqu ils fu- 
= rent à la Valone, ils apprirent que le grand 
. Turc & le Soudan, apres Parrivee de leur 
Flotte avoient fait paſler le bras de S. 
George 4 leur Armee , & que cette Flot- 
te bloquoit le Port tandis qu ils afhe- 
3 la Ville par terre. Ils firent paſ- 
er un Courier par terre pour inſtruire 
FEmpereur que le ſecours eroit en mer, 
& en meme-tems ils depecherent un Bri- 
gantin pour inſtruire Tiran de ces nou- 
velles; ils lui manderent que la Ville eroir 
extrẽèmement preſſèe, que fans la valeur 
d' Hyppolite que I'Empereur avoit fait 
General , les Infideles auroient deja pris 
la Ville. Ce Brigantin joignit la Flotte 
lorſqu elle toit prète d'entrer dans leport 
de Meſſine. Ces nouvelles firent ſentir 2 
Tiran combien il lui eroit neceſlaire de 
faire diligence. Il deſcendit ſeul a terre 
avec Plaiſir de ma Vie & un petit nom- 
bre de Chevaliers; le Roi & la Reine de 
Sicile vinrent à ſa reneontre & le condui- 
ſirent au Palais; on ſervit un magnifique 
repas, apres lequel, tandis que le Roi de 
Sicile s entretenoit en particulier avec 
Tiran, on commenca un grand bal. La 
Reine 
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Reine de Sicile tira à part celle de Fez, & 
Fentretint de la Princeſſe Carmèſine. La 
Reine de Fez connoiſſoit la penetration 
de celle de Sicile , ainſi elle ſe tint en 
garde contre les queſtions qu'elle lui fir 
au ſujet des amours de Tiran ; & r les 
cloges qu'elle donna à cette Reine {ur ſon 
eſprit · & ſur ſa beauté, elle fit changer 
d' objet a la converſation: 

Tiran & le Roi de Sicile conyinrent de 
mettre a la voile des: le lendemain, a 
la pointe du jour. Les troupes Sicilien- 
nes ayolent leurs ordres, elles furent 
embarquees avant le coucher du So- 
leil. Le Rot de Sicile qui attendoit Ti- 
ran de jour en jour avoit regle la forme 
du r p pendant ſon abſence; 
ainſi aiant pris conge de la Reine fon 
epouſe il s embarqua des le ſoir meme a- 
vec Tiran & Plaiſir de ma Vie. On ſor- 
tit du Port à la faveur de la Lune, & 


on mit à la voile des la nuit meme pour 


profiter d'un vent favorable. La Flotte 
arriva en peu de jours au Port de la Va- 
lone on Etotent encore les ſix Vaiſſeaux 
charges. Tiran leur ordonna de le ſuivre, 
& il fit voile vers le Canal de Romanie. 
Apres que le Roi Eſcariano eut quitre 
Tiran, il fit tant par ſes journées, qu il ar- 
Tome II. ä riva 
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riva dans fon Roiaume C—_ avec 


la Reine ſa femme; fes Sujets les recii- 
rent Pun & l'autre avec les demonſtrations 
de la plus grande joie, & leur firent de 
grands preſens, charmes de revoir leur 


Maitre apres les grandes Conquètes qu il 
avoir faites. Apres 3 jours de re- 


pos, il fit aſſembler tous les Barons & les 
Chevaliers de ſon Roiaume dans la Ville 
de Troglodite, Capitale de 'Erhiopie, & 
leur tint ce diſcours : Je vous aſſemble 
ici, Barons & Chevaliers, pour vous con- 
ter ce qui m eſt arrive , car je ſuis sur que 
mon bonheur vous donnera de la jolie: 
Vous avez ſęu que j ai eu le malheùr d'c- 
tre pris par un prone General Chrétien, 


nomme Tiran le Blanc, le plus brave & 


le plus genereux qui ſoit au monde, il 
m'a recu Frere darmes , apres m'avoir 
donne la liberre. C'eſt lui qui m'a fait 
Epoufer la fille du Roi de Tremecen , en 
me donnant ce Roiaume ; mais je lui ſuis 
er E du preſent de cette Princeſ- 
e, que ſi il m'avoit donne le monde en- 
tier. Il ne sen eſt pas tenu la, il m'a fait 
preſent du Roiaume de Tunis; il veur 
faire la Conquere de l Empire Grec, pour 
le rendre a FEmpereur de Conſtantino- 


ple, que le Soudan & le grand Turc en 


ont 
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ont preſque dépoüillè; il m'a priè, com- 
me ſon gere & ſon ami, de l'aider de 
toures mes forces. Je prie donc tous ceux 
qui voudront me ſuivre, de yenir a Conſ- 
tantinople a ma ſolde & a mes depens. Ses 
Sujets lui erotent tellement atraches A cau- 
ſe de ſes vertus, qu' ils lui dirent d'une 
voix unanime , qu' ils vouloient vivre & 
mourir avec lui, & lui jurerent qu'ils 
iroient non- ſeulement a Conſtantinople , 
mais au bout du monde. Le Roi les re- 
mercia de leur bonne volonte, & leur 
ordonna de retourner dans leurs terres 
pour ſe preparer au départ; il leur mar- 
qua un jour pour ſe rendre dans cette me- 
me Ville, & recevoir leur folde. Il en- 
voila en meme-tems des Chevaliers dans 
toutes les Villes de ſon Rotaume pour fai- 
re publier que tous ceux qui voudroient 
prendre parti avec lui, errangers ou gens 
du Pais, n'avoient qua le venir trouver 
2 Troglodite. Pendant que tout le mon- 
de s'y rendoit de tous les cores , la Rei- 
ne qui Eroit très- bonne Chrerienne ; & 
qui poſſedoit toutes les vertus, reſoltit 
d augmenter la Foi Chrètienne. A fon de- 
part de Conſtanrine , elle avoit emme- 
ne avec elle pluſieurs Moines, des Cha- 
pelains & deux Evèques dans le deſſein 
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de faire batir des Egliſes & des Cou- 
vents. Auſli-rot quelle fut a Troglodite, 
elle les fit precher. Un grand nombre 
d'Ethiopiens ſe firent Chrètiens, parce 
ue le Roi & la Reine ctotentde cette 
8 , mais beaucoup d' autres ſe fi- 
rent bãtiſer par devotion. Après quoi la 
Reine fir batir des Egliſes & des Cou- 
vents , auſquels le Roz donna beaucou 
de revenus. Les Eveches furent bien c- 
tablis, & Voneleva pluſieurs Egliſes dans 
Ferendue du Roiaume, ou la Reine en- 
voia en Miſſion ceux qui ètoient en état 
den ſoutenir la fatigue. On ne ſcavoir 
point alors dans VEthiopie ce que c'e- 
toit que le Mariage, les femmes étoient 


communes, ils ne connoiſſoient que leurs 


meres, par conſequent ils etoient tous 
| barards : mais comme ils devinrent Chre- 


tiens a Farrivee de la Reine, on etablir 


les Mariages, & les enfans devinrent lé- 
gitimes. II 5 a dans ce Pais une grande 
montagne ſur le bord de la mer, qui ſur 
le midi jette une grande quanrite de feu; 
de ce cote il y a de grands deſerts qui joi- 
gnent FArabie, a laquelle la mer Occa- 
ne ſert de bornes. Quand tout le mon- 
de fut aſſemble, le Roi donna la ſolde 3 
tous ceux qui la voulurent, il y en eut un 
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grand nombre qui ne la voulurent point 
recevoir. 70 Roi exoit fort riche , car il 
avoit beauToup de mines, fa Cavalerie 
eroit fort bonne; enfin c'etoit un des 
plus grands Rois apres le grand Kan, 
Apres qu'il eut donne ordre a toutes ſes 
affaires, & qu'il eur entretenu ceux qu'il 
chargeoit du ſoin de gouverner ſes Etats 
pendant ſon abſence, car c toit un hom- 
me très- prudent, il aſſigna un jour pour 
le depart de ſes nombreuſes troupes; il 
avoit eu ſoin d'avoir beaucoup Fa cha- 
riots , de chevaux & d'clephans pour por- 
rer les vivres & le bagage , pour con- 
duire Fartillerie , enfin pour tout ce qui 
toit neceſlaire à la Guerre, ſans oublier 
de faire ſuivre VArmee par le berail ne- 
ceſlaire a ſa nourriture. La Reine que Ti- 
ran avoit invite de ſe trouver a 12 no- 
ces avec Carmeſine & à celles de Plaiſir 
de ma Vie avec le Seigneur d'Agramont, 
ne negligea rien pour y paroitre avec Cc 
clat. Elle fit conduire avec elle les plus 
riches étoffes de Inde, & les toiles les 
plus fines; les Etats de ſon mari four- 
niſſoient les pierreries les plus recher- 
chees ; elle joignit aux femmes blanches 
de ſa ſuite un pareil nombre de filles E- 
thiopiennes 3 la noirceur de leur teint 
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donnoit un nouvel eclat a celui de la 
es * 
Le Roi Eſcariano partit de Mroglodite 
avec toute ſon Armee , & arriva ſur la 
Frontiere de fon Rolaume a une Ville qui 
ſe nommoit Serac, & qui touchoit aux 
Etats du Prète- Jan; il sy repoſa quelques 
jours. Jamais on ne l'avoit vu dans cette 
Ville qui Etoir eloignee de cinq cens jour- 
nces de ſa Capitale. ( Ici l'Auteur aban- 
donne le Roi Eſcariano & ſa grande Ar- 
mee qui prenoit le chemin de Conſtan- 
xinople, & parle du Chevalier Eſper- 
tius.) 
| Apres avoir reg ſon Audience de con- 
ge du Roi de Sicile, il avoit été cher- 
cher Tiran à Conſtantine; mais il Lavoit 
rrouve parti. It prit donc la route de 
Conſtantinople, & arriva promtement en 
vac de Valona; IArmee en étoit enco- 
re partie pour aller dans le Canal de Ro- 
manie. Il fit voile pour la joindre, la tem- 
ere I'Ecarta de (a route, ſon Vaiſſeau ſe 
brifa contre des roches a lacore de I Ile 
de Lango, I'<quipage fe noia , Efpertius é- 
chappa feul avec dix hommes, qui furent 
ala découverte dans I'Ifle pour voir ſi ils 
ne trouveroient point quelque habitation; 
Us rencontrerent un vieillard qui gardoit 
9 un 
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un petit troupeau, ils lui firent pluſieurs 
queſtions , auſquelles il repondit qu il n'y 
avoit dans toute I'Ifſle qu'un Hameau , 
dans lequel habitoient quatre familles exi- 
Ites de Rhodes pour leur malheur , par- 
ce que [Iſle croit enchantèe, & que la 
terre ne pouvoit rien produire. Le Che- 
valier le conjura de leur donner quelque 
choſe a manger, l'aſſurant qu' en recon- 
noiſſance ils Vaiderotent de tout leur pou- 
voir. Le vieux Paſtre touchè de leur erat 
leur dit, qu'il partageroit volontiers ſa 

miſere avec eux. Alors il toucha ſon 
troupeau & les conduiſit dans fa pauvre 
habitation, & leur donna de quoi man- 
ger. Le Chevalier lui demanda quel eroir 
celui qui avoit enchante une Iſle dont le 
terrain paroiſſoit ſi bon. Seigneur, luf 
repondit le Vieillard, Hypocrate etoit 
autrefois Souverain de cette Iſle de Lan- 
go, “ auſſi-bien que de celle de Crete; 
il avoit une fille admirablement belle, 

ue Lon voit encore aujourd'hui dans cet- 
te Iſle ſous la forme d'un dragon de ſept 


*Lango, eſt le nom que l'on donne a I'Ile de Cos, 
atrie d'Hypocrate , le pere de toute la Medecine. 
a fable que va conter I Auteur du Roman eſt fon- 
dee ſur unc tradition qui eſt encore regueE parmi 

ceux de I'Iſle. Vorez Boſchini Arcipelag. pag. 60. 
4 Ccoudees 
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coudtes de longueur , car moi qui vous 
arle, jeVai vu pluſieurs fois, cle ſe dit 
aitreſſe de PIſle, fon habitation eſt 
dans les voutes d'un vieux Chateau bart 
ſur cette hauteur que vous pouvez voir 
d'ici; elle ne paroir que deux ou trois 
fois dans Vannce fans faire de mal à per- 
ſonne, 4 moins que l'on n' ait commence 
par lui en faire. Une Deefſe nommee 
Diane, lui a donne cette forme de dra- 
gon, & ſon enchantement ne pu finir, 
ue lorſqu il fe trouvera quelqu'un af- 
ls courageux pour la baiſer ſur la bou- 
che. Un Chevalier de V'Hopital de Rho- 
des, dont la valeur eroit rres-grande , 
vint ici une fois pour tenter Vavanrure , 
il monta a cheval, & fe rendit au Cha- 
teau, il entra dans la grotte, le dragon 
leva la tète, le Chevalier la volant {i 
terrible, prit auſſi-tõt la fuite, & ſon 
cheval qui l' emporta ſur une montagne, 
ſe precipita avec lui dans la mer ow ils ſe 
noierent. Ine autre fois un jeune hom- 
me qui ne {cavoit rien de cette avanture , 
aborda un jour dans cetre Iſle, & vint en 
ſe promenant a la porte de ce Chateau. Il 
entra dans la grotte, & ſe trouva après a- 
voir marchè quelque tems, dans une cham- 
N de trẽſors, od il vit une De- 
Of | moiſelle 
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moiſelle qui ſe peignoit devant un miroir, 
Le jeune homme ne douta you que ce ne 
fir une folle ou quelque femme de bon- 
ne compoſition» qui nattendoit que Poc- 
caſion, il demeura ſi long-tems dans la 
grotte, que la Demoiſelle Pappercur , & 
lui demanda ce qu'il vouloit. Je voudrois 
bien, lui repondir-1l , que vous vouluſſiez 
m'accepter pour ſerviteur. Elle lui de- 
manda fi il eroit Chevalier, il lui répli- 
qua qu'il ne ['ctoit pas. Si cela eſt, con- 
tinua- t- elle, vous ne pouvez me poſſeder; 
mais retournez à votre Vaiſſeau, faites- 
vous armer Chevalier, & jirat demain 
matin au- devant de vous à Pentree de la 
rotte, vous me baiſerez ſur la bouche 
Non etre epouvante de Fetat ou vous me 
trouverez, car je ne vous ferat aucun mal, 
quelque terrible que je paroiſſe alors à 
vos yeux; un enchantement me force de 
paroitre ſous la forme d'un dragon, ſi 
vous pouvez vous reſoudre à me baiſer, 
vous poſlederez tous ces trefors, vous 
m'epouſerez & vous ſerez Maitre de cet- 
te Ile. Le jeune homme la quitta, ſe fir 
recevoir Chevalier, & le lendemain il 
partir pour achever Payanturezmais quand 
i] vit ſortir la Demoiſelle ſous une figure 
zuſſi E pouvantable, il prit la faire pour 
; retourner 
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retourner aſon Vaiſſeau. Elle le ſuivit 
juſques au rivage; & volant qu'elle ne 
pouvoit [arreter , elle jetta de grands 
cris pour exprimer ſa douleur, & retour- 
na dans ſa grotte; mais le Chevalier mou- 
rut de la Raieur qu'il avoit euè; depuis 
ce tems il nen eſt venu aucun qui n ait 
eu pareil ſort, Cependant 1] eſt certain 
ue ſi il en venoit un qui elit le coura- 
ge de la baiſer, bien loin de mourir, il 
{eroit Souveratn de cette Ifle, Eſpertius 
demeura quelque tems a penſer au diſ- 
cours de ce Vieillard, apres quoi il lui 
dit: Bon homme , ce que vous venez de 
got. gon , eſt-1] bien vrai: Il l'aſſura 
qu'il ne lui en avoit ert impoſe, & 
que pour rien au monde il ne voudroit 
avoir menti. Le Chevalier devint alors 
plus occupè de ſes idées, qu'il ne Vavoir 
encore.ete, il ſe diſoit a lut-meme qu'il 
vouloit tenter cette avanture, Dieu ne 
| Taiant point jettè ſans ſujet dans cette Iſle. 
D'un autre cõté, il étoit au deſeſpoir de 
s' trouver fans eſperance de rejoindre 
Tiran. I reſolut donc d'aller tout ſeul 
Ala grotte, ſans en rien dire a ſes Com- 
pagnons , dans la crainte que n'oſant y 
venir eux-memes , ils ne vouluſſent l'en 
empecher. Ils informa avec ſoin du Vieil- 
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lard, en quel endroit le Chateau etoir ſi- 
rue. Ils paſſerent toute la nuit dans cette 
1 maiſon. e 

Le Chevalier rempli de ſon projet ne 
dormit gueres; il ſe leva devant le jour. 
Quand il fut dehors du Village, il pritjun 
bäãton à ſa main, car il n'avoit aucune ſor- 

te d' armes, & marcha promtement au 
Chateau: il y arri va au | ta du ſoleil, 
Quand il apperęut Ventree de la grotte, il 
ſe mit à genoux, & demanda a Dieu avec 
la plus grande devotion , de le 2 
ver de tous maux, & de lui donner le cou- 
rage ſuffiſant pour ne pas craindre le Dra- 
gon, afin de pouvoir tirer cette ame de 
eine, & la conduire a la ſainte Foi Catho- 
. Apres qu'il eur fait fa priere, il fe re- 
commanda encore a Dieu , fit un ſigne de 
croix , & entra dans la grotte. Quand il 
fut dans Vobſcurne, il fir un grand cri, 
afin d'avertir le Dragon, qui ſortit en 
faiſant beaucoup de bruit. Le Chevalier 
commenga pour lors a trembler, & ſe 
mettant à genoux , il fit pluſieures bonnes 
rieres; mais quand il decouvrit cette 
E figure, ſon courage faillit a l aban- 
donner; il ferma les yeux, & tout ce qu il 
put faire, fut de ne pas prendre la fuite. 
Le Dragon Tappercevant dans cet etar , 
| 1-8 | s'approcha 
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S approcha de lui d'un air flatteur & careſ- 
ſant, comme pour le raſſurer; mais le Che- 
valier ne voioit rien & demeuroit immo- 
bile : Alors le Dragon Fembraſla & le bai- 
ſa ala bouche; ce fut alors que le peu de 
courage qu'il avoit conſerve Pabandonna 
rout-a-fair, il romba ſans connoiſſance. 
Cependant le charme eroir rompu, la fille 
d' Hypocrate reprit ſa figure narurelle , & 
devint une belle Demoiſelle. Elle ſe jer- 
ta à terre; elle le mit ſur ſes genoux , & 
par ſes diſcours & ſes careſſes, elle cher- 
choit a le faire revenir. Il fut plus d'une 
heure en cet ètat: Enfin il ſortit de ſon é&- 
vanoũiſſement & ſe trouva entre les bras 
d'une belle fille qui laccabloit de baiſers; 
il fut ebloin de fa beautè, & concur pour 
elle la plus vive paſſion; il la lui declara 
en lui racontant ce qu'il avoit fait pour la 
deltvrer de Venchantementr. Il lui deman- 
da sil lui reſtoit encore quelque choſe 2 
faire pour achever Vavanture ; que depuis 
qu il Tavoit vas, il s expoſeroit avec jolie 
aux plus grands ' perils pour la ſervir. La 
Demoiſelle lui 12 en 8 prenant par la 
main pour le faire lever: Non, Cheva- 
lier, re vous reſte plus rien à faire qu'a 
prendre poſſeſſion des treſors qui vous ap- 
partiennent fi legitimement z en mème- 
dems 
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tems elle le conduiſit dans une chambre 
dont la richeſſe Feblount : elle toit paree 
des plus ſuperbes ameublemens, des piles 
de riches Eroffes, des monceaux d'or & 
de pierreries la rempliſſoient. Chevalier, 
lui dit la Demoiſelle, tous ces trèſors ſont 
a vous, & ſi ma perſonne peut ajouter quel- 
que choſe à votre bonheur, comptez ſur 
Famour le plus tendre & le plus conſtant. 
Le Chevalier ne lui repondit qu'en a 
Fembraſlant avec tranſport. Il la prit dans 
ſes bras & la porta ſur un lit on ils paſſe- 
rent le reſte de cette journèe & toute la 
nuit ſuivante. Le lendemain matin le Che- 
valier ſongea a FVinquietude ou devoient 
etre ſes Compagnons , il en parla a la fil- 
le d'Hypocrate: Ils ſortirent enſemble de 
la grotte, & prirent le chemin de la Ca- 
banne. Ses Compagnons furent étonnès 
de le voir revenir en ſi bonne compagnie; 
Finquietude qu'il leur avoir causèe, fe. 
convertit en une jolie extreme. Ils vinrent 
ſaluer la belle Dame, dont le port majeſ- 
tueux, & le maintien prouvoient combien 
elle eroit conſidèrable, & remercierent 
Dieu d'un auſſi grand bonheur. La Dame 
les embraſſa, & leur remoigna beaucoup 
de bonrtes ; apres quoi ils entrerent dans 
la maiſon du vieux Paſtre, auquel elle pro- 
mit, 
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mit, auſſi - bien qu'a fa femme, de leur 
faire beaucoup de bien. Eſpertius fit ap- 
rter dans cet endroit tous Fa meubles, & 
argent monnoIe qui fe trouvoient dans 
le Chateau; ils firent venir beaucoup de 
monde pour habiter Fiſle , qui dans peu 
devint rres-peuplce : ils y firent bãtir une 
grande Ville qui fut nommee Eſpertina, du 
nom du Chevalier Eſpertius, ſans oublier 
des Chateaux, des Bourgs, & des Villa- 
es; mais tous ces bãtimens ne furent pas 
© recommandables , que les Egliſes & les 
Couvents, on l'on chantoit ſans ceſſe les 
loüanges de Dieu, & de fa ſainte Me- 
re. On aſſigna de grands revenus à ces 
Maiſons: ils vècurent heureux & tranqui- 
les; ils laiſſerent pluſieurs enfans, qui leur 
ſuccederent dans cette Souverainete. 
Lorſque Tiran ſe trouva avec ſon Ar- 
mee dans le Canal de Romanie, il fit 
route vers le port Sigee, autrefois Pan- 
cienne Troie. La il attendit que ſes Vaiſ- 
ſeaux fuſſent tous raſſembles. Pour lors il 
tint Conſeil avec les Rois de Sicile & de 
Fez, tous les Barons & les Chevaliers qui 
ſe trouvoient ſous ſes ordres, our deli- 
berer ſur le parti qu'ils auroient prendre; 
car il avoit appris que l Armee des Turcs , 


forte de plus de trois cens Bartmens de 
| | | toute 
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toute grandeur, eroir dans le port de Con- 
ſtantinople. On rèſolut de ö un 
homme a terre, qui ſgavoit bien la langue 
Turque, & de Fenvoier a Conſtantinople 
pour avertir Empereur que Tiran eroir 
arrive avec {on armèe, & qu'il n'etoit eloi= 
gne de la Ville que de cent mille. On con- 
vint de ne lui point donner de Lettre, de 
_ crainte qu'il ne fut decouverr & arre- 
té ; mais on l'inſtruiſit de vive voix de 
tout ce qu'il avoit à dire. Tiran chargea 
de cette commiſſion un Chevalier de Tu- 
nis, de ſang roial, & qui avoit étè Mau- 
re. Il s appelloit Sinegerus, il avoit au- 
tant d' eſprit que de valeur; & comme il 
avoir Etc autrefois Eſclave a Conſtantino- 
ple, il en connoiſſoit tous les chemins. 
Pour que Fon ajourat foi à ce qu'il di- 
roit, if lui remit ſon Cachet. Sinegerus 
s habilla comme un ſimple Soldat; un 
Brigantin le debarqua pendant la nuit à 

une lieue de l'Armèe des Maures , qui 
faiſoient le ſiege. Il prit le chemin de la 
Ville, mais il ne put eviter d'ètre pris par 
les Gardes du Camp. Comme il parloit 
leur langue, & qu'il leur dit qu'il toit de 
leurs troupes, ils le laiſſerent paſſer. 
Quand il fut arrive a une des portes de 
la Ville, ceux qui faiſoient la garde Far- 
rèterent, 
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xrerent, le prenant pour un Maure. II 
leur dit qu'il venoit parler à FEmpereur 
de la part de Tiran. On le conduit ſous 
une bonne eſcorte: il arriva comme PEm- 
pereur finiſſoit ſon ſouper. Sinegerus ſe 
mir 2 genoux devant lui, & lui remit le 
Cachet de Tiran apres lui avoir baiſe 
les pieds & les mains. A la vue du Ca- 
cher, dont il reconnut les armes, 'Em- 
pereur Vembraſla , lui fit toutes les ca- 
reſſes imaginables, en lui marquant la 
joie que lui cauſoit fon arrivee. Le Che- 
valier Sinegerus lui dit: Seigneur, je ſuis 
envoie aupres de V. M. de la part du 
Grand Tiran le Blanc, qui ſe recommande 
à vous, & qui vous prie de prendre cou- 
rage : car il eſpere, avec l'aide de Dieu, 
de vous dElivrer inceſſamment de vos 
Ennemis. Il vous mande de tenir votre 
Cavalerie prète, & de redoubler la gar- 
de de la Ville, parce que Dimanche ma- 
tin il attaquera lArmee des Maures. 1} 
eraint qu ils n attaquent la Ville avec plus 
de vigueur, ſi leur Flotte eſt battuꝭ᷑: c'eſt 
une precaution qu'il eſt toujours bon de 
prendre. Tiran commande une Armee 
puiſſante, & sil peut derruire leur Flotte, 
ly a grande apparence qu' aucun de vos 
Ennemis ne pourra ſe ſauver. Mon _ 
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lui repondit PEmpereur ce que vous 
dites me fait un grand plaiſir, il faut eſ- 
perer que le Seigneur nous accordera ta 
victoire que vous mannoncez. Nous 
avons cu toujours une grande efperance 
dans le courage & les talens de Tiran. Il 
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envoia:ſur le champ chercher Hyppolite 


ſon General : il lui apprit les bonnes nous 
velles qu il venoit de recevoir- & lui 


donna les ordres en conſequence. Hyp- 


polite Taſſura qu avec le retour de Tiran's 


il pouvoit ſe croire delivrè de ſes Enne- 
mis, & partit pour tout diſpoſer. Il cou 
rut à lagrande Place; aſſembla tous les 
Officiers, & leur dit qu il leur reporidoit 
de leur liberté, puiſque Dieu avoit bien 
voulu petmettre que Tiran fut arrive avec 
une grande Armee;' & que le lendemiain 
il attaqueroit les Turcs. Sorez done tous 
a vos poſtes, mais fans faire du bruit; afin 
de ne donner aucun ſoupgon aux Enne 
mis. Charmès de cette heureuſe nouvel - 
le, ils renditent des graces infinies à Dieu, 
& paſſerent la nuit dans la plus grande 
joie du monde, ſans cependant ofer la 
faire Eclater. 0 $2175: 2 9 bre 5 

Sinegerus demand 4 IEmpereur I 
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la Princeſſe. Elle lui fut accordee; H tron- 
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va toutes les Dames dans le meme lieu. 
Le Chevalier leur baiſa la main, & leur 
dit, le genoũil a terre: Mon General Ti- 
ran le Blanc ſe recommande à vous, dans 
peu il viendra vous ſecourir. La Princeſſe 
entendant cette nouvelle, fut prete a c- 
vanoũir; la joie qu'elle reſſentit ne ſe 
eut exprimer. L'Imperatrice & elle l em- 
. & lui firent autant de careſſes 
que de queſtions. Elles voulurent ſgavoir 
quels etoient ceux qui compoſoient ſon 
Armee. Il ſatisfit leur curioſitéè en leur 
nommant tous les Rois, & les Chevaliers 
qui venolent de France, d'Eſpagne „de 
Barbarie, & d'Italie, ſe ſoumettre a ſes 
ordres, a cauſe de ſa grande reputation. Il 
leur apprit auſſi l arrive de Plaiſir de ma 
Vie, qui venoit celebrer ſes noces auprès 
d'elles. Ces nouvelles remplirent toutes les 
Dames d' admiration, & leurs yeux repan- 
dirent des larmes de joie, en penſant que 
Dieu permettoit que Tiran mit fin aux 
malheurs de peuple & de Empire Grec. 
Elles paſſerent une grande partie de la 
nuit à 5 entretenir de cette fagon. Enfin , 
la Princeſſe ſortit pour paſſer dans ſa 
cChambre; le Chevalier lui donna le bras. 
Alors elle lui demanda pourquoi il lui 
avoit baile la main trois Gis, Illu _ 
dit 
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dir que Tiran lui en avoit donne PFordre, 
& qu il la ſupplioit de lui pardonner 3 qu 
autrement il n oſeroit jamais paroſtre de- 
vant elle. La Princeſſe lui repondit qu il 
ne lavoit point offenſee , qu'ainſi elle na- 
voit point de pardon à lui accorder & 
qu au cas que la choſe fut ainſi, il pou- 
volt en etre certain, ſi elle le yoioit bien- 
_ rot, ce qu elle defiroit plus quelle ne le 
pouvoit dire. Après cela l Ambaſſadeur ſe 
retira au logement que l Empereur lui 
avoir fait 1150 aret. Le General Hy ppolite 
paſſa la nuit 255 les armes. 0 

La Veuve Repoſée aiant appris ces nou- 
velles, fut dans une agitation & dans une 
inquierude qui ne ſe peuvent imaginer; 
elle feignit de fe trouver intommodeée, 
& paſſa dans ſa chambre! Ce fur-la-qu'el- 
le ſe livra aux plaintes & aux regrets : 
car elle ſe voioĩt perdue fans reſſource, 
n'ignorant pas que ſes mechaneeres al- 
loient ètre decouvertes. Cependant Pa- 
mour qu'elle avoit pour Tiran la tour- 
mentoit encore. Elle paſſa toute la nuit 
dans cer état, ne ſoachave a qui pouvoir 
demander conſeil. Enfin, pour eviter'le 
ſupplice qu'elle mëritoit, elle avala du 
poiſon, ouvrir la porte de fa chambre, 
& stant remiſe au lit, elle pouſfa de 
in Ee i grands 
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grands cris , en diſant qu'elle alloit mon. 
ir. Toutes les Dames accoururent a elle. 
L Empereur ne douta 1 à ce bruit, ou 
que les Maures n'euſſent 

ou qu il ne fut arrivè malheur à la Prin- 
ceſſe; il tomba Evanoui, -L'on envoia 


chercher les Médecins. L'Imperatrice' & 


la Princeſſe quitterent la Veuve pour ac- 
courir à lui. Ils le rrouverent ſans connoiſ- 
ſance. Ce ſpectacle devint très-affligeant. 
Enfin les Médecins le firent revenir, II 
demanda le ſujet du bruit qu il avoit en- 
rendu ; on lui dit qu il avoit ere cauſe par 
les cris de la Veuve Repolce qui ſe mou- 
roit. Il envoia ſes Medecins pour la ſe- 
courir; mais ils afriverent au moment 
qu'elle expiroit dans des convulſions hot- 
ribles. La Prigceſſe en fut très-affligee; 
elle Faimoit. tendrement, elle avoir ere 
{a nourrice. Elle ordonna qu'on l'enter- 
rat honorablement; Le lendemain lEm- 


teur avec toute ſa Cour, IImpèratrice, 
Princeſſe, & tous les Magiſtrats de la 


Ville accompagnerent fon corps à la gran- 
de Egliſe de ſainte Sophie, où on lui fit 
un magnifique enterrement, apxès le- 
quel FEmpereur revint au Palais? 


Lorſque Tiran eut fait mettre à terre le 


Chevalier Sinegerus , il diſpoſa toute ſon 


armee , 


— 


ris la Ville, 
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armès ; & donna les ordres aux Vaiſ- 
ſeaux qu il deſtinoit contre: ceux des En- 
nemis, & à ceux qu il vouloit envoier 
contre les Galeres. II ordonna aux Com- 
mandans de chaque Vaiſſeau de faire un 
grand bruit de trompettes, de clairons & 
d'autres inſtrumens, il en avoir” fait une 
ample proviſion 3; ce qui joint aux cris & 
au brute du canon, devoit epouvanter les 
Turcs. Il fit enſuite mettre à la voile. Tous 
les Vaiſſeaux partirent ſans faire de 
bruit, & marekereie ut le jour & tou- 
te la nuit ſuivante. Pendanr tout celtems- 
la le Ciel fut couvett & il fit un / hroũil- 
lard très - éEpais; en forte que ni les 
Tures, ni ceux de la Ville ne purent ap- 
percevoir la Flotte. Elle arriva aupres de 
celle des Turcs deux heures avant le jour, 
ſans qu' ils en euſſent eu la moindre nouvel- 
le. Ils ſerronverentattaques avec le bruit 
que Tiran avoit ordonnè. Chacun de ſes 
Vaiſſeaux alluma par ſes ordres deux fa- 
naux qui ſervoient à fe reconnonre. Les 
Maures ſurpris & ſans armes, ne firent 
pas une grande defenſe. Tous leurs Vaiſ- 
ſeaux furenr pris , mais le carnage fut af- 
freux : car on coupa la rere a tous ceux 
que Von prit. Ceux qui ſe jetterent à la 
mer, & qui purent gagner la terre, por- 
Bez event 
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terent au Turc & au Soudan la nouvelle 
du combat. Tout le Camp en fut | bien-rot 
informe ; mais le bruit qu ils entendoient, 
les lumieres qu ils voiotent , & Vignoran- 
ge od ils étoient de ceux qui les atta- 
quoĩent, les Epouvanterent tellement, 
qu ils s armerent, monterent a cheval, & 
83 en bataille, pour garder le ri- 
vage, afin d'empecher le debarquement. 
Lorſque Tiran eur pris tous les Vaiſſeaux 
ennemis, dans le tranſport de ſa joie, 
il ſe mit a genoux, & fit une priere a Dieu 
avec la plus grande devotion. 
Cette victoire fur ſi promte, que tout etoit 
pris avant le grand jour. Ceux de la Ville 
entendant le bruit du combat, & voiant 
ces lumieres, ne douterent point que Ti- 
ran n attaquat alors la Flotte des Inſideles, 
comme il les en avoit fait avertir; & quoi- 
que cette diverſion dut occuper les Turcs, 
i. rirent les armes, & ſe preparerent a la 
detenſe. A ce bruit PEmpereur ſe leva de 
{on lit, & ſuivi de ceux qui ſe trouverent 
au Palais, il monta à cheval, & ſe promena 
dans la Ville, recommandant a tout le 
monde de veiller à ſon poſte, & de le bien 
defendre. En mème- tems il raſſuroit les 
habitans de la Ville, en leur diſant qu ils 
alloient ètre delivres , & recouv af tous 
ads eurs 


, 
p 


| paſſant par 


leurs biens. Mais les Maures ne penſoĩent 
à rien moins qu à les attaquer. Ils ètoĩent 


ſi fort Epouvantes de la perte de leurs 


Vaiſſeaux, qu ils ne . e qu'a em- 
pècher la deſcente. Lorſqu' il fut tout- a- 


fait jour, Tiran emmenant avec lui tous 


les Vaiſſeaux Maures qu'il avoit pris, fit 
mettre à la voile, & ſortit duport de 
Conſtantinople avec toute ſon Armee, & 

le bras de ſaint George, il 
prit la route de la mer Majeure, perſua- 


de que s il semparoir du paſſage de la ter- 
re ferme avant les Ennemis , ils {erotenr 


abſolument ſoumis à lui. Auſſi les Maures 
le voiant partir avec leurs Vaiſſeaux, fe 
crurent-ils perdus. Tiran continua la route 
de la wt) 3 mer juſques à ce que la nuit 

empechar les Maures de le ſuivre de vue. 


Te qu il faiſoit pour „ ee qu'il 


partoit, & afin qu ils ne miſfent point dop- 

oſition a fon debarquement; mais quand 
E fut venue, il fit tourner PArmee 
du core de terre. II faut ſgavoir que la 
Ville de Conſtantinople eſt rres-belle , 
bien environnee de bonnes murailles , & 
qu'elle eſt barie en triangle fur le bras de 
mer nomme Saint George, qui renferme 
deux des parties de la Ville, & que le 


còᷣte qui demeure à découvert regarde la 


Ee 4 Thrace. 
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Thrace. Tiran marcha de ce còté, & d&. 

barqua à quatre henes du Camp des Mau- 
res avec toute ſon Axmée, ſon artillerie, 
ſes vivres, & es: munitions , fans que 
les. Maures en fuſſent ien Il laiſſa 
les Vaiſſeaux avec une bonne garde, & 
tout ce qui leur étoit nẽceſſaire. Apres 
qu'il nne tous ſes ordres, il mar- 
cha environ. une demi - lieub, en remon- 
tant une grande riviere juſqu à un grand 
pont de pierre. Tiran fit faire alte à ſes 
troupes en cet endxoit, laiſſant la riviere 
entre lui & les Ennemis; & pour que K 
Maures ne vinſſent pasle ſurpr ſurprendre, & 
Pingmecer pendant la nuit, il fit —— 
ſes tontes ſur. le pont, aſin que perſonno 
ne le ꝑaſſat ſans ſon conſentementʒmais en 
mème: tema il plaga ſur ce meme pont beau- 
coup &artilleric ;-abn de receyoir les En- 
nemis, au cas qu ils patuſſent de ce core- 
. II envoia ſes gardes avancees ſur le 
Damp des Maures 5 pour erre averti de 


legs: mouvemens. Aptès cela il fit partir 


aer 


ted un des ſiens vètu en Maure, pour 

r à la Ville de 2 8 
une ee = conteno it: 

puis remaigner à preſent ma joie a 

v. 1 © a iſque Bien a permis que nous 

cons uk nt camplette ſur les En- 

nemis , 
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nemis, cn prenant plus de trois cens Vaiſ- 
ſeaux charges de vivres & de butin, auſ- 
quels nous navons pas encore touché. 
Nous n' avons fait aucun quartier a ceux 
ne nous avons pris. Fattens les ordres 
de V. M. pour ſgavoir ce que je ferai de 
ces Batimens. - Mais ſi elle me le per- 
mettoit, je . renvoierols ceux du Rot 
de Sicile , & des autres Amis qui ont bien 
voulu me ſecourir, auſſi - bien que ceux 
que j ai naulizes pour cette entrepriſe, & 
je me ſervirois de ceux des Maures; car 
il me ſemble qu avec pres de quatre cens 
Vaiſſeaux, pendant qu'ils nen ont aucun, 
nous ſommes en ẽtat de les empecher d'a- 
voir des vivres & des ſecours. Je mande 
encore à V. M. que j'ai debarque a em- 
bouchure de la riviere , & que je ſuis 
campe ſur le pont de pierre, afin que per- 
ſonne ne paſſe, & que je puiſſe tenir les 
Turcs * — de tous les cotes 3 & je 
ſuis certain qu avant leur départ, j aurai 
affaire à eux. Je conjure V. M. de dou- 
bler la garde la Ville, & de prendre plus de 
precaution que jamais; car je crains le 
deſeſpoir dans lequel ils fe trouvent. Ils 
ſont = vivres, & ſans eſperance den 
avoir 3, par conſequent ils ſeront bien-ror 
obliges de ſe rendre priſonniers. Je e 
6365] drois 
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drais bien ſgavoir l'etat de vos vivres; 
car j en ai apporte pour plus de deux ans; 
& d abord que j aurai regu vos ordres , je 
vous envoierat des Vaiſfeaux charges. | 
Tattens les ordres de V. M. fur tous ces 
articles. Si vous avez beſoin de troupes 
pour defendre la Ville, aiez la bonte de 
men donner avis. Au reſte, je compte 
envoier des Vaiſſeaux le long de la cote, 
ur incommoder les Ennemis, & leur 
Ster toute eſperance de fecours. Apres 
cela, j eſpere que nous reüſſirons, & que 
Dieu nous aidera. Je demande une prom- 
te rẽponſe. Il remit cette Lettre a celui 
qu'il avoit choiſi pour la porter. C' etoit 
un Grec nomme Charille , qui connoiſ- 
ſoit parfaitement le Pais. It arriva fans 
rencontrer aucun Maure. On le conduiſit 
devant l Empexeur, auquel il remit la Let- 
tre. Il la regut, & la lut avec grand plai- 
fir. Charme de ce qu'elle contenoit, il 
remercia Dieu; apres quoi il en fit part a 
FImperatrice , à la Princeſſe, auſſi- bien 
qu au General Hyppolite, qui lui dit qu ib 
Tavoit toujours aſſuré, que tant que Ti- 
ran ſeroit au monde, l ne devoit pas 
perdre Veſperance. _ 
L'Empereur lui repondit qu'il Eroit dans 
Ladmiration de ſes grandes actions, & 
. jura 
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jura par ſa Couronne qu il le rècompen- 
ſeroit , de fagon que lui & tous les ſiens 
auroient ſujet d'en ètre conte ns. Enſuite il 
le chargea d examiner ce qu'il y avoir de 
vivres m— la Ville & dans le Palais, afin 
de pouyoir en rendre compte a Tiran. 
Hyppolite trouva qu'il y en avoit enco- 
re pour trois mois. Il revint aſſurer Em- 
pereur que les ennemis auroient leve le 
Siege avant que leurs vivres fuſſent con- 
 ſommes , qu il pouvoit Sen repoſer ſur 
Tiran. L'Empereur fit venir fon Secre- 
taire auquel il fit ecrire une Lettre a Ti- 
ran, dans laquelle il lui rendit un comp- 
te exact de tout ce qu'il lui avoit de- 
mande. Il fit enſuite appeller Sinegerus, 
& le pria de porter cette Lettre. Le Che- 
valier lui baiſa le pied & la main, prit la 
Lettre & fut 3 cange de Impera- 
trice & de la Princeſſe qu'il trouva enco- 
re dans fa chambre. Elle le chargea de faire 
toutes les amiries poſſibles a Tiran ſon Sei- 
gneur, en le priant de ne la point oublier, 
& de penſer a tout ce qu'elle avoit ſouf- 
fert depuis ſon abſence; enfin de ne rien 
negliger pour la voir le 2 qu'il lui 
ſeroit poſſible. Le Chevalier lui promit 
de s' acquitter de ſa commiſſion, il voulut 
en sen allant lui baiſer la main, mais elle 
9 Fembraſla , 
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Fembraffa. II s habilla en Maure, & pre- 
nant avec lui Charille qui avoit apporte 
la Lettre de Tiran ; il partit de la Ville 
à minuit. Ils ne rencontrerent aucun Mau- 
re. Les Gardes du Camp qui les connoiſ- 
ſoient les laiſſerent paſſer, ainſi ils furent 
droit à la Tente de Tiran qu'ils trouve- 
rent deja leve. Il fut charmè de les voir, 
il fit mille queſtions 4 Sinegerus ſur Ve- 
rat on erotentla Ville, FEmperenr, FIm- 
gone „& furrour ſa chere Princeſ- 
e; il lui fir un recit fidele de tout ce quꝭ il 
avoit vi & de tout ce qu on l'avoit char- 
ge de lui dire. Tiran fut quelque tems 


ans parler, & ſes yeux ſe remplirent de 
larmes au recir de ce que lui mandoit 
Carmèſine. Il lui remir enſuite la Lettre 
de FEmpereur qui lui mandoit:: 

Le plaiſir que nous fait votre arrivee eſt 
extreme, Tiran mon cher fils, & nous 
rendons fans ceſſe des graces a Dieu, de 
& wy nous fecoure dans la grande ad- 
verſitè ot nous crions reduirs. Nous eſ- 
perons que J. C. vous permettra Fexecu- 
tion de vos bons déſtts. Quant a moi je 
ne deſire que de pouvoir vous donner 
des marques de ma reconnotffance. Au 
reſte je vous dirai que les ſoins & la va- 
leur d'Hyppolite, que j ai fait ö 

1 neral, 
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neéral, m'ont prouvé qu'il crown un des 
bons Chevaliers qui ſoient au monde; 
fans lui la Ville et ere priſe il y a plu- 
ſieurs jours, & par conſequent il ne ſeroit 
rien demeurè de Empire Grec; on ne 
peut compter la quantitè de Maures qu'il 
2 tuts. De plus , nous vous donnons avis 
que nous avons au moins pour trois mois 
de vivres & de. choſes nëceſſaires pour 
nous defendre, notre Cavalerie eſt en 
bon état. Ne vous expoſez donc point 
inutilement, faites la guerre à votre aiſe, 
& donnez la Bataille ſans vous preſſer, 
quand Voccaſton vous paroitra favorable. 
Faites debarquer les vivres des Vaiſſeaux, 
mettez-en une- partie dans le fort Cha- 
teau de Sinople, vous les emploierez 
pour votre Armee, & pour les Places 
dont vous ferez la Conquete ;-&-Pautrre 
vous la mettrez dans la Ville de Pera, 
afin que nous en puiſſions prendre quand 
nous en aurons beſoin; vous y laiſſerez 
einq cens hommes d armes de 2 
Vous pourrez renvoier les Vaiſſeaux que 
vous voudrez à votre diſcretion. Jap- 

rouve le deſſein que vous avez d envoier 
es quatre cens Vaiſſeaux a Conſtantino- 
ple, & de les mettte en ᷑tat; ils nous ſer- 
viront 2 incommodet les Ennemis que 
134 nous 
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nous ſommes siurs d'enfermer de tous c- 
tes. Si vous avez beſoin d argent pour les 
Vaiſſeaux que vous avez nawizes , notre 
trẽſor eſt ouvert, envoiez ici une Gale- 
re ou deux, & nous vous envoierons tout 
ce que vous demanderez 
Quand le Soudan & le Turc apprirent 
que Tiran avoit debarque , & qu'il Se- 
toit campè au pont de pierre, ils furent 
conſternes , & ſe crurent perdus ſans reſ- 
fource ; ne ſe voiant aucun moien d'é- 
chapper ni par terre ni par mer ſans tom- 
ber entre les mains de Tiran. De plus ils 
ſe voioient à la veille de mourir de farm , 
car ils n' avoient pas des vivres pour deux 
mois; mais {ans témoigner leur inquie- 
tude, ils aſſemblerent un Conſeil pour 
voir le parti qu ils avoient a prendre. Il 
toit compole des Rois d' lep, de Sourie; 
de Trato, d' Aſſyrie, d' Hircanie & de 
Raſten ; du fils du grand Caraman, dn 
Prince de Sis & de pluſieurs grands Sei- 
neurs, dont les noms ſeroient trop longs 
2 rapporter. Les avis furent très- partagès, 
les uns. vouloient que Von fit ſes efforts 
pour emporter la Ville, diſant qu'apres 
cette expedition ils auroient le tems de 
ſe mettre en defenſe; & d' attendre du 
ſecours, d autant quelle ne devoit pas tre 
| | .trop 
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trop bien munie; les autres vouloient 
que l'on marchar a Tiran , aſſurant qu il 
ctoit ſi brave qu'il ne refuſeroit pas le 
combat; qu il croir vrai qu il avoit une 
très- bonne Cavalerie , mais qu'elle n'en- 
fonceroit pas leur — Armee, & 
que quand il leur arriveroit d etre battus, 
il yaloir mieux mourir en braves gens 
& en Chevaliers, que de ſe laiſſer pren- 
dre comme des moutons; & que ſi la for- 
tune leur donnoit la victoire, ils ſeroient 
les maitres ou de sen aller ou de conti- 
nuer le Siege. Il y en eut qui prefere- 
rent a cet avis, celui d'envotier une Am- 
baſſade à Tiran pour lui propoſer une Paix 
ou une Treve , en lui demandant paſſage 
pour sen retourner dans leur Pais apres 
avoir abandonne tout IEmpire Grec, 
EVACue toutes les Places & rendu tous 
les Eſclaves & tous les priſonniers. Cet 
avis I'emporta.. On rèſolut d'envoier une 
Ambaſſade à Tiran, ajoutant que ſi il leur 
refuſoit le paſſage, ils pourroient alors at- 
taquer la Ville de toutes leurs forces, & 
que fiuls ne la pouvoient prendre, il ſe- 
roit toujours en leur pouvoir de mourir 
les armes 4 la main en vendant chere- 
ment leur vie. On nomma pour Ambaſ- 
ſadeurs le fils du grand Caraman, & le 
| Prince 


* N | 
448 zi Grand Crntvalitt 
Prince de Sis, tous deux fort ſages & fort 
_ Eloquens, & de plus experimentes dans 
Ja guerre. Ils promitent d'examiner-le 


nombre des troupes que Tiran pouvoit 


avoir. On leur donna leurs inſtructions, 
& ils partirent ſuivis de deux cens Cava- 
liers, ils crotent magnifiquement vètus & 
ſans armes. Ils envoierent devant eux un 
Trompette à Titan, pour lui demander le 
ſauf· conduit qui leur fut accord. 
Auſſi- tõt après que Tiran eur lu la Let- 
tre de l Empereur, il avoit appelle le Mar- 
quis de Lonzanne fon Amiral, & lui a- 
volt ordonnè d aſſembler tous les Patrons 
des Vaiſſeaux , de leur paier tout ce qui 
leur toit du & de faire. executer tout 
ct que PEmpercur lui avoit mandè ſur 
les vivres , apres quoi il pourroit ren- 
voier les Barimens. Il lui dit encore de 
faire <qumper. pour la guerre ceux qu ils 
avoient pris ſur les Turcs, avec ordre de 
croiſer fur la cõte, & de harceler les 
Ennemis. L'Amiral exécuta ces ordres, 
paya tous les Patrons & leut donna à cha- 
cun mille ducats de plus quil ne leur croir 
du, ſans cumpter le butin quiils avoient 
fair ſur les Vaiſſeaux Turcs. Quand ils 
eurent tranſports les vivres à leur defti- 
nation , ils retournerent chacun chez. eux. 
n ER | Les 
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Les Banmens que FAmiral-fir 6quiper; 
ſe trouverent au nombre de quatre cens 
rrente=cing. Tiran ne garda que deux Ga- 
leres bien armèes, qui demeurerent dans 
voler ou 1 Krit neceſſaire. Quand tous 
les autres furent en erar'de tenir la mer, 
Amiral fut au Camp; & dit à Titan que 
tout ce qu'il lui avoir ordonne- toit ex- 
cute, Pour lors Tiran fut a la tente de 
la Reine de Fez, & la pria de sen aller 
ſur cette Flotte à Conſtantinople pour 
ceſſe; car, ajduta: t. il, en quel tat ſerois. 
je, ſi ilAlui arrivoit le moindre malheur i 
Je ne puis quitter le Camp pour aller 
voir, vous ſerez plus 2 votre aiſe aupres 
delle, vous pourrez lui parler & l'entre- 
tenir de mol avec cette facon agreable que 
vous poſſedeꝝ ſi bien, aſſurez- la que je la 
verraiĩ bien: tõt, que c'eſt la choſe. que 
je deſire le plus, = je compre tous les 
momens, & qu'apr Dieu il n'y a quelle 
au monde que je deſire de voir & de ſer- 
vir. La Reine ful repondit queelle:n'ou- 
bliroit jamais les grandes obligations 
quelle lui avoit, & que puiſqu elle avoir 
eu autre fois tant d' envie de le ſervir, 4 

Tome II. e 


* l - * % 7 4s ä "as 1 I { H 2 
5 n rr n * 8 5 7 7 V 
4 8 * r ͤ 2 en fe» aa o e 
N N BR: FE. = * * GG * S R 2 ey 
5 „ TOR 2 A OTC IT, es St 2 * 
— . 1 * 2 7 
79 < 
3 3d 4 4 


8 * N r 


"mM 


45 Htsr. DU Grand: CHEVIIIER 

voit alors sen diſpenſer. Une creatute 
auſſi belle & auſſi parfaite que la Princeſ- 
ſe ajouta- t- elle, ne peut ètre poſſedee 
que par le plus brave & le plus genereux 


ſi elle les avoir: Alors Tiran Vembraſſa, 
&:la+baiſa a la joue, aſſurant qu il vou- 
droit avoir plus fait pour elle, tant il 


toit reconnoiſſant de ſon amirie ; il lui 
conſeilla de ſe preparer au depart. Tiran 


prit conge delle & retourna à fa tente; il 
envom chercher l Amiral, & lui ordonna 
de s embarquer, d executer tout ce dont 
ils Etoient convenus, & de mettre a la 
voile auſſi· tõt que la Reine ſeroit ſur ſon 
bord. L'Amiralpritconge de lui, &. mon- 
ta dans ſon Vaiſſeau. La Reine s embar- 
qua le lendemain, le Roi de Sicile & Ti- 
an Faccompagnerent juſques à ſon Vaiſ- 
ſeau avec cinq cens hommes d armes, & 


retournerent an Camp, pendant que PA- 


mital mit à la voile, & fit route 4 Con- 
— IT ae t, 
Quand les Ambaſſadeurs des Turcs furent 
aupres du pont de pierre, Tiran fit ſortir un 
Capitaine ſuivi de cinq cens hommes d' ar- 
mes armes d une fagon très- brillante, & 
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des Chevaliers. Elle lui demanda ſi il n'a- 
Faſſurant qu elle lui ſacrifieroit mille vies, 


. Sr i * * * * me : Wy WII ” * * * dd TOR R A * pw IS * — i Lag * * ©" wt 4; 4 2 
s Wy n Ns 8 Near r * * n 1 * fl 2 ern * r We." r U 4:4 FP 7e * 
7 * 813 3 * a "FRO * 1 5 2 F * * ; 9 5 v7 A 9 ur. 7 
$4. 8 - "15 E540 4: * a 9 . wy 9 9 9 N 2 3 * 3 * * F % : 
2 F 1 1 _ : 7 75 < # z * 
3 Sa . 5 , « 
- 


Tin AN E Bran 
montès ſur de grands che vaux de Sicile 
bien bardes, pour les recevoir & leur fajs 

re honneur. Cette troupe les accompagna 
juſques à Fendroir ou ètoit Tiran. Il avoit 
fait tendre un pavillon ſuperbe de brocard 
cramoiſi le plus riche qui fit au monde, 
on l'avoit fait a Paris. Les Ambaſſadeurs 
mirent pied à terre, & trouverent Tiran 
avec les Rois de Sicile & de Fez & beau- 
coup d'autres Barons & Chevaliers qui 
leur rendirent ce qu ils devoient à leur 
rang. Tiran ne voulut pas qu ils expliquaſ- 
ſent ſi-rdr ce qu ils avoient 4 dire; mais 
il les fit entrer {ous des tentes magnifi- 
ques qu il leur avoit fait preparex , il leur 
fr ſervir un grand repas avec toutes ſor- 
tes de differens vins. Les Ambaſſadeurs 
furent dans Vadmuration à la vue de la 
grandeur. des chevaux qui les avoient eſ- 
cortes, & des Panaches a la mode d'Italie, 
que pottoient les hommes d' armes. Dun 
autre còté ils virent quatre mille che- 
vaux auſſi bardès, qui voltigeoient & mas 
nœuvroient comme ils auroient fait dans 
un combat. La grande quantitè de Cava: 
lerie qu ils appergurent dans le Camp de 
Tiran, les eronna. Ils ſe dirent entr eux; 
que tous les Maures raſſemblès ne pour: 
roient reſiſter a d auſſi belles rroupes que 
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celles des ChretienFnon-ſeulementa cau- 
ſe de leur belle Cavalerie, mais encore 
8 la bonne diſcipline qu ils obſervoient. 
Ils comptoient avoir fait un voiage inuti- 
le, & que Tiran ne leur voudroit accor- 
der ni Paix, ni Treve, ni leur faire aucun 
quartier, & confiderant la poſition du 
Camp, ils convenoient qu il leur Eroit im- 
poſſible d'eviter la mort ou Teſclavage ; 
ils paſſerent le reſte du jour & la nuit 
Juiyante 4 faire ces triſtes reflextons. Le 
lendemain Titan fit aſſembler les Rois & 
tous les Chevaliers conſiderables du Camp 
pour entendre la Meſſe dans ſon ſuper- 
perbe pavillon. Quand elle fut dite, il 
envoia demander aux Ambaſſadeurs fi ils 

vouloient avoir leur Audience. Ils vinrent 

ſur le champ avec Ear de gravité. 
Tiran les regut comme il convenoit 4 
leur naiſſance. Quand ils ſe furent aſſis, il 
leur demanda ce qu ils avoient à lui dire. 
Le fils du grand Caraman, comme grant 
le plus conſidétrable, ſe leva, & dit après 
-- avoir fait la reverence au General: Que | 
{ans doute ſa grande ſageſſe lui avoir ſou- | 


vent fait penſer combien Jon devoit evi- | 
ter de faire perir des hommes quand on , 
4 le pouvoit empecher , & que le cas pre- 
FT ſent exigeoit cette reflexion , que l'on 
* N oi 
3 
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Tian Ls BLANne. * 453 - 
toit à la veille de voir couler tant de 
ſang que les eaux du Fleuve en Ag e 

Ufler 


roient de couleur; qu'il devoit ſel 


roucher en ĩimaginant Phorreur & la cruau- 
te d'un tel combat; que les grands cou- 
rages comme le ſien, ètoient capables de 


_ pine; Pour éviter, continua: t- il, une auſſi 


grande barbarie, le Soudan & le grand 
Turc nous envoyent pour ſgavoir fi vous 
voulez faire la Paix ou leur accorder une 
Treveau moins de trois mols;ſi vous voulez 
faire une Paix de cent & un an, ils ſeront 
charmes d tre de vos amis, ils abandon- 
neront PEmpire Grec, vous remettront 
toutes les Places de ſon erendue, & qui 
plus eſt , tous les Priſonniers Chrétiens 
qui ſont en leur puiſſance, & ſe ſoumet- 
tront enfin tout autant quils le pourront 
ſans bleſſer leur honneur: mais fi n accep- 
tant point ces propoſitions, vous les ve- 
nez attaquer , vous eprouverez malheu- 
reuſement pour vous, quelle eſt la force 
de leurs armes. Alors il ſe tut. Tiran char- 
me de ſe voir au moment quꝭ il avoit tant 
deſire, fut très-· content de ce diſcours, 
mais il leur dit qu'il leur donneroit in- 


ceſſamment ſa rẽponſe. 


Les Ambaſſadeurs toujours bien accom- 
7 agnes ,, retournerent dans leurs tentes. 
Ff 3 Le 
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44 HisT. vu GRAND CHEVALIER _ 
Le lendemain Tiran fit ſcavoir a tous ceux 
qui s toient trouvẽs au e 3 om 
qu'apres la Meſſe ils deli èreroient fur la 
propoſition des Ambaſſadeurs. Comme ils 
avolent tous beaucoup d' attachement pour 
lui, ils ſe rendirent a fon Pavillon apres 
la Meſſe. Tout le monde fe plata ſuivant 
ſon rang, & Tiran dit: Vous avez en- 
tendu, mes freres & mes amis, ce que 
vous ont fait propoſer le Soudan & le 
grand Turc. Nos pouvons juger de la ſi- 
tuation où ils ſe trouvent; mais nous de- 
vons faire attention a la gloire que cette 
victoire nous donnera, & a la recompen- 
fe que nous merirerons dans le Ciel, en 
delivrant une ſi grande erendue-de Pais 
Chrettens de Fefclivane „& du danger de 
changer de Religion. Nous avons encore 
ane-confideration à faire, c'eſt le grand 
Etonniement ol ſera tout le Pais des Mau- 
res, en apprenant qu' ils ſont tous tues ou 
pris; & quelle eſt la vengeance que Em- 
pite GEtec en a tirce par notre 'moten. 
Nous vengerons auſſi tous les Chevalier 
qui k dans cette guerre. Quand 
ceux - ci feront detruits, la Paix ſera plus 
aſſurèe, & la terreur que nous cauſefons 
aux autres, procurera une Paix plus ſo- 
ide à Empire Gtec : Il me paroſt donc 
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TrNAN LE Braxe 455 

vue le plus grand ſervice que nous puiſ- 
2 rendre a PEmpereur , c'eſt de nac- 

corder ni Paix ni Treve, & de conſentit 3 


les recevoir à notre diſeretion, ſans leur 


repondreni de leurs vies, ni de leurs biens. 
Si ils ne veulent pas accepter ces condi- 
tions, que nous importe? Ne ſommes - nous 
pas ſürs de les faire mourir de faim, pen- 
dant que d'un autre cote nous ſommes les 
maitres de leur livrer bataille? Er quoi- 
que nous ſoions plus forts qu'eux; ce ſe- 
roit une grande Flies à nous, de nous bat- 
tre contre des gens au dèſeſpoir, & de 
riſquer nos troupes, pendant que nous 


n'avons qu'un poſte a garder. De plus en 


les prenant à diſcretion; quel butin ne fe- 
rez- vous pas, au lieu qu il eſt perdu, fi 


vous les laiſſez aller? Je crois donc que 


nous devons les renvoier, ne pouvant 
leur faire aucune reponſe ſans conſulter 
PEmpereur , qui nous rendroit garands de 
Tevenement : Donnez- moi donc votre a- 
vis, mes freres & mes amis, comme à un 
homme qui ſe confie abſolument à vous, 
dans une choſe qui vous regarde comme 
moi, ſi vous la faites ſans Vavis de FEmpe- 
reur. Apres le diſcours de Tiran, le Rot 
de Sicile ſe tourna du core de celui ds 
Fez, pour Fengager# parler ; mais celui- 
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$56 Hisr. pον e GreyAlren 
ci Fayant aſſure qu il ne le feroit pas avant 
lui, de plus preſſè par tous les Barons de 
dire ſon avis, il dit en ſaluant l' Aſſem- 
blee: Avons- nous beſoin de donner des 
conſeils au miroir de la ſageſſe divine, 4 
ce nouveau Salomon, à cette étoile qui 
Eclaire tous les autres, a ce brave General 
auquel nous 'obeiflons 2 Mais enfin pour 
donner mon avis, pos le veut ſga- 
voir, je crois qu il faut conſulter !Empe- 
reur, afin . ne puiſſe nous rien re- 
procher ; cet evenement. Vinterefſe en- 
core plus qu aucun de nous; mais je ſuis 
perſuade, qu il prendra le parti que vous 
ropoſez; car il oft non- ſeulement le plus 
dee mais le plus avantageux pour 


LS le repos de Empire Grec; de plus tous 


vos avis tant fondes ſur. la raiſon, & ſur 

toutes les regles de la Guerre, il n'eſt pas 
poſſible de n tre pas de votre ſentiment. 
Je Hai plus rien à dire, ſinon que je ſou- 
mers mon ſentiment à celui du Conſeil. 
Aptès ce diſcours, tout le monde pria le 
Rot de Fez de donner ſon avis. Apres un 
peu de tems, il dit: La a du 
monde nous apprend d èviter les choſes 

qui peuvent nous nuire, & jamais on ne 
e repent-des choſes faites, apres y avoir 
ien pense; mais comme toute moe 
edt bles 
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* * T IRAN LE B LANC. 453 
| blee me charge de repondre en ſon nom, 
& que nous avons * __ tems pour 
repondre aux Ambaſladeurs , je ſuis de 
avis du Roi. de Sicile , & crois que Von 
doit conſulter !Empereur. Envoiez donc 
promtement informer de ce qui ſe paſſe, 
afin de pouvoir rendre reponſe au Soudan 
& au grand Turc. Tiran 3 ea de len 
informer, & chacyn retourna a {a tente. 
Les Vaiſſeaux qui partirent du Camp de 
Tiran eurent le vent ſi favorable, qu avant 
le coucher du ſoleil, ils arriverent à Conſ- 
tantinople, en donnant toutes les marques 
de joie que donnent ordinairement ceux 
qui apportent du ſecours à ceux qui en ont 
beſoin, apres avoir triomphè de. leurs en- 
nemis. Le canon tira, les trompettes & 
les cris ſe firent entendre pour ſaluer la 
Ville. Tout le monde etoir ſur les murail- 
les pour voir arriver ce ſecours ſi long- 
tems deſire , qui entroit dans le port avec 
les bannieres deploices de FEmpereur , 
& celles du valeureux General Tiran. La 
Ville donna de ſon cate des marques de ſa 
joie. L'on ſonna les cloches, & Jon chan- 
ta les loũanges de Dieu. Le vieil Empe- 
reur monta a cheval , & vint ſur le bord 
de la mer, il apprit que la Reine de Fez é- 
toit ſur ces Vaiſſeaux. Il manda cette * 
70 Voelle 
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58 Htsr. dv Grand Cnrvalitn 
velle a I'Imperarrice & à la Princeſſe, qur 
ſur le champ monta à chevil , & ſuivie 
d Hyppolite, de ſes Dames, & de pluſieurs 
autres Chevaliers, accourut aupres de 
FEmpereur;elle ordonna à H ppolite d'al- 
ler. dans le Vaiſſeau ſur ies u. la Rei- 
ne, pour la faire debarquer”: ils ſe firent 
mille amities à cauſe de ce qui s toit au- 
trefois paſse: entre eux. La Reine lui de- 
manda apreès cela des nouvelles de la Prin- 
ceſſe. Hyppolite lui repondir qu elle atten- 
doit le plaiſir de la voir ſur le bord de la 
mer avec une extreme impatience. Sur le 
champ elle deſcendit dans un canot cou - 
vert d'ctoffes d'or , & deux jeunes rameurs 
la conduiſirent à terre avec Hyppolite en 
fort peu de tems. La Princeſſe qui vit pa- 
roirre dans tout I'<quipage d'une Reine 
Plaiſir de ma Vie qni avoit etè à ſon ſey- 
vice, deſcendit de cheval pour lui faite 
honneur, & la Reine ſe jetta à ſes pieds 
pour les baiſer; mais ſans vouloir le fouf- 
| 2 , elle la baiſa pluſieurs fois, & la con- 
duiſit à VEmpereur ; elle lui baiſa le pied 
& la main; il l'embraſſa & ils prirent en- 
ſemble le chemin du Palais; ils y trouve- 
rent 'Imperatrice , qui fit mille amities2 
la Reine, & à tous les autres. L'Empereur 
erdonnaa Hyppolite de faire promtement 
n decharger 


11 


* 


" Trxuan rt BLANC 459 
UeEcharger les Vaiſſeaux, afin qu ils retour- 
naſſent au Camp. Il Faſſura que · on y tra- 
vailloit deja ,” & que les ordres étoient 
donnes ; cependant il y retourna lui-me- 
me, & fit continuer toute la nuit avec 
une ſi grande diligence, que le lendemain 
au matin avant le lever du ſoleil, ils ſe 
rrouverent en ètat de partir. L Empereur 
envoia prier cejour-la PAmiral, & tous 
ceux qui ètoient venus avec la Reine, de 
diner avec lui. Ils sy rendirent tous avec 
des habits magnifiques. Le diner fut ſomp- 
rueux , & mage la ſituation dans laquel- 
le la Ville ſe trouvoit, on ſer vit beaucoup 

doiſeaux , & des vins exquis de toutes les 
facons ; ils paſſerent la journée dans les 
Feres & les Ralfs. Le ſoir PAmiral prit 
conge de I'Empereur , parce qui il * 
sd embarquer, & continuer de tenir Par- 
mee des Turcs bloquee. L'Empereur Faf- 
ſura qu'il ne pouvoit lui faire plus de plai- 
fir, & lui donna fa main à baiſer en lui 
diſant adieu. Tous les Chevaliers lui firent 

la reverence auſſi - bien qu aux Princeſſes. 
Apres cela ils furent ꝰembarquer, & tou- 
te la florte prenant le chemin du Camp des 
Maures, mit à la voile a la premiere Gar- 
de. Quand ils furent aupres de leur Camp, 
ils firent pluſieurs dscharges K artilens 7 


qui 
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460 His T. pv GRAN H CRZVATLIER 
qui les firent courir aux armes, crolanr 
on les · vouloit attaquer, & l'on peut 
re qu ils etoient dans la plus grande conſ- 
e rt 
La Princeſſe voulut que la Reine de Fez 
paſſat avec elle dans fon lit la nuit meme 

elle arriva, afin de pouvoir Fentrete- 
nir à ſon aiſe. Quand elles furent cou- 
chees, la Princeſſe lui dit: Jai reſſenti 
vivement, ma chere ſœur, le tems de vo- 
tre abſence, & je rai pas doutè que la 
mer ne m eũt separèe de vous pour jamais; 
2 ces triſtes idees il ſe joignoit le ſouvenir 
cruel de Tiran qui m'avoit quittee fans me 
rien dire; ſon procedè me faiſoit douter 
de ſon amour, & j aurois prefere la mort 
à la vie que je paſſois ſans aucune conſo- 
lation, se parèe de tout ce que j aimois, & 
fans avoir d' autre reſſource que celle des 
larmes & des ſoupirs. Le malheur de Pe- 
tat dont cette meme abſence de Tiran etoit 
auſſi la cauſe, augmentoit encore mes pei- 
nes. Je m'attendois a devenir eſclave; plus 
je mexaminois, & plus je me trouvois in- 
nocente; je ne pouvois me reprocher que 
les obſtacles que j avois opposes par mes 
larmes & par mes prieres aux entrepriſes 
de ſon amour; enfin je me jett ai dans les 
bras de la Sainte Vierge qui n abandonne 
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TIR AN II BLANG 46s 
pas les malheureux , & j entrai dans le 
Touvent de ſainmte Claire, od je pr iai ſans 
ceſſe pour obtenir quelque conſolation 
pour I Empereur mon pere & pour mor. 
1 e ſuis a preſent la plus contente du mon- 
de, puiſque vous m ètes renduẽ, vous que 
jaime de tout mon cœur; & j ai toute l'o- 
ligation poſſible a Tiran de ce qui il ne 
vous a point oublice , & de ce qu'il a fait 
pour vous; mais je vous conjure, ma che- 
re ſœur, de m'apprendre en quoi je Lai 
pu offenſer , & pourquoi il m'a quitre 
comme il a fait, moi qui Vaimois plus que 
ma propre vie, & qui n ai jamais demen- 
ti les ſentimens que j ai pour lui; croiez 
que je Jaime encore plus que je ne faiſois 
quand nous avons ere se pas; mon amour 
eſt au comble, & je ne pourrai vivre long- 
tems ſans le voir. Pour lors donnant un 
libre cours à ſes larmes & à ſes ſoupirs , el- 
le donna le tems à la Reine de lui dire 
qu'elle ne la vouloit point affliger en lui 
Jilin ce. qui s'ctoit paſſè, qu'elle croit 
ſure que cet aveu la — evanour ,. & 
mettroit tout le Palais en allarmes; quit 
valoit mieux remettre cette converſation 
au lendemain, qu'il lui devout ſuffire de 
ſcavoir qu'elle n'avoit aucun tort, non 
plus que ſon Amant 3 qu ils avoient cts 
_ ; rrompes 
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ttompès, & que jamais on n avoit ẽtè plus 

aimé qu'elle Letoit par Tiran, qui n'e- 

toit pas un moment ſans penſer a elle, & 

foes bn: er & queainſ1 elle ne pou- 

- voir mieux faire que d avoir pour lui les 
plus tendres & les plus vifs ſentimens; les 
grandes actions qu il a faites en Barbarie, 

rendent encore plus digne de vous. 

Compten ſur la —— que je vous don- 

ne, moi qui ne vous ai jamais manque , 

que vous le verrez inceſſamment. Qu'a- 

voir-1l beſoin de revenir ici pour conque- 
rir l Empire Grec , ſi ce n toit pas par rap- 
rt à vous 2 Si il ne vous toit pas fid&- 

5 n etoit- il pas le maitre depo er la fal- 

le du Roi de Tremecen, qui joignoit un 
grand RoiaumW#a la beaute , & qui Vau- 
roit rendu maitre de toute la Barbarie : 
vous jugerez vous - meme du meèrite de | 
cette Princeſſe, car elle vient ici unique» 
ment pour vous ſaluer, a cauſe des eloges i 

2 que Tiran lui a faits de vous, & de la re- 

connoiſſance de ce qu'il a fait pour elle: 

elle arrive pour ſe trouver 4 vos nöces; 

conſolez - vous donc, ſoiez tranquille, 

& que les chagrins ralrerent pas votre 

beauté; ſongez à paroitre avec tous les 
dons que la nature vous a faits, aux yeux 
de. Tiran & des Rois qui ſont à fda ſuite; 


Avec 
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Avec tant de Princes & de Chevaliers. La 
Princeſſe lui dit qu elle vouloit ſuivre ſes 
conſeils, & qu'elle S toit trop ſouvent 
reprochè de ne les avoir pas ſuivis. Elles 
paſſerent une partie de la nuit à s entrete- 
nir de cette fagon. La Princeſſe eprouva 
une grande conſolation en retrouvant une 
auſſi bonne amie que la Reine de Fe-. 

_  Apres le Conſeil que l'on avoir tenu 
ſur lareponſe que l'on devoit faire aux 
Ambaſſadeurs, on l'on ayoit determine 
d'attendre les 'ordies de PEmpereur ; le 
bra ve Tiran fe trouva au point qu il deſi- 
Toit depuis ſi long- tems; c'eſt -A - dire; 
qu il avoit un prètexte valable pour aller 
voir celle qu il aimoit plus que {a propre 
vie; & comme cette affaire toit très- im- 

ortante en-elle-meme , mais qu'elle Vin- 
tereſſoit plus. que les autres, il rẽſolut d'al- 
ler ſeul, & ſans qu on en fut informe, à 
la Ville de Conſtantinople pour entrete- 
nir PEmpereur , & ſcavoir quel etoir ſon 

avis ſur une choſe do dependoir le re- 
pos de FEmpire Grec ; auth - bien que 

Fhoweus moment qui devoit le mettre 
dans les bras de ſa chere Princeſſe. Quand 
la nuit fut venue, il parla au Roi de Fez. 
11 lui remit le Commandement du Gar 
&s'ctarit-embarque ſur une des Galeres 8 
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64 His r. DU "Grand CnrvVAling 
Il fit route vers er „ qui ne- 
toit Eloignee du Camp que de vingt mil- 


+ 


les. Il arriva dans le _ A deux heures 
ſe 


de nuit. Il debarqua ſeul & deguiſe, en 
ordonnant au Patron de ne point parler 


de luſ Quand il fur 2 la porte de Ia Vil- 


le, il dit ala Garde de lui ouvrir, qu'il 
appartenoit a Tiran, & qu il venoit par- 
ler de ſa part a TEmpereur. On lui ou- 
vrit, & il alla promtement au Palais. 
Ceux qu il trouva a la porte lui dirent, 
qu il ètoit couché. Pour lors il alla a la 
chambre de la Reine de Fez , qu il trouva 
en prieres dans un petit cabinet. Elle 
courut à lai, ſi · tõt qu'elle appergur , 
le baifa , Fembrafla , & lui tèmoigna le 
plaiſir qu elle avoit de le voir. Je ſuis bien 
obligee à Dieu, continua - t- elle, de ce 


qu il a bien voulu exaucer mes prieres. 


Venez, Seigneur, qui mèritez toute la 
gloire de ce mimde, venez joũir de la 
tecompenſe de vos peines, & goiter dans 
les bras de celle que vous aimez une ſatis- 
faction que vous meritez par tant de bel- 
les actions. Ne me contredites point 4 
_ preſent. Si vous ne faites pas ce que je 

veux, je vous jure que je partirai ſans que 
rien men puiſſe empecher. Tiran L inter- 


rompit, & lui dit: Ma chere ſœur, je 


vous 


al. oo ola. 


TI KAN IE BIANCG. 46 
vous demande pardon de ne vous avoir 
pas toujours ob : je vous jure par POr- 
dre de Chevalerie de faire a Vavenir tout 
ce que vous m'ordonnerez , quand mè- 
me je devrois en mourir. Nous ver- 
rons bien-tor , dit la Reine, ce que vous 
ſcavez faire; car je vais vous ouvrir 
le champ, & je ne vous tiens pas pour 
Chevalier, ſi vous ne ſortez vainqueur 

du combat. Demeurez dans ce cabinet, 
continuaẽ t- elle, je vais prier la Princeſſe 
de venir coucher avec moi. Auſſi-tõt elle 
le quitta, pour aller dans la chambre de 
la Princeſs „qu'elle trouva prere a ſe 
mettre au lit, & qui lui demanda pour- 
quoi elle venoit avec tant d' empreſſe- 
ment. Elle lui rẽpondit tout bas, quelle 
la prioit de lui Fire le plaiſir de venir 
coucher avec elle, parce qu'elle avoit 
beaucoup de choſes à lui dire, & qu il 
venoit d arriver une Galete de la part de 
Tiran, dont il ètoit ſorti un homme qu 
elle avoit entretenu. La Princeſſe y con- 
ſentit; car elles ẽtoient alors dans Phabi- 
rude d' aller coucher ou chez l'une, ou 
chez autre, quand elles avoient quelque 
choſe à ſe dire. La Reine prit donc la 
Princeſſe ſous le bras, & la mena dans ſa 
chambre, qu'elles trouverent bien parfu- 
Toene II. Gg mee; 


466 Htsr. vv GRAND CuzvAtirn 
mee, ſuivant l'ordre qu elle en avoit don- 
ne en ſortant. La Princeſſe ſe coucha 
promtement, tant elle avoit envie de ſęa 
voir des nouvelles de Tiran, & les De- 
moiſelles laiderent à ſe deshabiller. Quand 
elle fut couchee , elles lui ſouhaiterent 
une bonne nuit, qui lui ctoit preparce , 

ſans qu elle en ciir. le moindre ſoupcon. 
Quand les Demoiſelles furent ſorties, la 
Reine ferma le verroüil en dedans, di- 
ſant a ſes Demoiſelles d'aller ſe coucher, 
2 avoit quelques prieres à faire avant 
e Sendormur , & qu'elle n' avoit beſoin 
aucune d'elles. Elles rentrerent toutes 
dans leur chambre. Alors la Reine entra 
dans le cabinet, & dit au brave Tiran: 
Allons, Chevalier, mettez- vous en che- 
miſe, & faites votre devoir, votre enne- 
mt vous attend. Point de difcours, je nen 
Ecoute aucun. Si vous ne m'obeiflez main- 
tenant, je jure foi de Reine, puiſque vous 
mavez fait telle, que du reſte de vos 
jours vous ne vous trouverez en pareil- 
le occaſion. Tiran tranſportè de joie , ſe 
voulut jetter a ſes pieds, & la remercia 
de tout ce qu'elle faiſoit pour lui; mais 
la Reine l'interrompit, en lui diſant: II 
neſt pas queſtion de paroles, il faut le 
meriter par des effets. Deshabillez - vous. 
5 | Le 
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SN rr BARI 264 
Le Chevalier le fut bien-ror. Alors elle le 
conduiſit au lit de la Princeſſe, en lui di- 
ſant: Le voici celui apres qui vous ſou- 
iriez depuis ſi long: tems, accordez- lui 
| prix de raures fes ſouffrances; il eſt vo- 
tre epoux, vous fcavez quels ſont ſes droits. 
Profitez du préſent,; & laiſſez Tavenir 
aux ſoins de la Providence. Peut- Etre 
cette occaſion ne ſe rettouvera plus. Ah! 
fauſſe ſceur ', $ecria la Princeſſe, vous 
mavez 'trahi ; mais je me confie' en la 
vertu de mon Seigneur Tiran ; elle tépa- 
rette aus Tet 
Ne crolez pas que Titan perdit ſon tems 
pendant ce diſcours. Ses mains n'etotent 
pas oiſives. La Reine les laiſſa, & s alla 
coucher ſur un lit de repos. Apres quelle 
fut partie, la Princeſſe dit a Tiran, qut̃ 
deja la ſerroit de près: Mon cher Tiran, 
ne diminuez point extreme plaiſir que 
me fait votre vue, n'emploiez point vos 
forces contre une fille qui ne peut vous 
réſiſter. Quelle gloire trouverez - vous 
dans la defaite de celle qui vous eſt ſou- 
miſe, & qui vous adore? Faites- moi donc 
part de votre force & de votre courage, 
pour que je puiſſe rèſiſter. Eſt-ce par la 
violence que Fon temoigne ſon amour ? 
Seigneur, je vous conjure par votre ver- 
| G 8 2 tu, 
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4468 Hisr. du GRAND CHEVALIER 
tu, par la nobleſſe de vos ſentimens, de 
m'accorder ce que je vous demande. Alez 
pitiẽ d'une fille qui ſe trouve ſans ſecours. 
Cruel & faux Chevalier, je vais crier, 
ajoutoit- elle, comprez que je vais crier. 
Eh quoi ! Vous n avez aucune pitie de 
moi? Vous m'aimez, & vous me faites 
ſouffrir? Non, vous n'etes plus ce Tiran 
dont j ai tant deſire le retour, qui devoit 
faire mon bonheur, & qui ſe declare 
ö mon ennemi. Pendant ce diſcours, les 
forces & la reſiſtance de la Princeſſe s af- 
foibliſſoient, & le Chevalier ſe trouva 
vainqueur. Elle demeura ſans ſentiment; 
& comme elle ne revenoit point, Tiran 
ſe leva fort effraie , croiant l'avoir tue. 
II appella la Reine, & ils lui jetterent au 
viſage une bouteille d eau-roſe. La Prin- 
ce ouvrit les yeux, en pouſſant un grand 
ſoupir , & dit: Ah, Tiran! je vois a pre- 
| ſent que ce n'eſt pas moi que vous aimez, 
ce neſt que votre ſatisfaction. Si ce ſont- 
Ia des temoignages d'amour , faut · il les 
donner avec tant de violence & de bar- 
E barie? Eh quoi! un plaiſit ſi court, vous 
q Ex + a- t- il fait oublier votre vertu? Encore ſi 
; | vous aviez attendu le jour de notre Ma- 
riage! mais vous navez pas eu plus d'e- 
gard à ce que vous deviez à votre Prin- 
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SALE IRAN 1E Br & Nc: ; 469 
ceſſe , qu'à ce que vous vous deviez à vous- 
meme. Ce jour fera le malheur du reſte de 
ma vie. Vous faites bien la dolente, lui 
dit la Reine en riant, comme ſi l'on ne 
ſcavoir pas que jamais armes de Cheva- 
lier ne Pleſſerent Pucelle a mort. Que 
Dieu m'envoie le mal dont vous vous 
plaignez. Si vous nen eres guerie demain 
matin, je conſens à mourir de la meme 
mort. La Princeſſe ſans repondre à ces 
folies, continuoir aſe plaindre, Tiran ſe 
remit à ſes cores, & la Reine retourna ſur. 
ſon lit. Le Chevalier vint bien-tor a bout 
d'appaiſer la Princeſſe. Ils ſe rendirent un 
compte mutuel de ce qu ils avoient ſouf- 
fert pendant la longue abſence qui les 

avoit ſepatès; mais la douceur qu ils goũ- 

toient a ſe trouver reiinis , leur fit ſouvent 
perdre de vueleurs ſouffrances paſlces. - 

La Reine voiant que le jour approchoit, 
penfa aux precautions qui n occupent gue- 
res les Amans. Elle ſe leva, & vint leur 
ſouhaiter le bon jour après une nuit 

ui avoit etè ſi bonne. Ils badinoient en- 

emble, & paroiſſoient fort contens lun 
de autre. La Reine dit a Tiran: Souve- 
rain de Empire Grec il eſt tems de vous 
lever; vdilà le jour qui paroit , il faut 
ſortir;ſans que perſonne vous appergoive. 
0 Gg3 Tuan 
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Tiran cut voulu que cette nuit neut point 
eu 85 fin. II ſupplia la Princeſſe, en la 
baiſant mille fois; de lui vouloir pardon- 
ner. La Prigceſſe lui repondit ; Mon cher 
Tiran, l'amour me force 4 vous pardon- 
ner, pourya que vous ſoiez bien- tot de 
retour ʒ car je ne puis vivre ſans vous, 
ſur tout à preſent que je ſgai ce que c'eſt 
que amour; & puiſque vous m' avez 
vaincuẽ par la force, ne me refuſez point: 
le ſecours que vous demande celle qui na 
plus rien 2 elle, & qui eſt a vous toute 
entiere.. Tiran lui rẽpondit; Vous eres le 


bonheur de ma vie; & puiſque vous me 


pardonnez ce qui s eſt paſſe, c eſt ajouter 
des faveurs a celles que je viens d obte- 
nir. Tout ce que je deſire au monde. 
c'eſt de viyre dans les bras de V. M. Vous 
en jugerez par Ia facon promte dent la 
Guetre va ſe rerminer ,'afin que celui qui 
vous eſt attache , ne ſoit occupè que de 


votre amour. Après les plus tendtes bai- 


ſers, ils ſe ſeparerent. La Reine le prit 
par la main, & le fit deſcendre dans le 
jardin pax une fauſſe porte. Il hi vaulut 
haiſer les mains; mais elle len empeclia, 
& lui dit: Eh bien, votre maitreſſe me 
paroit bien contente; vous voiez quelle 
na pas tenu fa colere. Vous repentez— 

1 T Vous 
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TI AAN IEE BTIA NSE? 471 
vous d'avoir ſuivi mes conſeils ? Adieu; 
Seigneur, retirez- vous. Que l'on ne vous 
voie pas ici. Il l embraſſa; & apres les plus 
tendtes proteſtations de reconnoiſſance, 
rere, (2b wing 

Tiran alla chez Hyppolite , & la Reine 
vint ſe mettre auprès de la Princeſſe à la 
place de Tiran. Elles dormirent juſques 
au grand jour. La joie d' Hyppolitefut 
extreme , en volant {on cher Maitre; 
il ſe jetta à ſes pieds pour les baiſer; 
mais le brave Tiran ne le voulut pas per- 
mettre, & l'embraſſa. Ils ſe firent lun 4 
autre beaucoup de careſſes. Tiran l envoia 
au Palais annoncer a VEmpereur qu'il 
eroit arrivè, & qu'il voudroit l'entrete- 
nir en particulier. Hyppolite s' acquita de 
{a commiſſion. L Empereur charmè de ſon 
arrivèe, lui manda qu'il croit le maitre 
de venir comme il le voudroit. Mais com- 
me il ĩmaginoit qu il n'etoit pas venu ſans 
en avoir des raiſons importantes, il le fit 
prier de venir ſur le champ. Hyppolite vint 
promtement avertir Tiran, & les deux pa- 
rens arriverent enſemble deguiſes au Pa- 
lais. Ils trouverent J Empereur qui finiſſoit 
ſon habillement, & qui Fembraſla, ſans lui 
donner le tems de ſe jetter à ſes pieds, 
comme il en ayoit envie. Enſuite il le fit 

2  Gg4 paſſer 
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#52 His r. vou GRAND ChEVAI ER 
paſſer dans une autre chambre; & quand il 
ut aſſis à ſes cdres , le ſouvenir de ſes mal- 
Heurs paſſes, & la joie de ſon bonheur 

. preſent, lui firent repandre une grande 
uantitè de larmes, Quand elles furent 
un peu ſechces , avec une gravitè digne 
de lui, il lui dit: Mon fils, & mon bra- 
ve General, la joie que me cauſe le plai- 
ſir de vous revoir, eſt extreme. Les ſer- 
vices que vous m' avez rendus , & ceux 
que je ne puis attendre que de vous ſeul, 
me font croire us puiſque vous avez 
quittè le Camp ſans m' en avertir, vous 
avez d'importantes raiſons pour en agir 
ainſi, & quelque choſe à me communi- 
quer. Je laiſſe donc pour une autre fois 
toutes les queſtions que j aurois à vous 
faire, & toutes les marques d' amit iè que 
j aurois a vous donner, pour ne vous de- 
mander que le ſujet de votre venue. Ti- 
can lui apprit auſſi-ror le derail de l' Am- 
baſſade du Soudan, & du Grand Turc, ſur 
laquelle il avoüoit qu'il n avoit jamais ofc 
decider, ni rendre de reponſe, ſans or- 
dre expres de S. M. Aiez donc la bonté, 
Seigneur, continua-t- il, d'examiner cette 
grande affaire dans votre Conſeil, & de 
decider fur le parti que vous voulez pren- 
dre, afin que je ne me trouve charge de 
$2. Tien, 


TIRAN is Brave. 477 
rien. L'Empereur lui repondir:: Mon bras 
ve General, & mon fils, j ai tant de con- 
fiance en vous, que tout ce que vous fe- 
rez, ſera bien fait; mais puiſque vous le 
voulez ainſi, je vais faire aſſembler mon 
Conſeil, afin que vous puiſſiez retour- 
ner promtement au Camp. Tiran prit 
conge de lEmpereur your aller faire la 
reverence aux Princeſſes. Il les trouva 
toutes chez la Reine de Fez, ou lImpèra- 
trice s' toit rendue ; parce que Carmèſi- 
ne diſoit qu elle eroit incommodee. L'Im- 
peratrice fit beaucoup d'accueil a Tiran, 
parce quelle en avoir beſoin; & la Prin- 
celle affecta plus de froideur , pour ca- 
cher ce qui s toit paſſè. Ils s entretinrent 
de pluſieurs choſes. La Princeſſe deman- 
da a Tiran, sil eroit vrai que la Reine 
d Ethiopie vint a Conſtantinople, & s'il 
nien avoir aucune nouvelle. Tiran lui re- 
pondit, qu'il avoit regu depuis trois jours 
une Lettre du Roi Eſcari ano, qui lui man- 
doit qu'il ſeroit dans quinze jours au plus 
tard à Conſtantinople, & qu'il lui deman- 
doit en graces de ne point donner la Ba- 
taille aux Turcs avant fon arrivee.La Prin- 
eeſſe remoigna l' en vie qu elle avoit de voir 
cette belle Reine. Tiran Vaſſura qu après 
elle, on ne pouvoit rien voir de plus beau 
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474 Hrsr. dv. Grand CREZVA TIER 
& de plus aimable; que de ſon core elle 
avoir la plus grande impatience de la voir, 
& que le long voiage dont elle avoit vou - 
lu eſluier la —— , en ctolt une preuve. 
Ils Sentrerenotent aink quand la triſte 
Ducheſſe de *Macedoine entra dans la 
chambre. Elle ẽtoit vètuẽ en Religieuſe; 
car elle en avoit pris l'habit, & setoit 
jettèe dans un Couvent pour n'en ſortix 
que le bienheureux jour auquel elle pour- 
roit revoir {on cher Diofebo. Elle ſe jet- 
ta aux pieds de Tiran, en lui diſant avec un 
torrent de larmes: Toutes les Veuves 
vous parlent par ma voix, $pgneur „con- 
ſolez- nous; aiez pitie de Ia douleur on 
nous ſommes, attendriflez avec moi par 
nos cris le cœur de ce Grand General , 
qui ſeul, apres Dieu, peut terminer nos 
malheurs. Le Duc de Macedoine eſt dans 
Feſclavage , vous devez rougir de le ſęa- 
voir dans une telle ſituation. Vengez , 
Seigneur, une offenſe qui vous regarde. 
Tiran releva la Ducheſſe & Fembrafla, 
en lui diſant qu il n'avoit jamais oublie 
Diofebo., mais qu'il n'avoit pu juſ- 
ici faire autrement; qu'il la prioit de 

e conſoler, parce qu'il lui promettoit ſus 
FOrdre. de Chevalerie , avec l'aide de 


Dieu, de lui rendre libres, avant 5 
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Kit, un mois, le Duc de Macedoine , & 
taus les autres Priſonniers. La Ducheſſe 
un peu conſolèe par ces paroles, em- 
bay de nouvean; & quand ils furent aſ- 
ſis, ils s entretintrent reciproquement de 
leurs malheurs. 15 2493000951049 
Pendam que le brave Tiran'etoit avec 
les Dames, [Empereur tenoit ſon Con+ 
ſeil. Il rendit compte de YAmbaſſade du 
grand Turc & du Soudan. Ces bonnes 
nouvelles firent un grand plaiſir à toute 
PFAfﬀemblee. Les uns diſoient que Tiran 
devoit les attaquer, & qui il avoit un fi 
grand nombre de troupes, qu il n'en re- 
viendtoit pas un ſeul, & que jamais au- 
cun Tute ne penſeroit à les venir atta- 
quer; les autres, qu'il ne falloit pas don- 
ner la bataille, dans la crainte d expoſer 
inutilement tant de braves gens & de bons 
Chevaliers , dautant que les Turcs pour! 
roient ſe battre en deſeſperẽs ; mais qu il 
etqit plus. fc de les faire tous eſclaves , 
ce qu ils aimeroient mieux que de mourit 
de faim. Quolques- uns voulpient que l'on 
fit la Paix, & qu on les laiſsar aller, en gar- 
dant ſeulementqe Soudan; ld Turc, les 
autres Rois & es grands Seigneurs en 'ora- 
ges, juſques ce qu ils euſſent remis ton 
des les Plaecs & les Priſonniers; que cet 
31110 avis 
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176 Hist. 'vv GRAU Curvatien 
avis &toit preferable aux autres, parce que 5 
s ils perifſotent au combat dans leurs ; 
Pais, on eleveroirt d'autres Princes ſur le 
Trone, qui ſe croiroient obliges de ven- 
er ceux ci, & de faire une Guerre qui 
roi encore plus cruelle, & dont on ne 
verroit jamais la fin. Après tous ces dif- 
ferens avis, on reſolut enfin pour aſſurer 
une vieilleſſe tranquille a FEmpereur , & 
pour reparer les maux que ſes Sujets a- 
vdient — „auſſi- bien que pour re- 
couvrer I' Empire, de faire la Paix aux con- 
ditions que le Turc & le Soudan fe rendiſ- 
ſent priſonniers; ſans eſperance d obtenir 
jamaislahiberre;/8.que tous les Turcs's'en 
allaſſent à pied & ſans armes. L'Empe=- 
rent approuva cet avis. Le Conſeil fe se- 
para. Ce Prince paſſa chez VImperarrice,, - 
ou il trouva le brave Titan qu'il fit aſ- 
ſeoir aupres de lui pour lui faire ſęavoir 
es intentions; il lui dit le reſultat du 
Confeil; Faſſura qu'il Sen tapportoit 4 
lui pour Vexecurion, & convint cependant 
de ne faire que ce qu il lui conſeilleroitꝰ 
Tiran linſtraifir alors du Conſeil qu'il a- 
volt. ten dans fon Camps, & que avis 
quiil preferoit toit celui · qui Favoit em- 
port ſur les autres. Je crois donc, ajons 
ta · t· il, que Dieu veut que nous ſuivions la 
Ws | "0 pluralitg 
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TIRAN LE BLANC. 472 
pluralite des voix. L Empereur le pria de 
* promtement au Camp pour don- 
ner la reponſe aux Ambaſſadeurs. Ce qui 
lui fit prendre ſur le champ congè de lui, 
& des Princeſſes qui le prierent de travail- 


ler le plutöt qu il le pourroit à delivrer 


Empire de ſes Ennemis. La Reine de Fez 
le ſuivit juſques à la porte de la chambre 
pour lui dire de venir chez elle par la por- 
te du jardin d'abord que la nuit ſeroit 
venue, & qu'il s entretiendroit avec la 
Princeſſe. Tiran Fafſura qu il obeiroira un 
ordre auſſi agreable. Il attendit chez Hyp- 
polite & ſe — z il paſſa par le jardin, 

& arriva dans la chambre de Faimable 
Reine, qu'il trouva avec la Princeſſe qui 
Lattendoit, & qui lui fir toutes les careſ- 
ſes imaginables. Ils paſſerent tous les trois 
dans la garde - robe i la Reine, où ces A- 


mans ſe dirent les choſes les plus tendres 
juſques à ce que Fheure de fe coucher fut 


venue. La Reine ſe mit au lit, & dit à ſes 
femmes de ſe retirer. Après cela elle ſe 
releva, & donna ſa place au brave Tiran, 
qui fut regu de la Princeſſe avec plus d'a- 
mour que la nuit precedente. . Tiran ne lui 
laiſſa pas fermer l'œil de toute la nuit. 
Quand le jour approcha, il dit a la Prin- 
ceſſe: Mon bien, ma vie, il faut que je 
vous 
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vous quitte 3 Car j'ai promis à Empereur 
etre au lever du ſoleil dans mon Camp. 
Je voudrois, lui dit la Princeſſe, que ja- 
mais vous ne fuſſiez separe de moi; pour 
une peine que je ſentois, j en vais Eprou- 
ver mille; il m'eſt impoſſible de vivre ſans 
vous: ſi vous voulez m'empecher de mou- 
rir, revenez promtement, mon cher Ti- 
ran, le tarde Empire & la libertè me 
peuvent ſeuls faire conſentir a votre dé- 
part. Tiran ſe leva, s habilla promtement, 
& partit apres le plus tendre des baiſers 
mele- des racks de la Princeſſe. Paſſant 
par le jardin, il ſe rendit chez Hyppolite 
qui ſe leva ſur le champ, & le conduiſit 
à la porte de la Ville pour la lui faire ou- 
vrir. Tiran S embarqua, ſortit du Port 
ſans faire de bruit, & ſe trouva dans ſoh 
Camp une heure apres le lever du ſoleil. 
Les Rois de Sicile & de Fez {chant ſon 
arrivee, furent au- devant de lui avec beau- 
coup de troupes, & le conduiſirent en 

grande pompeà ſon ſuperbe Pavillon. Ils 
paſſerent le jour dans la joie & dans les 
plaiſirs. Tout ce qu il leur apprit de la re- 
ſolution de l' Empereur ne les diminua 

point. wy ef 

Le lendemain matin le genereux Tiran , 
les Rois, & les grands Seigneurs de ſon- 
Armes 
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Armee s ètant aſſemblés dans ſon Pavil- 
lon, entendirent la Meſſe, apres laquelle 
on fit avertir les Ambaſſadeurs de venir 
recevoir leur rèponſe. Lorſqu' ils furent en- 
tres dans le Conſeil avec les honneurs dus 
à leur rang: —— „leur dit Tiran, 
vous ſcavez que la lenteur a reſoudre , & 
la promtitude a executer, ſont deux qua- 
lires également requiſes dans ceux qui 
commandent; ainſi vous ne ſerez point 
ſurpris du tems que nous avons pris pour 
deliberer ſur vos propoſitions: Je n'ai pas 
cru que dans une affaire qui intèreſſe ! Em- 
pereur que nous ſervons, il nous fut per- 
mis de rien conclure ſans avoir pris ſes or- 
dres. Il eſt rouche de l' tat auquel vous 
eres reduits ; car vous n'ignorez pas que 
votre vie eſt en ſes mains, & que nous 
ſommes les maitres de faire tout ce que 
nous voudrons de vous; il eſt très- aſſurè 
de la cruaure que vous auriez exercee ſur 
lui & ſur ſes Sujets, ſi la fortune eũt ſe- 
eondè vos projets; mais afin que vous aicz 
des preuves de ſa douceur & de {a bonre , 
il conſent à vous donner la vie, a condi- 
tion que le Soudan & le grand Ture, les 
autres Rois & les grands Seigneurs de vo- 
tre Camp ſeront ſes Priſonniers juſques 2 
ce qu'on lui ait remis toutes les „ 

on 
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Ton Empire, comme vous lavez offert, 
& qu'on lui ait amenè generalemenr tous 
les Chreriens que vous avez dans vos Pais. 
L Empereur veut donc bien donner la li- 
berte aux Maures, mais ils s'en iront à 
pied & ſans armes; en ce cas il accorde la 
Paix au Soudan & au grand Turc pour 
cent. & un an, & promet de le ſecourir 
contre les Maures, mais non contre les 


. — 


Chretiens. Si vous n'acceptez pas la 

race qu'il vous accorde, nattendez que 
4 mort; & je jure go Fordre de Cheva- 
lene que j; ai regu, de ne faire grace à au- 
cun de vous. Les Ambaſſadeurs remercie- 
rent beaucoup Tiran de la reponſe qu'il 
leur faiſoit, & lui demanderent trois jours 
pour lui rendre une reponſe dont il ſeroit 
content. Tiran conſentit a leur demande: 
ils prirent congè de lui, & monterent 4 
cheval fort contens de ce qu ils avoient 
obtenu; car ils s attendoient a n'avoir 
point de quartier. Ils arriverent à leur 
Camp, & rendirent compte au grand Turc 
& au Soudan, de la favorable rẽponſe que 
leur avoit rendu Tiran : ils en furent tres- 
contens ; ils leur firent auſſi le -defail de 
la magnificence, & de la nombreuſe Ar- 
mee des Chretiens, de la belle Cavalerie 
qu il avoir 2 ſes ordres, & des honneurs 
1 qu'on 
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qu'on leur avoit rendus. Tous les Mau- 
res qui trembloient au rècit qu onleur 
avoit fait de Tiran, furent conſolés en 
apprenant le e 
leur faire. Le lendemain martin ils titirent 
Conſeil. Il y fut réſolu d aceepter les pro- 
poſitions de Tiran, & de lui faire ſgavoir 
que Ion feroit tout ce quit ordonneroit. 
Les Ambaſſadeurs revintent donc encore 
une fois à ſon Camp. Ils y furent d autant 
mieux regus, que les vainqueurs comme 
les vaincus déſiroient łgalement la Paix. 
Lorſque Tiran eur appris qu' ils ſe fou- 
mettoient à lui, il leur repondit”: Quand 
le grand Turc, le — ds autres Rois, 
& les grands Seigneurs de votre Armee fe 
ſeront rendus 4 moi, je donndrai paſſage 
à vos troupes, vous promettant de ſſe leur 
faire aucun mal, & de les laiſſer en pleine 
liberté, Les Ambaſſadeurs retournerent 
encore porter cette riponſe, & tous ceux 
qui devoient demeurer pour ôtages, mon- 
terent à cheval au nombre de vingt- deux, 
dont les noms ſeroĩent trop longs Irappor= 
ter. La fairs dont ils commencotent a tef- 
ſentir les horreurs dans leur Camp leur 
fit hater leur marcht vers un lieu od re- 
gndit Fabondance.*. Tiran les fit recevoir 
avec tous les honneurs qu ils auroĩent pi 
Tome II. Hh attendre 
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attemdre de leurs propres Sujets, & les 
eonduiſit en arrivant à un grand repas qui 
fut ſet vi avec autant de magnificence que 
SY eũt ErE dans une V ule. Apres le re- 
—ů — eux fur deux Ga- 
res q ò ſe rendit à Conſtantinople. 
4 orſq;  PEm : lit fon Ge- 
rr 
au comble de ſa joie, & manda à FImpe- 
ratrice & a la Princeſle de fe preparer pour 
recevoir. Tiran quit leur amenoit le Sou- 
dan i le grand Furc, & vingt autres Pri- 
fonniets conſiderables. La Princeſſe fut 
tranſportèe en apprenant le degré de la 
gloire de ſon Amant, peu s en fallut qu elle 
ne perdit connoiſſance: Elle ſe para de ce 
qu vella avoit de plus magnifiqueyen imagi - 
nant ꝗu elle alloit paroĩtre devant une auſſi 
ſupetbe Afemblee. L Empereur ordonna a 
Hyppolite de faire tendte la grande Place 
qui toit devant lo Palais, des plus belles 
leur, & de faire dreſſer a lune des exrre- 
mites de cette mẽme Place um Gchaffaut 
eres = Eleye., ornc des draps d'or les plus 
magniſiques, auprès duquel il en feroit 
clever un autre plus bas & couwert feule- 
ment >crofftes de ſoie. Au pied do tes Echaft- 
fauts, il voulut qu on en 6leviri un troiſic- 
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TIRAN LI BTA Ne. 483 
me, fur lequel devoir etre place un buffer 
garni de vaſes d'or & d' argent en grand 
nombre. Tout cela fut promtement exe- 
cute. Au bruit de Farrivee de Titan , rout 
le peuple ſortit en foule far le Port & 
dans les ruës; tout retentiſſoit des loian- 
ges de Tiran, & des actions de graces que 
Lon rendoit au Ciel. Tiran ne voulur point 
ſortir de fa Galere que l Empeteur ne lui 
eut envoic Hyppolite accompagne de plu- 
ſieurs Chevaliers qui lui dit: Monſeigneur, 
TEmpereur vous prie de vouloir bien de- 
barquer. Tiran lui rẽpondit qu il etoir diſs 
poſe d executer fes: ordres, & les Galeres 
s'crant approchees de terre, il fortit avec 
tous ſes Priſonniers. Il fut regiuſer le bord 
de la mer par tous les Magiſtrats de la 
Ville IIs . au Palais ſui- 
vis d'une foule innombrable. Quand ils fus 
rent dans la grande Place, ils appercurent 
Empexreur ſur le plus haut de ſon Echaf- 
faut aſſis dans la Chaite impétiale, IUImpé- 
ratrice à {a gauche, & la Prineeſſe à fa 
droite, mais 22 bas, pour mon- 
trer qu'elle devoit ſucceder 4 Empire. 
Son habit étoit de damas jaune, dont les 
fleurs <toient traces delicatement avec 
des rubis, des diamans, des ſaphirs, & 


des emeraudes > qui jettoient un delat pro- 


Hha digieux, 


ck 2h ws 
n 4 * 1 ö * „ 1 3 2 
w_ * , - " ö bh 22 e ie ad ox 6 _ I 
— 6 . "DEI ES IT R e 9 * W * „ 8 (yes * "=" 
W 7 Fe cue x p<” 
f N 
* + * 

* 


— 


434 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
digieux ; au bas de ſa juppe il y avoir um 
rand borde rempli des plus groſſes per- 
es d' Orient avec des fleurs & des feinlles 
formees par des pierres de couleur diſpo- 
ſees avec un art admirable, Sa tète n'etoit 
ornce que par ſes beaux cheveux epars & 
bien frisés, qui couvroient ſes epaules; ils 
etoient ſeparès par une agraffe formee d'un 
ſeul diamant en Table ſi grand, & qui jet- 
toit un ſi grand feu, que les yeux ne pou- 
volent en ſoutenir Veclat :* Elle avoit un 
collier de très-groſſes perles, duquel il 
pendoit un rubis de la plus belle & de la 
plus vive couleur. Sa robe toit ouverte, 
& laiſſoit voir un corcet de velours noir 
brode de perles; qui marquoit la fineſſe 
de ſa taille, & laiſſoit imaginer la forme 
de ſa gorge. Tiran & tous les Priſonniers 
mirent le aua terre d abord qu ils ap- 
peręurent I Empereur; apres quot ils mar- 
cherent à lui. Quand ils furent au haut 
de lechaffaut, il lui firent une profonde 
re vèrence. Tiran. voulut lui baiſer les 
pieds, mais il ne put que lui baiſer la 
main, car I Empereur de releva, & lui 
donna un baiſer ſur la bouche. Tous les 
autres lui baiſerent les eds; il les recur 
avec douceur & polit && les envoia ſc 
placer fur autre echaffaur. Aufli-rdrapres 
zubirob 2 41 
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les tables furent dreſſtes, & chacun ſe 


plaga ſuivant ſon rang. L'Empereur fit 


mettre Tiran a ſa table & vis-A- vis la Prin- 


ceſſe avec la Reine de Eez; ils etotent 


cinq, & chacun avoir ſon plat & ſon E- 
cuter tranchant. Hyppolite leur ſervoit de 
 Maitre-d'Hotel. Les Priſonniers quoi- 
qu'infideles, furent ſervis avec honneur & 
diſtinction. La magnificence du repas les 
etonna, & ils convinrent que les Chre- 
tiens Etoient plus habiles que les Maures 
dans Parr des repas. Apres le diner Tiran 
demanda a VEmpereur la permiſſion d'al- 
ler au Camp des Maures , afin de les ren- 
voier en Turquie. Apres avoir falue 
les Princeſles il monta gr les Galeres, & 
vogua vers la Flotte qui étoit mouillee 
vis-a-vis le Camp des Maures. L'Amiral 
le recut avec de grands cris & au ſon 
des trompettes & des clairons. Il vint re- 
cevoir ſes ordres. Tiran lui ordonna de 
mettre tous ſes Vaiſſeaux le plus près de 
terre qu'il le pourroit, afin + embarquer 
les Maures , & de les paſſer en Turquie. 
Apres cela il envoia un Chevalier du Sou- 


dan, qu'il avoit amene avec lui, pour di- 
re a toutes les troupes qu elles pouvoient 


sembarquer ſans rien craindre. Les Mau- 
res qui n'avotent point de plus grands de- 
| H h 3 | firs 2 
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86 Hisr. DU GRAND CHEVALIER 
* „& qui mouroient de faim, obèirent 
très- promtement, & laiſſerent leurs ar- 
mes, leurs chevaux, & leur Camp tendu. 
Quand les Vaiſſeaux furent chargés, ils 
les mirent de Vautre cre du bras de 8. 
George, $i fut bien- tõt fait, > le 

aſſage eſt erroit .: L'on peut juger de leur 
8 th en diſa nt que hos de quatre cens 
Batimens de route eſpece furent obliges 
de faire trois volages pour les tranſpor- 
ter. Les troupes du Camp de Tiran appre- 
pant le depart des Maures , accoururent 
pour avoir part au butin, & ceux de la 
Flotte maiant plus . a — 

ter, y coururent auſſi de leur cote. IIs ar- 


riverent en meme-tems , & l'on peut dire 
que c to it le Camp le plus riche qui ett 
jamais été; car les Maures avoient eux- 
memes pille tout l Empire Grec, & tous 
ſes tre ſors sy trouvoient raflembles , de 
facon que les troupes devinrent riches 4 
jamais. Apres ce pillage Tiran ordonna 2 
{es troupes de rerourneraleur Camp. Les 
Rois de Sicile & de Fez furent les ſeuls 
qui vinrent à la Ville pour ſaluer FEm- 
pereur. Les Vaiſſeaux rentrerent dans le 
Port. | | 

Après le diner FEmpereur ordonna 4 
Hyppolite de mener les Priſonniers dans 


A 1 8 n ä 5 E ITS * 2 
OY r * * m 4 4 * 243 N * * 
* x r R * N 
* my n 4. n 7 1 * R 5 2 * 8 * * 
g W e 5 ! 


FTINAN LI BLANC. 487 
les hautes tours du Palais 1 
les recevoir: Il alla ſur leur echaffaur leur 
dire de le ſuivre; ils lui obcirent après 
avoir ſaluè I Empereur. Le Soudan & le 
grand Turc furent places dans une cham» 
bre très- ornèe. Hyppolite ajouta à ce bon 
traitement des excuſes de la part de Em- 
pereur, de ce e e pas encore 
mieux traitès. Ils repondirent qu ils &- 
toient touchès des attentions que Fon a- 
voit pour eux, & quꝭ ils le prioient de l aſ- 
ſurer: qu ils nen ſeroient point ingrats, 
quand ils auroient recouvre leur liber- 
re, que pour lors ils lui donneroient des 
ry” attachement & de reconnoiſ- 
ance. On eut les mèmes attentions pour 
les autres Priſonniers; aucun ne manqua 
de rien. Lon poſa de bonnes gardes aux 
tours. L Emper eur revint au Palais avec 
les Dames, après avoir ordonne qu on 
laiſsat les choſes dans la Place telles qu el- 
les eroient ; car Tiran lui avoit mande 
que les Rois de Sicile & de Fez venoient 
pour le voir. IL ordonna & 2 SE- 
nechal d'avoir beaucoup de diffèrens oi - 
ſeaux, & tout ce qu il falloit pour leur 
faire bonne chere. Il chargea en m&me- 
tems Hyppolite de pourvoir a leurs loge- 
mens, ce dont il s acquitta A m—— 
ieh Hb 4 Forr 
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Fort peu de jours apres on vint dire à FU Em- 

pereur que Tiran & les deux Rois etoient 
arrètés x e e de la Ville. Il envoia 
Hyppolite pour les recevoir avec tous les 
Magiſtrats "= les Chevaliers qui: fe trou- 
votent alors dans la Ville. Pour lui, ſuivi 
de quelques perſonnes, il fut les attendre 
à la porte, pendant que Flmperatrice & la 
Princeſſe, avec la Reine de Fez ſui vies de 
toutes leurs Dames parees magnifique- 
ment, deſcendirent dans la Place pour 
leur faire plus d honneur, & leur temoi- 
gner le plaiſir qu elles avoient de les voir. 
L'Empereur prit avec ſes nouveaux Hö- 
tes le chemin de ſon Palais; mais quand 
il fut pret d'y arriver, il tourna fon. che- 

val, & monta fur ſon Echaffaut impèrial. 

Tiran & les Rois mirent pied à terre, & 

trouverent les Dames — ſaluerent, & 

les embraſſerent. Apres cela le Roi de Si- 

cile donnant la main à l Impèratrice, ce- 
lui de Fez a la Princeſſe, & Tiran à la 
Reine de Fez, ils marcherent daucement 

ſuivis de tous les Chevaliers qui menoient 
chacun une Dame, & monterent 4 Le- 

chaffaux, ſur lequel le vieil Empereur e- 
toit aſſis; il les fit placer chacune ſui vant 
ſon rang. Ils demeurerent quelque tems 
as entretenir. Les nouveaux Hotes en 
7701 EH - 1 ang 
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TINAN LE Blanc. 489 
dans l'admiration de la beauté des Da- 
mes, & ſur tout de celle de la Princeſſe. 
On avertit ! Empereur que le diner ẽtoit 
ſervi. 11 fit placer le Roi de Sicile entre 
IImpèratrice & la Princeſſe, & la Reine 
de Fez entre lui & le Roi ſon mari. Jamais, 
quelques prieres qu on lui en fit, Tiran ne 
voulut ſe mettre a table; mais il leur ſer- 
vit de Maitre - d'Horel, Les Barons & 
les Chevaliers furent places ſur un autre 
echaffaut; on les ſervit magnifiquement. 
Les concerts d' inſtrumens rendirent le di- 

4 ner charmant. Apres que l'on eut ote les 
tables, on commenca de très- belles dan- 
ſes. Le Roi de Sicile prit 'Imperatrice ,. 
& quoiqu'elle eur ere bien long-tems ſans 
danſer , elle sen acquitta à merveille; 
car dans ſon tems elle avoit ẽtè très-bon- 
ne danſeuſe. Tout le peuple toit remoin,. 
de cette Fete, Les plaiſirs & les danſes 
regnoient auſſi dans la Ville. La joie que 4 
donnoit la Paix, avoit fait exẽcuter ſans I 
peine les ordresque FEmpereuravoitdon- 
nes. Les Fetes durerent huit jours. On al- 
loit le martin alEgliſe , où on faiſoit des 
Proceſſions & des Offices ſolemnels. Après 
le diner on danſoit; apres la danſe on 
ſoupoit dans le meme ordre aux lumie- 
res; apres quoi on ſe retiroit pour s aller 
ali! 8 tepoſer. 
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repoſer. Tiran ne quitta pas un moment 
le Roi de Sicile, il en toit convenu avec 
la /rinceſſe; cependant il s entretenoit 
ſouvent avec elle, & la preſſoit de termi- 
ner ſon mariage, afin de pouvoir fans 
crainte ſatisfaire leurs defirs. Elle laſſura 
quelle en avoit plus d' envie que lui par 
amour & par Religion; elle lui rappella 
toutes les obligations qu'elle lui avoit, & 
li dit que Empire Grec etoit à lui, & 
qu elle ne doutoit pas que ! Empereur, qui 
n en pouvoit plus — le poids, ne le 
ku remĩt inceſſamment en conſentant à leur 
mariage. Tiran Paſlura qu il ne defiroit en 
autune fagon d avoir — „mais qu'il 
vouloit ſeulement que I Empereur le re- 
gardat comme ſon fils & comme l'eſclave 
de da fille. La Princeſſe attendrie de ce 
diſcours, repandit es larmes, lui 
es bras au col , le baiſa pluſieurs 
„ & lui dit que jamais il ny avoir eu 
ſur la terre d homme auſſi accompli que 
Ins elle fit enſuite des vœux pour que 
le Seigneur le garantit de tous les dangers, 
& le 2 lat long: tems · en poſſeſſion d'un 
— qu il avoit conquis, & d'une Prin- 
ceſſe qui ne dèſiroit au monde que de vi- 
vre avec lui. Après ces tendres aſſurances 


ils ſe sc parerent. 0 22 
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Tiran paſſa la nuit qui ſuivit leur con 
verſation, dans 'agitation de ces tendres 
idees, & deſirant beaucoup de voir paroi- 
tre le jour; il vint enfin, & quand on put 
le voir il alla chez VEmpereur , auquel i 
dit: V. M. ſe ſouvient de la promeſſe que 

le Soudan, 

de lui rendre toutes les Terres de ſon Em- 
pire. Si vous me le permettez, j irai faire 
exccuter le Traitè, & ſi il en eſt beſoin 
j emploierai la force pour y joindre tout 
ce que poſſedoit Juſtinian votre predeceſ- 
ſeur. L Empereur lui repondit qu il voioit 
avec plaiſir le zele & Vardeur avec leſquels 
il vouloit Etendre les bornes de {on Em- 
pire, & que les grands & fignales ſervi- 
ces qu il lui avoit rendus, le mettoient 
hars d' tat de s acquitter envers lui, quand 
meme il lui donneroit ſes Etats. Cepen- 
dant, ajouta- t- il, je veux vous les donner 
a vous & aux vetres ,*avec la Princeſſe 
Carmelſine, {i vous y conſentez. Mon agg 
ne me permet plus de gouverner , encore 
moins de defendre Empire; tout ce que 
je connois en vous me prouve combien 
vous en ᷑tes digne; je vous regarde com. 
me mon fils, & je vous conjure de ne pas 
refuſer ce que je vous offre. 52 
Tiran penetse de ces paroles, fe genf! 

es 


lui ont faite le grand Turc & 
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ſes pieds , & lui dit: Monſeigneur , Dieu 
ne permettra jamais que Tiran le Blanc, qui 
neſt que votre humble ſerviteur, conſente 
> wa V. M. fedepoiiille de ſon Empire en fa 
fa veur. Mais f vous avez la bonte de m'ac- 
corder la Princeſſe, c'eſt une grace prefe- 
table à dix Empires, & qu en ſervant V. 
M. toute ma vie, je n'aurai pas aſſeʒ me- 
rite. L'Emperenr touché, le releva, le 
baiſa far la bouche, & le mena chez la 
belle Princeſſe, qu'il trouva dans fa cham- 
bre aſſiſe, comme a ſon ordinaire, ſur 
un petit lit, qui cherchoit avec ſes Dames 
à amuſer le Roi de Sicile. Il s'aſſit a ſes 
cotes, la mettant A fa droite, & Tiran 
A ſa gauche, alant le Roi de Sicile en 
face; & ſe tournant vers la Princeſſe, il 
lui dit ·: Vous ſcavez, ma fille, quels ſont 
les importans ſervices que nous avons 
regus de Tiran, & les malheurs dont il 
nous a preſerves. Je n'ai rien au monde 
de plus cher que vous. Tai rèſolu de vous 
donner a lui; acceptez- le pour epoux 3 
ſoiez le prix des ſervices qu il nous a ren- 
dus. Ma fille, il ſera votre bonheur, & 
celui d'un pere qui vous aime pardeſſus 
toutes hoſts." La Princeſſe cachant avec 
eine la joie qui brilloit dans ſes yeux, 
g 25 repondir , qu elle toit penetree des 
291 © grandes 
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grandes obligations que tout ] Empire 
avoir a Tiran; quelle ne ſe flattoit point 
d'en pouvoir ètre un digne prix; mais 
que sil vouloit sen contenter, & la rece- 
voir, non pour ſon epouſe , mais pour 
ſon Eſclave, elle toit prere d'obeir.L'Em- 
pereur fit appeller ſur ſe champ le Patriar- 
che pour les fiancer. On peut juger de la 
joie dont ils ètoient remplis. A . ſe 
pouvoient-1ls parler. Le Patriarche arri- 
va : laceremonie ſe fit en preſence de tout 
le monde. Auſli-ror les Feres commence- 
rent dans le Palais, & dans toute la Ville. 
On ne peut decrire ni leur magnificenee, 
ni les tranſports de joie qui Eclatoient de 
toutes parts. Les Feres durerent huit jours. 
L'Empereur fit publier par toute la Ville, 
que tout le monde eũt à reconnoitreTiran 
pour ſon fils, & pour Empereur. II lui fir 

reter le ferment en cette qualite par tous 
les Ordres de la Ville. Pour lors Tiran prit 
le nom de Ceſar, & le peuple applaudit 
par mille cris de jo © tout ce que l Em- 
pereur fit en ſa fa ial 
Titan aiant ere reconnu pour Ceſar, 
VEmpereur ſe retira dans ſon Palais, ſui- 
vi de toutes les Dames, des Rois, des 
Chevaliers, & du nouveau Ceſar , qui 
voioit avec chagrin les circonſtances qui 
I'obligeoient à ſe ſéparer de ce qu'il ai- 
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moit, & qur̃ retardoient la fin d'un Maria- 
ge qui il defirorr avec tant d*ardeur. Il au- 
toit voulu partir promtement , afin de 
mettre l Empereur en poſſeſſion de VEm- 
= Grec. D'un autre còté il ne pouvoit 
e reſoadre à quitter la Princefle. L incer- 
titude des Evenemens de la Guerre, qui 
fouvent ne permet pas d executer tout ce 
que Fon ſe propoſe, le tourmentoit enco- 
te; il avoit eu nouvelle que le grand Rot 
Eſcariano avec ſon Armee innombrable , 
Eroit d&ja fur les * frontieres de la Gre- 
ce, & qu il n'eroit plus qu'a dix journces 
de Conſtantinople. Toutes ces circonſ- 
tances Pengagerent à aller au-devant de 
lui, pour Pempecher de venir ſaluet ! Em- 
pereur; ce qui lui feroit perdre un tems 
conſidérable, par la fagon dont il vou- 
droit le recevoir, aimant mieux emploier 
ce tems a foumerrre I' Empire. Il prit done 
congé de PEmpereur , des Princeſſes, & 
des Dames, avec les Rois & les Cheva- 
tiers. Titan fit &crireendant la nuit des 
Lettres de creance au Grand Turc & au 
Soudan , qui ordonnoient à tous les Com- 


17 | | £48 
** L'Eſpagnot dit le Pays des Pinchenays, on ne 


eut trop deiner ce quiilietncnd par-la ; mais la 
8 de I Auteur eſt ſouvent de la meme na- 
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ture que {a Chronologie.. va; 1 
D TE mandans 
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mañidans de mettre les Places entre les 
mains de Tiran nouveau Cefar de lEm- 
pire de Grece, & de faite tout ce que 
leur diroit le: Prince de Sis Chevalier 
Maure qu il emmenoit avec lui. Apres 
avoir pris ces precautions, il partit pour 
le ande fl Gu „ſuivi des Rob & 
d'un grand nombre de Chevaliers. U- 
bord qu il y fut arrive ,-l fir ſonner les 
trompettes pour decamper le lendemam 
Toutes les troupes ſe preparerent, & mat- 
cherent à la rencontre du Roi Eſcatiano; 
auquel le nouveau Celar ecrivir en memes» 
tems pour le prier de Patrendre, on ſa Let- 
tre ſetrouveroit.Voici ce qu il hui mandoit. 
Au Grand Rot i 58 notre cher F rere A Ar- 
mes le Noi de Tunis; Prince de Tremes 


* — 


n In Fiera 
Tiran le Blanc de la Roche-Salte, Céſar, 
General & Succeſſeur det: Empire Gtec. 
A notre cher Frere & Compagnon d Ax- 
mes le Roi Eſcatiano, Salut Remplis de 
ha: joie de- vous: re voin Tout autant qua 
ſi nous vous devions la victoire, & defts 
rant de vous rece voir comme il con vient 
à un Prince tel que vous nous“ vous 
prions de vouloir bien arrbter votre Ar- 
© wth mee , 


4.4546 Re SOR BL o 


f * 


296 Hrsr. o GRAN CRE VIAIIER 
mee, & fixer votre Cour dans le lieu od 


oette Lettre vous trouvera; puiſque nous 


avons eu tout lavantage que nous pou- 
vions eſperer-ſur les Infid6tes , remettant 
au plaiſir de vous voir un derail plus 
Lee Roi Eſcariano fut charme des 
velles qu'il apprit par cette Lettre 9 
ſans admirer le bonheur & la conduite 
de Tiran, qui l'avoit rendu vainqueur 
de ces peuples ſi puiſſans. Se trouvant au- 
pres de la grande Ville d'Eftrena , il y 
<rablir ſes rroupes. Cette Ville ètoit très- 


belle, ſitue ſur une grande; riviere. Elle 


netoit Aoignee que de cinq jonrnees de 


Conſtantinople. Le Courier revint prom- 


tement apprendre a Tiran que Arme 


avoir fait alte. Pendant ce tems il etoit ar- 


rive avec la ſienne devant Sinople, à la- 
uelle il envoia les Chevaliers Maures, & 


les ordres du Grand Turc, & du Soudan. 
Oelui qui commandoit, apres avoir baiſe 


& lu la Lettre, ſe ſoumit aux ordres de ſon 


Maitre. Tiran en prit poſſeſſion, & regut 
les hommages de tous les Chrètiens. Il fit 


rentrer à la Foi Catholique ceux qui Va- 
youent abjurte. Pendant I Etoit dans 
cette Ville, on lui apporta les clefs de dix 

Ckateaux voiſins. Les — 
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des Places, dans lefquelles il et ablit des 
Gouverneurs Chretiens. Le Ceſar ne fut 


pas long- tems dans cette Ville, il mar- 
cha 4 Andrinople, qui ſe ſoumit de la 
meme fagon , auſſi-bĩen que tous les Forts 
quien dẽpendoient. „ 
Quand il fur 4 une demi-lieuè de la 


Ville d'Eſtrena, on le Roi Efcariano E- 


toĩt campe , il le rencontra qui venoit au- 
devant de lui, ſuivi des plus grands Sei- 
gneurs de {on Armee. Ils s embraſſerent; 
Eſcariano voulut aller voir les Rois de Sicile 
& de Fez, que Tiran avoit avec lui. Apres 
toutes ces demonſtrations d'amirie , ils re- 
monterent à cheval, & prirent le chemin 


de la Ville. Ils allerent deſcendre à la ten- 


te de la belle Reine a Pendant 


ce tems on envoia ſommer la Ville, qui 
ſe rendit, comme avoient fait toutes * 
autres. Les Rois & les Princes y furent 
loger, apres y avoir fait une magnifique 
entree. Tiran fit camper ſon Armee de- 


{ 


vant celle du Roi Eſcariano ; Pune & Pau- 


tre fut abondamment pouryue de toutes 
les choſes neceſſaires pendant les huit 
jours de repos que Tiran voulut faire 
prendre au Roi, & à la Reine d'Erhio- 
pie. Ils avoient fait plus de cent journèes 
de marche avec une extreme diligence , 
_-- Tome Il. N pour 
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pour ſe trouver à 12. Bataille contre les 
Maures. . bY 51 f een N 
Tian leur raconta ce qui lui toit ar- 
rive depuis leur ſeparation , & les bontes 
dont I'Empereur Iavoit honor: il finit 
par le prier de vouloir bien Vaccompa- 
gner dans la conquere de Empire qu'il 
vouloit achever, & par lui conſeiller d en- 
voier la Reine a Conſtantinople, parce 
quelle y ſeroit plus commodement avec 
0 chere Princeſte, qui de ſiroit ardemment 
de la voir. Le Roi Eſcariano aſſura Tiran 
qu ib le ſuivroit juſques aux enfers. Tiran 
commanda 500 hommes d' armes ſuperbe- 
ment pares , pour eſcorter la belle Reine 
juſques a_Conftantinople. Les Rois & les 
Seigneurs Faccompagnerent pendant une 
lieué. Apreès cela ils revinrent a la Ville, 
Tiran dit au Roi Eſcariano que le deſir 
de revoir ce qu il aimoit, Vengageoit à 
ne point perdre de tems. Ainſi il lui pro- 
poſa de partir quand les troupes ſe ſe- 
Toiery, zppoſtes, Ils prirent Je noure de 
Thrace, La forte & belle Ville'd'Eſtran- 
ges ſe ſoumir ; mais celui qui en Eroit 
Gouverneur, le pria d' agréer ſes ſervi- 
ces; & de le faire bãtiſer avec ſa femme, 
& ſes enfans. Tiran lui laiſſa ſon Gouver- 
nement, & lui promit d'avoir ſoin de fa 


fortune. 
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fortune. Les Armees ſe camperent aupres 
de la Ville, dans laquelle Tiran & les Rois 
vinrent loger. Le lendemain le Gouver- 
neur lui demanda le bareme. Le Cëſar or- 
donna a un Eveque qu'il avoit avec lui de 
conſacrer de nouveau Pancienne Egliſe 
des Chretiens , dont les Maures avoient 
fait une Moſquee.: Ses ordres furent exé- 
cutes, & Lon fit un bel Autel, ſur lequel 
on placa l'image de la très-Sainte Vierge. 
Tiran y fut entendre la. Meſſe ſuivi de 
rout le monde; elle fut dite par PEveque 
& chantce par les Chantres de la Chapelle 
qui ſuivoit le nouveau Ceſar ; la muſique 
etoit ſi bonne, que les Maures ètoient dans 
Feronnement, & admiroient la Religion 
Chrètienne. Après l'Office on bariſa le 
Gouverneur que le Roi Eſcariano tint ſur 
les fonds; il fut nommè Jean Eſcariano. 
Tiran rendit le meme ſervice à ſa femme, 
a laquelle on donna le nom d' Angele. 
| Apres cela on bariſa ſes cinq fils, dont le 
plus jeune avoit 1 ans; il les recur. 
Chevaliers, & leur donna des armes & 
des chevaux ; par la ſuite ils devinrent de 
tres-bons Cheyaliers: L'exemple du Gou- 
verneur qui toit fort aimè, engagea deux 
mille Maures a ſe faire bariſer ce meme 
jour. Apres cela Tiran fit — _ 
12 es 
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les Grecs qui avoient abjure , & leur fir 


8 


preèter ſerment comme Empereur. On 


chaſſa tous les Maures qui ne voulurent 
pas ſe faire Chreriens. C'eſt dans cette 
Ville que prit naiſlance le grand Philoſo- 
phe * Ariſtote, que les Grecs regardent 
comme un Saint. Pendant le ſejour que 
Tiran fit a Eſtranges, il enyoia les Ambaſ- 


ſadeurs Maures pour faire evacuer toutes 


les Places; on lui envoia les clefs, il y 


fit paſſer des Garniſons & des Gouver- 


neurs. 


Ils partirent de cette Ville, & prirent 


le chemin de la Macedoine pour ſe ren- 
dre à Olimpe, qui prend ſon nom d'une 


montagne voiſine fort elevee. Ils y furent 


mieux regus que dans aucune autre, par- 
ce que les gens 3 Thabitoient, ſgavoient 


Il etoit couſin germain dg leur Duc 
Diofebo ; ils ſe rendirent donc ſans at- 


tendre qu'on les ſommar. En peu de jours 
tout le Duche de Macedoine ſe trouva 
ſous la domination de ! Empereur. Ils en 


partirent pour ſe rendre 4 Trebiſonde , 


| Þ = ſs ſoumit à leur approche , tant le 


eul nom de Tiran in piroit de terreur 


aux Maures; car il y avoit dans cette Vil- 


La Patrie d' Ariſtote ſe nommoit Stagira 1 Au- 


cur en a fait Eſtranges. 
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le plus de quatre cens mille combattans. 
Tout ce Roiaume fut ſoumis en moins 
d'un mois. Le grand Turc & le Soudan 
avolent envoie leurs Prifonniers dans la 
Ville d' Aléèxandrie; mais ils avoient or- 
donnè qu'on les amenar à Tiran; ce fut 
a Trebiſonde qu il les rencontra au nom- 
bre de cent quatre- vingt- trois Chevaliers. 
Tous les autres avoient peri les armes a la 
main, ou dans la Priſon. Le Prince Ti- 
ran demanda en les voiant lequel ètoit le 
Duc de Macedoine. On Vamena devant 
lui, car il erour ſi defigure, que jamais il 
n'auroit pu le reconnoitre ; il eroit cou- 
vert, ank bien que les autres, de {a bar - 
be & de ſes cheveux. Diofebo ſe jetta 
aux genoux de Tiran pour lui baiſer les 

ieds; mais il le releva, & tout attendri 
ful dit en le baiſant: Que rien n'egaloirt la 
joie qu'il avoir de le revoir, que Fa peine 
& les chagrins 2 lui avoir cauſe tout ce 
qu'il avoit ſouffert; qu il lui demandoit 
pardon de n etre pas venu plutor a ſon ſe- 
cours; qu enfin Dieu lui avoit fait la gra- 
ce d'y parvenir, auſſi- bien qu'à la conque- 
te de b Grec , & lui donnant une 
Lettre de la Ducheſſe, il l' exhorta a ne 
enſer qu au bonheur de ſa fituation pre- 
ente. Le Duc de Macedoine lut la Let- 
| Wo tre 
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tre de la Ducheſſe ſa femme, dont il fut 
touch vivement. Le Marquis de S. Geor- 
ge les interrompit any remercier Tiran 
de la libertè qu il vehoit de lui rendre. Le 
Duc de Pera ſon frere, & le Prieur de Ss. 
* George, chacun ſelon ſon rang, lui té- 
moignerent leur reconnoiſſance. Le Cefar 
leur fit toutes les amitics poſſibles. Diofe- 
bo fut apres cela ſaluer le Roi Eſcariano, 
& le Roi de Sicile & de Fez, qui lui fi- 
rent d autant plus d' honneur qu il etoit 
couſin de Tiran. Le nouveau Cefar ſe 
donna les ſoins neceſlaires pour faire ha- 
biller & armer tous ces Chevaliers qui 
ſortoient deſclavage. Tandis qu il appor- 
toit ſes ſoins pour leur faire oublier tous 
les maux quiils avotent ſoufferts, il envoia 
un Courier a la Ducheſſe de Macedoine , 
pour lui mander des nouvelles de ſon ma- 
ri. Elle avoit beſoin de cette conſolation ; 
la vac du bonheur deſtine à la Princeſſe 
& celle des Feres célebrèes avec tant de- 
clat,'n'avoient ſervi qu'a aigrir ſes dou- 
urs par la conſideration de ſes malheurs 
r 
La Reine d'Ethiopie étant arrivee 2 
Conftantinople , PEmpereur envola la 
Princefle Carmeſine au-devant d'elle, 
ſuivie de Vaimable Reine de Fez, de la 
SY: 1 Ducheſſe 
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Ducheſſe de Macedoine, de cent Dames 
d'Etat, de cent filles magniſiquement pa- 
rèes, & d'un grand nombre de Gentils- 
hommes & de Chevaliers. Avant de ſor- 
tir de la Ville, elle envoia un riche pa- 
villon de brocard cramoiſi magnifique- 
ment brode de figures d' oiſeaux & d' a- 
nimaux, avec ordre de le dreſſer ſur le 
chemin de laReine. Ce quelle avoit appris 
de ſa beautè par la Reine de Fez lui inſ- 

iroit une curioſitè ſi vive, qu'elle alla 2 
Fa rencontre juſqu'aune lieue de la Ville. 
L'amitiè que Tiran avoit pour elle, la lut 
rendoit chere avant meme de l'avoir vue ; 
aſſurèe du coeur de ſon Amant, elle ne re- 
gardoit les charmes de la Reine d Ethiopie 
& amour qu'elle avoir ſenti autrefois pour 

le Chevalier; que comme un triomphe quit 
flattoit ſa vanitè. Quand la Princeſſe Fon 
 arrivee au Pavillon, elle y mit pied à terre. 

Les Chevaliers marcherent julqud ce qui il 
euſſent rencontrè la Reine, ils la ſalue- 
rent, & la ſuivirent juſques au Pavillon. 
La Reine avertie que la Princeſſe Vatten- 
doit en cet endroit, deſcendit promtement 
de clieval. La Princeſſe ſe leva & vint au- 
devant d' elle. La Reine mit les genoux 
2 terre, mais la Princeſſe da releva, & 
l'aiant baiſce trois fois ſur la bouche, _ 

1e . Ii 4 1 
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doient à cheval a 


lui parla dans ſa propre Langue. La Reine 
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conduiſit pour s aſſeoir 2 ſes cores, elle 


lui repondit en Langue Greque. Du mo- 
ment qu elle avoit forme le projet d aller 


2 Conſtantinople, elle avoit appris ce lan- 


gage. Malgre tout ce qu elles avoient owt 
dite lune de l'autre, elles ne pũrent ſe de- 
fendre de la ſurpriſe qu'elles ſe cauſerent 
mutuellement, ni peut- tre meme d'un 
leger ſentiment de jalouſie & de depit; 
elle en eurent honte, & s embraſſerent 
de nouveau comme pour sen demander 
mutuellement pardon. Elles remonterent 
à cheval & prirent le chemin de la Vil- 
le ſuivies de leurs Dames. La Princeſſe 
ne put jamais engager la Reine d' Ethio- 

ie à prendre la droite. Elles trouvetent 
FEwperecc & I'Imperatrice qui les atten- 
lay porte de la Ville. La 
Reine S approcha de Empereur pour lui 
baiſer la main; mais ſans le vouloir per- 
mettte, il Fembraſla. Elle fut apres ce- 


la à Flmperarrice pour lui rendre les mè- 


mes-devoirs, elle ne lui en donna pas le 
tems, elle lembraſſa & la baiſa trois fois 


ſur la bouche. Ils arriverent au Palais 


ſuivis d'une foule de peuple. La Reine 
fut conduite dans une chambre meublee 
detoffes d'or & de ſoie. On lui laiſſa 
1 P N prendre 
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prendre quelque repos, Ce jour- la elle fut 
magnifiquement ſervie chez elle. Tous 
ceux de fa ſuite furent très- bien loges. Le 
lendemain I Empereur voulut qu'elle vint 
diner avec lui dans la grande ſalle, on ſar. 
d'autres tables, les Chevaliers & les Da- 
mes de la Cour de Grece & d' Ethiopie 
furent magnifiquement ſervis. Un grand 
nombre de Muſiciens places ſur des gra- 
dins, formoient une ſimphonie d' autant 
plus agreable pour la Reine, qu'elle lui 
toit abſolument nouvelle. Les Princeſſes 
furent ſervies par des Chevaliers. Hyppo- 
lice ſervoit de Maitre d'Hotel. Le repas 
fut ſuivi d'un bal. La Reine d'Ethiopie 
portoit une veſte etroite de damas vert 
en broderie d'ora grands ramages, ſemes 
avec art des pierres les plus fines & les 
plus brillantes. Elle avout par- deſſus un 
doliman de velours noir enrichi a toutes 
les extremices d'un ouvrage d'or emaille, 
garni de gros diamans; une chaine d'or 
emaillee de meme & couverte de rubis, 
ornoit ſon col, un fil de perles rattache 
ſur le front par un gros nœud de diamans, 
formoir un diademe dont Feclar etoit re- 
hauſſè par la couleur de ſes cheveux bruns 
& naturellement friſes. Les cent Dames 
de ſa ſuite, magnifiquement parces,ſe-ſers, 
| voient 
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voient mutuellement de luſtre par 1 0 


ſition de leur teint, & des que l'cœil eroir 


revenu de ſa premiere ſurpriſe, la noir- 
ceur des Ethiopiennes ne ſervoit quia faire 


regarder avec plus d'admiration la fineſ- 
ſe de leut peau & la juſte proportion de 
leurs traits. La beauté de a Reine d'E- 
thiopie croit a peine effacee par celle de 


la Princeſſe, & yo prevenue que 


far la Reine de Fez en faveur de cette der- 


niere, elle ne put sempecher de s'appro- 
P P | 


cher de ſon oreille pour lui demander fi 
elle ne ſentoit pas combien ſon Chevalier 

avoir eu de merite a lui demeurer fidele. 
Au milieu du bal, il arriva un Courier 


avec 8 d' emprèſſement qui de- 


manda la Ducheſſe de Macedoine. Il fur 2 


elle, & ſe mettant à genoux en lui don- 


nant la Lettre dont il ẽtoit charge il lui 
dit qu'il venoit lui apprendre que le Duc 


ſon mari etoit en liberté, & qu'il Vavoit 
laifle à Trebiſonde avec le Ceſar & les au- 


tres Prifonniers. La joie de la Ducheſſe 
fut ſi. grande qu'elle ne put rien repondre, 
& tomba 'evanouie ; on quitta la danſe 
=: la ſecourir, on apporta de l'eau ro- 
e qu'on lui jetta ſur le viſage, mais elle 
fut plus d'une heure ſans connoiſſance, 


aiant toujours la Lettre dans les mains. 


5 Quand 
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Quand elle fut revenue à elle, elle y lut 
avec tranſport les temoignages de ſon a- 
mour & de impatience on1[etoirdela re- 
voir; elle fit apporter mille ducats qu'elle 
donna au Courier, apres quoi elle ſe leva, 
fut ſe mettre au genoux de l Empereur, && 
lui remit ſa Lettre qu il lut avec FImpera-" 
trice. Il ordonna que Von fonnar toutes les 
cloches de la Ville, & que Jon fit de gran 
des rèjoüiſſances, melant enſemble la dé 


livrance des priſonniers, & Varrivee'de 


la Reine d'Ethiopie. Le peuple  rouche' 
des idees de bonheur & de repos qui il pou- 
voit enyiſager, ſe livroĩt avec plaiſir a ces 
Feres. Leurs peches ne permirent pas 
qu'elles fuſſent de longue dure. 
Quand le Cefar crut avoir donne aſſès 
de repos au Duc de Macedoine & aux au- 
tres Priſonniers, il leur permit de Sen al- 
ler a Conſtantirople, its y furent recus 
avec la plus grande joie. Leur retour fit 
recommencer les Feres. Mais fans en en- 
treprendre le derail , rerournons a ce que 
fulfolent Tiran & le Roi Eſcariano. Apres' 

le depart des Priſonniers, le nouveau 
Ceſar fit decamper les deux Armees pour 
marcher au Pais de Bendin diſtant de fix 
journees de Trebiſonde. D'abord que Von 


cut ſignifiè à ce Roiaume les ordres du 


grand 
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co8 Hisr. pu GRAND ChEVAIIR 
and Turc & du Soudan, il fe rendit. 
iran recut les hommages du Pais, laiſ- 
ſa des garniſons dans les Places, & fut 
continuant toujours ſon chemin, prendre 
poſſeſſion des Provinces entieres de Bla- 
ay » de Foxa & de Bocine , qui toutes 
ctoient dependantes de Empire Grec , 
& qui rentroient volontiers dans Vobeiſ- 
ſance, ètant mècontens du Gouvernement 
des Maures. Après s etre aſſuré de ces Pais, 
1] mit garniſon dans les Villes d' Arcadie, 
de Megea , & de Turine; il fut s empa- 
rer du Royaume de Perſe, qui n'ctoir 
point de la dependance du Turc ni du 
Soudan, mais qui avoit ſon Rot parti- 
culier; il ſoumit la Ville de Tauris, que 
{a beautè & ſon commerce rendoient re- 
commandable ; de celle de Boterva & de 
celle de Segnoregante que traverſe le 
grand Fleuve Phriſon, axec pluſieurs au- 
tres, dont l Auteur n'a pas fait mention, 
non plus que de toutes les autres Conque- 
tes que fit Titan avant que de revenir en 
triomphe ſur les terres de Empire. En un 


* Blagay eſt ſans doute le Pais des Ulaques ou 
Valaques. Bocine eſt la Boſnie, mais il ne faut pas 
chercher une Geographie bien exacte dans tout cect. 
Le Pais des Romans fait partie du Pals de Tapiſſe- 


/ 

T1RAN LE BLANC. 
mot il ſoumit par ſes grandes actions la 
Grece, FAhe Mineure, la Perſe & les 
Etats de Salonich qui renferment Ga- 
lipoli, la Moree, le Cap de Arte & 
la Vallona. Pendant le tems qu'il eren- 
doit par terre les bornes de Empire, il 


envoia ordre à {a Flotte qu'il avoit laiſſee 


dans le Port de Conſtantinople, daller 
S'emparer de pluſieurs Iſles. Le Marquis 
de Louzanne ſon Amiral executa ſes or- 
dres & ſoumit toutes celles qui depen- 
doient autrefois de Empire, celles de 
Calliſtro, de Colcos, d' Ortigie, de Ni- 
moche, de Flaſen, de Tesbrie, de Me- 
clota, de Pace & de pluſieurs autres. L'A» 
miral, après avoir ſoumis toutes les Iſles, 
rentra triomphant dans le Port de Con- 
ſtantinople. Le peuple accourut ſur les 
murailles pour voir entrer la Flotte. L A- 
miral debarqua, & avec ſes Chevaliers 
alla ſaluer & baiſer la main & le pied de 
IEmpereur. Ce Prince donna a FAmiral 
le Gouvernement de toutes les Iſles quꝭ il 
venoit de ſoumettre, & le declara ſon 
grand Amiral avec cent mille ducats de 
rente pour lui & pour les ſiens, en lui 
faiſant Epouſer une Demoiſelle qui ſe 
nommoit Elyſee, fille unique du Duc de 
Pera, qui lui- meme ęétoit veuf, & "I 
wad | ". =", _—_— 
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it avant Parrivee de Tiran, tout ce 
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a 
qu il avoit pa pour epouſer la Princeſſe. 
Le brave Amiral remercia beaucoup! Em- 
pereur, lui baiſa encore une fois le pied & 
1 Faffurant qu'il preferoir la bel- 
le Dame qu'il lui donnoit, aux cent mille 
ducats de rente. Sur le champ YEmpereur 
les fitepouſer, & ordonna de 1 Fe- 
tes, dans leſquelles la Princeſſe ne negligea 
rien de ce qui pouvoit amuſer les deux 
Reines. L Empereur, pour recompenſer 
lesChevaliers qui avoient ete priſonniers, 
leur fit epouler des filles de IImperatrice 
& de la Princeſſe avec de grands reve- 
nus qu il leur aſſigna. On Se la ce- 
lebration de ces Mariages juſqu'a celui 
de Tiran avec la Princeſſe. Mais fon bon- 
heur auroit ere trop grand, la fortune ne 
mY pas quil en jouit. Dieu n'a pas you- 
lu que les hommes puſſent gouter ſur la 
terre des plaiſirs parfaits, ils ne ſont deja 
que trop diſpoſes a perdre de vue la fin 
vers laquelle ils doivent tendre. Tiran 
comble de gloire par ſes exploits , cleve 2 
n eee de l' Univers, deſtine 
Ls af un grand Empire qui ètoit Vouvra- 
ge de fa ſeule valeur, auroit- il eu quel- 
que choſe encore a dèſirer, ſi la poſſeſſion 
L {a Princeſſe eut mis le comble a fon 
= CO 11 
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Il revenoit à Conſtantinople plein dar- 
deur & d' impatience; on preparoit tout 
pour ſon triomphe, on avoit fait abattre 
vingt toiſes des murailles de la Ville, afin 
qu'il put entrer a la tète de ſon Armee. II 
n'etoit plus qu à une journee de la Ville. 
L'Empereur lui envoia dire de ſejourner 
ou il ctoit pour donner le tems d achever 
les preparatifs. Les Rois d'Ethiopie , de 
Fez & de Sicile étant avec lui, il les en- 
tretenoit de ſon bonheur ſur le bord d'un 
fleuve on ils erotent campès, lorſquiil fut 
frappe d'une violente douleur de cote , ſes 
forces Vabandonnerent , ſes amis le porte- 
rent dans ſa tente; les Médecins de VAr- 
mee accoururent. Les ſecrets de leur art 
furent bien-tor Epuiles ; le mal redoublant 
a chaque inſtant, ils perdirent toute eſpe- 
rance. Tiran avoit vu ſouvent la mort de 
Pres , mais jamais elle ne $'eroit preſentee 
.2 lui dans un tems ou il eur tant de mo- 
tifs de defirer la vie; ſon courage n'en fut 
point ebranle ,. la Religion qui avoir tele 
motif de toutes fes entrepriſes, ne Faban- 
donna pas dans ces inſtans; il envoia cher- 
cher un Moine de faint Francois qu'il avoir 
amenè avec lui; il ſe confeſſa & remplit 
tous ſes autres devoirs, avec les ſentimens 
de la piete la plus edifiante, see 
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icta ſon teſtament. Il y chargeoit la Prin- 
ceſſe Carmeſine & le Duc de Macedoine 
de le faire executer ; il ordonnoit que ſon 


corps far porte en Bretagne dans le s&pul- 


chre de ſes peres. Il prioit l Empereur de 
— entre ſes parens, ſes amis & ſes 
ſerviteurs, ce qui lui revenoit pour ſa part 
du butin immenſe fait ſur les Maures. II 
nommoit le brave Hyppolite ſon parent 
pour ſon héritier. Il dicta enſuite une Let- 
tre pour la Princeſſe, il la ſupplioit de vi- 
vre & de combattre ſa douleur; il la prioit 
de proteger ſes parens & ſes amis, de les 
regarder comme les reſtes d'un homme 
k 4 avoir vecu que pour elle & que par 
elle. eee ee 

Des le commencement du mal de Tiran, 


le Roi de Fez avoit depeche un Courier 
avec une Lettre a Empereur „pour lui 


demander ſes Medecins , lui marquant 


qu il craignoit qu' ils n'arrivaſſent trop 


tard. L Empereur les fit partir ſecrete- 
ment, & cacha la douleur que lui cauſa 
cette nouvelle; il craignoit qu'elle ne don- 


nat la mort a la Princeſſe. Il fit ſeulement 


partir le Duc de Macedoine & Hyppolt- 


te, auſquels il en fit part. 


ndant ſon mal redou- 


Tiran ſentoit ce 

bler à chaque inſtant; .ſes forces s etei- 

42482 | gnolent 
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\TiRAN IB BLANC; 513 
gnoient & Vabſence de ſa Princeſſe pene- 
troit {on ame de la douleur la plus amere 
il auroit voulu mourir du moins entre les 
bras de ce qu'il aimoit, qu elle et pũ re- 
cevoir ſes derniers regards & recucillir 
ſes derniers ſoupirs. II demanda 4 ceux 
qui Ventqurotent d'ttre porte a Conſtan- 
rinople ; & pour Vobtenur deux, il les aſ- 
ſura que la vu de ſon epouſe eroir le ſeul 
— dont il put attendre du ſecours. 
Malgre ſa foibleſſe exceſſive, on ne crut 
pas lui devoir refuſer une choſe qui ne 
pouvoit hazer que de quelques inſtans une 
mort inevitable ; on le mit ſur un bran- 
card, & des hommes le porterent. Dio- 
febo & Hyppolite avec. les Médecins de 
IEmpereur, le rencontrerent a quelques 
lieuẽs du Camp, accompagne des Rois & 
des principaux Officiers ; le reſte Etoir de- 
ameure- pour contenir FArmèe qui etoit 
dans le plus violent deſeſpoir. 


* 


Tiran fit arrèter ſon brancard à la vac 


de deux hommes qu'il cheriſſoit tendre- 
ment: Il les embraſſa en leur diſant que 
ce mgment ſeroit le dernier on ils fe ver- 
roient. Ils fondoient en larmes & pouſ- 
ſoient les cris les plus douloureux. Tiran 
les exhortoit à rappeller leur courage, les 
conjuroit de vivre pour ſervir, honorer 

Tome II. KK & 
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 defendre celle qu'il avoit adore pen- 
dant fa vie, & pour laquelle il auroit ſa- 
crifiè mille vies. Le Duc de Macedoine 
voulut lui dire que ſon mal n'etoit pas 
ſans eſperance : Non, mon Couſin, ré- 
pondit Tiran d'une voix foible, je meurs, 
je ne la verrai plus. En ce moment la vio- 
lence de la douleur lui arracha un cri ai- 
gu: il voulut parler encore pour implorer 

A de Dieu, & lui recommander 
fa chere Princeſſe; mais ſes forces Vaban- 
donnerent, la parole mourut dans ſa bou- 
che, il tomba fur ſon lit en pouſſant un 
ſoupir , & ſes yeux ſe fermerent pour ja- 
La douleur que reſſentirent en ce mo- 
ment ceux qui laccompagnoient, ne ſe 
pourroit exprimer. Apres les premiers 
tranſports il fallut ſonger aux meſures que 
Fon — prendre pour annoncer cette 
fatale nouvelle a FEmpereur ,” & pour y 
Preparer la Princeſſe, on conduiſit lente- 
ment le brancard pour n' arriver a la Ville 
qui la nuit fermee. On depoſa le corps 
ns une maiſon où les Medecins & les do- 
meſtiques demeurerent pour le garder & 
pour ſe prèparer à l embaumer. Eſcaria- 
no moſant ſe preſenter à Empereur & 4 


la Princeſſe dans une ſemblable circonſ- 


* 
7 
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rance, & penctre lui-meme de la douleur 
la plus amere retourna au Camp. 


Hyppolite, Diofebo, & le Roi de Fez 


allerent au Palais. L'Empereur eroit ſeul. 
Des qu'il les vit, il lut ſur leur viſage la nou- 


velle qu ils apportoient; il ſe jetta à terre, 


dèchirant ſes habits, & fondant en lar- 
mes, il paſſa la nuit entiere dans cet ètat, 


& des le matin il voulut aller voir le corps 
de ſon General. On Lavoit porte avant 


le jour dans I'Egliſe de Sainte Sophie. 
Malgre les ordres precis que l'on avoit 
donnes , de cacher tout ce qui s'ctolt paſſe 
à la Princeſſe, la triſteſſe qu'elle apper- 
cut ſur le viſage de ſes femmes, Vaguta- 
tion & le mouvement qu'elle entendit 
dans le Palais, lui fit craindre pour les 
jours de ſon pere, ou pour ceux de IIm- 
peratrice. Un ſilence morne regnoit au- 
tour d' elle; on ne repondoir point a ſes. 
queſtions. Elle entendit — des cris 


pergans dans la Place ſur laquelle don- 


noient ſes fenetres; elle y courut, elle 
appergut Diofebo dans les tranſports d'u- 
ne douleur furieuſe; il revenoit de VEglt- 
ſe où l'on avoit place Tiran ſur un lit de pa- 
rade. Alors une de les femmes voiant qu on 
ne lui pouvoit plus rien cacher, lui apprit 
la perte qu'elle avoit faite. A ce recit el- 
KK 2 le 
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ſe reſta immobile dans un ſaiſiſſement qui 
ne lui permettoit ni de ſe plaindre, ni de 
verſer des pleurs. Apres quelques momens 
de ſilence, elle ordonna a ſes femmes de lui 
apporter les habits prepares pour la cere- 
monie de ſon mariage: elle s en fit reverir 
ſans prononcer une parole. Pendant que 
Fon y fut occupe , la plus ancienne de ſes 
femmes voulut lui demander raiſon de ce 
— faiſoit, mais ſans lui repondre, 
ans meme l' avoir entendue, elle lui dit: 
Ne La- t· on pas portè dans Sainte Sophie? 
Et ſans attendre ſa reponſe , elle ſortit de 
fa chambre & du Palais ſuivie de ſes fem- 
mes; elle marcha vers VEgliſe d'un pas 
precipire , courut a Fechaffaur on etoir le 
corps de ſon epoux , & ſe jetta deſſus: el- 
le le tenoit embraſſe, le mowilloir de ſes 
larmes, & rempliſſoit 'Egliſe de ſes ge- 
miſſemens & de ſes cris, 
On courut annoncer a FEmpereur ce 
qui ſe paſloir ; il ordonna qu'on Parra- 
char de ce lieu funeſte, & qu'on la ra- 
menar au Palais; on la porta ſur un lit; 
des qu'elle y fut, elle demanda VEmpe- 
pereur & l'Impèratrice: ils voulurent la 
conſoler. Non, leur dit-elle, je vais re- 
joindre mon epoux ; ma douleur va me 
reünir à lui pour toujours; je ſens 4 
| * cher 
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cher ce moment heureux, rien ne peut le 
retarder; en meème-tems elle demanda 
ſon Confeſſeur, très- ſcavant homme, & 
Gardien d'un Couvent de S. Francois. 
L orſqu' il fut arrive , on voulut ſe retirer. 

Non, dit- elle, que tout le monde demeu- 
re. Votre preſence ne — pas 
de decouvrir des choſes que la preſence 
du Dieu que j adore ne ma pas empeche 
de commettre. Alors elle fit a haute voix 
une confeſſion publique de toutes ſes fau- 
tes, ſans rien cacher de ce qui s toit paſ- 
ſe de plus ſecret entre elle & Tiran. 
Après avoir regu l'abſolution, elle de- 
manda a ſon pere la permiſſion de faire ſon 
teſtament: il la lui accorda; elle nomma 
Diofebo & Stephanie pour ſes execu- 
teurs; elle leur demanda que ſon corps ne 
fac point sEpare de celui de Tiran, & 
qu'on le portàt avec lui en Bretagne: El- 
le ordonna qu'un grand Comtè qui lui ap- 
bartenoit en propre, füt vendu avec tous 
fes meubles & toutes ſes pierreries, pour 
etre partage entre les Demoiſelles qui la- 
voient ſervie. Elle inſtitua l' Impèratrice 
fa mere heritiere des droits nelle avoit 
à VEmpire apres la mort de I'Empereur. 
Elle leur demanda enſuite leur benedic- 
tion d'une voix qui s affoibliſſoit à chaque 
K K 3 inſtant. 


4 a 3 r . 2 
* r p 9 * wk ORR >) . K 
* = * ws <P IL G24 8883 oe Wes EE Sat 226-8 ER” os FRIES 
3 1 92 * Fr R * 1 r K TC 
=- 4 | nbd - * x V ” io "> by i * 4 
d * = * 
= 
LEY * 
— f * . Y . 
* % * I ua” 


* 


518 Hist. Du' GRAND) CHZVALIER 
inſtant, L'Empereur voulut ſe lever pour 
Sapprocher delle ʒ mais dans ce cruel mo- | 
ment ſa douleur dont ilavoit voulu cacher 
une partie, devint la plus forte; il tomba 
ſans ſentiment, on lè porta ſur un lit voi- 
ſin où il expira de ſaiſiſſement. Ce nou- 
veau malheur fit pouſſer de grands cris à 
ceux qui Fentourotent. LImpèratrice y 
courut, mais il ne vivoĩt deja plus. La 
Princeſſe dont la douleur ne pouvoit re- 
cevoir d accroiſſement s tant fait relever 
ſur ſon lit, ordonna aux Chevaliers par 
Lautoritè dont elle toit revètuë en ce mo- 
ment, d'apporter à ſes cores le corps de 
ſon pere & celui de ſon Amant; elle leur 
recommanda d'obeir a I'Imperarrice ; elle 
baiſa ſes Demoiſelles les unes apres les au- 
tres. Ses ordres furent executes, elle goũ- 
ta encore une fois la cruelle douceur de 
voir ce qui reſtoit de ſon Amant ; ſon a- 
mour ne lui fit point oublier ce que la Re- 
ligion demandoit d' elle: elle expira fur 
le corps de ſon époux, tenant le Cruci- 
fix entre ſes bras. A Vinſtant de ſa mort 
on vit une grande clartè qui remplit toute 
la chambre c toit les Anges qui empor- 
toient ſon ame & celle de Tiran en Para- 
a0; rey £27 7} 2 
Ainſi fut eteinte Vancienne race des Em- 
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ereurs de Grece au moment qu'elle — 
bloic devoir etre plus brillante que jamais. 
Tel eſt le fonds que l'on doit faire ſur les 
grandeurs temporelles & ſur les faveurs 
de la fortune. 
L'Imperatrice touchee de tant de mal- 
heurs, demeura long- tems èvanoüie. Hyp- 
police eroir auprès delle dans le dernier 
de ſeſpoir la croiant ſans eſperance ; a la 
fin elle revinta elle, on 9 Sas ſur 
ſon lit. Hyppolite qui n'avoit plus de rai- 
ſons de ſe contraindre ne la quittoit point, 
lui témoignant par ſes embraſſemens & 
par l'ardeur de ſes baiſers, Vinterer qu il 
renoit à elle. Les malheurs publics & les 
Fins de la Guerre n'avolent point inter- 
rompu leurs amours : ils n'avolent pas 
meme te troubles par le moindre nuage. 
Malgre la douleur qu'avoit reſſenti Hyp- 
police de la mort de fon Maitre, il avoit 
pense que cet Evenement pourroit lui ètte 
favorable; la mort de la Princeſſe & celle 
de 'Empereur le mettoient en erat de tout 
eſperer de la tendreſſe de IImperatrice. 
Lorſque la premiere douleur fut paſſèe, 
elle ſe trouva ſenſible aux careſſes d' Hyp- 
polite; elle lui promit de partager ſa 4. 
gnitè & ſon pouvoir avec celui qui faiſoit 
tout le bonheur de ſa vie. nn, 
5 | CLIC 
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elle le chargea de prendre tous les ſoins 
ceſſaites pour les triples funerailles. II 
ſortit de ſon appartement, fit ſur le champ 
porter le corps de Tiran ſur ſon echaffaur. 
Par ſes ordres on en conſtruiſit un autre 
plus riche & plus cleve pour VEmpereur. 
II fit placer la Princeſſe aux cores de Ti- 
ran. Apres cela il fit publier dans la Vil- 
le que Yon delivreroit dans une maiſon 
qu il indiqua, le deuil à tous ceux de l'un 
& de Fautte ſexe qui voudroient le por- 
ter; il fit avertir tous les Moines & les 
Pretres a deux journces aux environs, pour 
ſe rendre aux Obſeques. Babs 
Apres avoir ainſi — tous les ordres 
neceſſaires, Hyppolite retourna chez FIm- 
ratrice; il ne la quitta point; il paſſa 
1 nuit avec elle, & cette nuit redoubla 
Fimpatience on elle croir de partager fon 
Trone avec lui. Il la quitta des le martin 
pour ordonner la pompe funebre. Tous 
es Barons & les Chevaliers qui avoient | 
ere avertis, Sy trouverent. Le premier 
jour on rendit les derniers devoirs a PEm- 
pon avec une quantitè prodigieuſe de 
umieres. Le lendemain on ſatisfit a ce 
Pon devoir a la Princeſſe, & le jour 
uivant fut emploiè pour Tiran. On pleu- 
ra tant pendant les trois jours, que perſon- 
| | ne 
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ne neut envie de pleurer de plus d'un an. 
On mit l' Empereur dans un tombeau de 
jaſpe enrichi d'or & de pierres de couleur 
qui repreſentoient {es armes, & celles de 
FEmpire. Pour Tiran & la Princeſſe, on 
les mit dans un cercuell de bois de cedre , 
parce qu'on devoit les tranſporter en Bre- 
ragne. Apres ces triſtes ceremonies, les 
Rois de Sicile & de Fez allerent avec le 
Duc de Macedoine trouver le Roi Eſca- 
riano , pour lui dire quils avoient refolu 
delever Hyppolite a Empire. Il en fur 
rres-content , le connoiſſant pour un bon 
& brave Chevalier; il ſe chargea den fai- 
re la propoſition a I'Imperatrice : elle re- 
cut a merveilles cette ſuperbe Ambaſſade; 
3 elle fit d abord quelques diffi- 
culres pour la formeʒ elle allegua pluſieurs 
raiſons qu'elle ſęavoit bien qui ſeroient 
dèetruites. Mais enfin elle ſe rendit à leurs 
prieres. Ils la quitterent fort contens on 
aller rendre compte a Hyppolite de la 
converſation qu'ils venoient d'ayoir. Hyp- 
polite, charme de ſon bonheur, les re- 
merciaʒ ils le menerent ſur le champ chez 
I'Imperatrice avec un Eveque de la Ville 
qui les fianca en preſence de la Ducheſſe 
de Macedoine , I la Reine de Fez & de 
routes les Dames de la Ville qui virent 
" cette 


Iser. ve Senne, Canet, 
quelque plaiſir. Le 

de Ts . .craignoiens 
quilne durat encore long · tems. On cele- 
bra enſuite les nöces de la Reine de Fez, . 
Bos du Roi Agramont A aus ces noces 50 
urent accompagnces d' aucunes rejoũiſ- 
ſances. La fortune favoxiſa le brave Em- 
5 Fe Hyppolite; il erendit .conſidera- 
a ety es bornes de Empire Gres; il 
9H amaſſa de rands trèſors 3: i fur aimè J 
4 "IS | craint de e. 8 ujets, auſſi-bien. que des 
= Princes voiſins de ſes Etats. Peu de jours 
1 apres ſon Elevation à Empire, il donna 
== la liberté au grand Turc & au Soudan > 
3 & il conclut avec eux une Tréve | 
cent & un an. Il. accompagna leur liber- 
tẽ de tant de politeſſes, Fe ils lui firent 


en le uittant toutes les o 
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mais! 1 ne (fs — que trois 


5 il cpoula, la fille du Roi d Anglecerre, „ 
Prxinceſle belle, ſage & très-· bonne Chre- 
tiennen; il en eut — filles & trois fils, 

ui Ah dexcellens. Chevaliers. 
] Laine porta e nom de ſon. x pere; I Hiſ- 
9 72 rapporte ſes hauts fairs, d' armes. 

I Empereur avant {a mort r&compenſa 
Saiquement tous ſes parens & ceux 

qui 
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 Trrxan LE BEANG 524 
qui lui avoient ete attachés, il mourur. | 


fort vieux, & le meme jour que ſa der- 


niere femme. Ils furent mis dans le m&me_ 
tombeau, que YEmpereur avoit fait pré- 


parer. Il ſe conduiſit ſi bien, que nous 


W 


devons croire qu' il eſt en Paradis. 


Fin de la quatrieme & derniere Partie 
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